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L'ABBAYE CISTEBCIENNE DE BELMONT EN SYBIE 


PAR 

CAMILLE ENLART 


I. — Histoiue. 

Nul pelerin, mil cxplorateur n’avait jusquici nientionne Belmont. (Test 
quo cello abbaye, situee loin des routes frequences et plantee sur un rocher 
entoure dc ravins abrupts. ne se voit generalement que de loin el reste encore 
d'acces fort laborieux. 

Belmont, que la Chronique de Terre Saintede 1224 appelle Valmont, est 
une abbaye cistercienne title de MorimondO); son acle de fondalion porte la 
dale du 30 mai 1157 121 et il semble que les batiments furent termines douze 
ans plus lard, puisque la Chronique de Terre Saintc do 1221 porte a la date 
de 1109, avec la prise de Cesaree de Philippe (JBelinas) cotte mention : « on 
sel an fait fu 1‘abaie de Valmont^ ». Son vocable etait Sainte Marie, selon 
Tusage de Citeaux. 

Ses archives se reduisent a un tres petit nombre de mentions : des bulles 
lui furent accordees par les papes Gregoire IX en 1238 : Innocent IV en 1250; 
Urbain IV en 1200; des documents mentionnent sans les nommer. en 1208 le 
prieur: en 1231 et 1233 Tabbe: en 1260, il est fait mention d un « frater 
Stephanus »: en 1282. de Tabbe Pierre TAleman et de son compagnon (Socius) 
Simon du Tripoli. En vertu de la bulle d'Innocent IV, Tabbaye etait soumise 
a leveque de Beyrouth. La derniere mention de Tabbaye se trouve en 1287 
et il semble certain que les derniers moines latins durent evacuer Belmont 


[ i] Jonghemsus (Gaspard), A fotitix abbatia- 
ram 0. C.per nniversnmorbetn, Cologne, 1644 ; 
Janauschek, Originum Cisterciensium , Vienne, 
1877. 

I 2 ) Manrique, Cisterciensium Annalium , 
Lyon, 1G42-1G49, 4 vol. in~4°, II, 302, 558. 
Stiua. — IV. 


0* R. Roiiricht, Syria Sacra y p. 35 et R. 
Gutiie dans Zeitschrift cles deutschen PciI<ts- 
tina-Vereins, p. x, Leipzig, 1897, in-8, pp. 35, 
356 : cf. R. Roiiricht, Geschichte des Konitj- 
reichs Jerusalem , Innspruck, 1898, in-4°, pp. 
320, 590, 1001, 1002. 
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deux ans plus tard, s’ils n'y furent massacres, a la suite de la prise do Tripoli 
par Kclaoun en 1289. 

Ce manque d’histoire n’implique pas necessairement quo Labbaye cister- 
eienne ait ete heureuse. mais ses vestiges temoignent qu’elle fut prospere 
jusque vers le milieu du xm°siecle. Ses domaines. composes de bonnes terres 
arables, de bois de chines verts et denombreuses plantations d'oliviers expli- 
quent cette prosperity. Les religieux orthodoxes disent les avoir reeus a titrc 
de restitution apres la chute du Royaume latin. Les archives et la biblio- 
theque. cnticrcment arabes. ne contiennent nul document relatif a 1 abbaye 
latino. 

Un remanieinent total eut lieu « il y a quatre cents ans », m'a dit le ve¬ 
nerable Pore Malathios qui, seul parmi les religieux de Belmont, s'interesse a 
1 histoire du couvent et qui sait parfaitement diseerner les retouches de 1 edi¬ 
fice. 11 tient ce renseignement d un vieux religieux, mort aujourd'hui, et qui 
« lavait lu dans des ecritures ». Je n'ai pu retrouver la source, mais le ren¬ 
seignement me semble digne de toute confiance. 

Ce remaniement. deja ancien, comprend la reconstruction du cloilrc avcc 
des materiaux empruntes au cloitre golhique. dont on voit »;a et la des mou- 
lures dans les pierres de taille des piliers et dont plusieurs ornements ont etc 
encastres dans les maeonneries nouvelles. La salle capitulaire fut transformec 
en chapelle: le portail de la grande salle disparut et Ton accola une petite 
piece vohtee a cette fagade: des batiments neufs furent plaques aux faces 
orientale et occidentale du monastere; ces derniers suivaient primitivement 
l aligueinent du porche de l eglise; le refectoire fut eventre pour former une 
large entree, accedant directement au cloitre; trois portes furent deplacees et 
portees 1'une dans Tarcade d'entree du porche de l eglise, une autre au mur 
sud du refectoire, une autre dans un cellier. 

Une jolie loge, composeo d une arcade geminee, fut incorporee a des 
logements nouveaux a Test et au-dessus de la salle capitulaire; on y utilisa 
des materiaux de la fin du xm e siccle. 

C’est aux Orthodoxes que Ton doit aussi quelques embellissements : dans 
Leglise, un autel sunnonte d un ciborium a colonnes et a arcs trelles. une im- 
portante serie d'icones. Grands tableaux du xvu e siecle et petits panneaux 
byzantins a fond d or, dont quelques-uns remarquables : dans Leglise et dans 
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la salle capitulaire, iconostases de bois sculptc da xviEsiocle aus^i. mais avec 
remploi de portos et de grands crucifix peints et dorrs, dans le st\le ilalien 
du xv e siecle, tel qrfon le praliquait on Chypiv m>us la domination venitirnno. 

Dans le sanctuaire ont ete appliques de beaux carreaux de faience 
persane, les uns polychromes, les autres a dessins noirs sur fond bleu 
turquoise. 

Enfin, la partie orientale de Teglise a rocu un tres beau pavement de 
marbre l)lanc. compartimente de noir et orne de panneaux centraux en mar- 
queterie. 

Les marches du sanctuaire et des trones pontilicaux sent faites de marbres 
seulptes, remployes. qui semblent de travail ilalien el destines a recevoir des 
retombees de voutes d ogives sur des groupes do culots coniques dont les 
Cisterciens avaient popularise le module en Italic. 

Ce lieu if a pas cesse d’etre une solitude favorable a la vie aseetique; la 
culture de Tesprit et les vertus chretiennes y fleurissent toujours, une ecole s y 
est ouverte aux enfants des localites voisines et fera beaucoup pour Teduca- 
tion du peuple de Syrie. Quant a Thospitalite, ello) est aussi genereuse que 
chretienne et apres deux semaines de labour a Belmont je garde h‘ plus reeon- 
naissant souvenir a ses venerables religieux et a feminent prelat qui les dirige, 
Mgr Alexandros. 


II. — Ensemble de l’abbaye (PI. I et II). 

Situe au sud-est de Tripoli, sur la crete d'un contrefort du Liban qui do- 
mine do 200 metres environ la mer et la route cohere de Tripoli a Jo bail, 
Belmont est visible de cette route, au-dcssusdes villages de Kalmoun et Ivalhat. 
Ses bailments occupent un promontoire entre deux ravins et c est par Tislhme 
du promontoire quo I on y accede, apres de longs detours dans Einterieur des 
terres. Les roehes grises et les terres rougeatres qui Ecntourent sont parse- 
meos de ehenes verts et plantees de beaux oliviers. Du monastere. la vue 
s’etend au loin sur la mer, le Liban et Tripoli. 

Une pareille altitude est contraire aux coutumes les plus constantes 
de l Ordre de Gateaux, et soul un souci de securite peut justifier cette 
derogation. 
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L’abbaye cistercienne remplaccrait, dit-on, un monastere orthodoxe. Un 
chapiteau byzantin qui, renverse. sort do support a la cure baptismale pour- 
rait confirmer cette these, mais d'autro part, le nom de Belmont, dcvenu au- 
jourd'hui Doir Belmond, est le soul quo I on connaisse au monastere. ot son 
origine fran^aise n'est pas contestable. 

Lo plan de Teglise cistercienne n est pas inoins exceptionnel que le site el, 
quoique son architecture soit bion romaiie. on pout so demander si (die n’a 
pas utilise les fondations d une eglise plus ancienne et byzantino {i) . 

Elle so compose d une grande abside et d une net unique; Tabside est flan- 
quoo do deux sacristies rectangulaires et s’emboite avec elles dans un chevet 
carre : ce plan rappelle la cathedralo do Tortose, mais rappelle aussi celui de 
beaucoup d’eglises plus ancionnes, tant armoniennes ot byzantines que la- 
tines (2) . 

L eglise Saint-Pierre do Tabarie (Tiberiade) qui fait aujourd liui partie du 
couvent des Franciscains rossemble beaucoup a cello de Belmont i3) . 

En Occident, les eglises de ce type sont assez nombreuses au xii c siecle ; 
elles sont caracteristiques non de l ordro de Citeaux, mais tie celui de Grand- 
mont Rf Si fordre cistercion en out d analogues. a Coiroux par exemple, ce 
furent des eglises d'abbayes defemmes, avec 1‘autel unique qui etaitde circom?- 
tance puisqu’un soul pretre. Eaumbnier de la communaute. y officiait. 

A part cette oglise et le site, Eabbaye de Belmont rossemble a tous les mo- 
nasteres cisterciens. LYglise occupe If 4 cote word du cloitre; elle est orientee 
vers Eest-nord-est; un porche la prbeedait a louest. 

Le refectoiro. dont il subsiste trois cotes, plus ou moins altbrds, s'elovait 
au sud du cloitre, perpendiculairomcnt a Teglise: il sort de passage d onlreo 
au monastere actuel. 

La salle capitulaire (pi. VIII. 2) occupe le centre do la face orientalc; 
elle etait surmontbo du dortoir des moines. 

La face occidentale comprenait a Tangle sud-ouest la cuisine, contigub au 


l 1 ) Son orientation est le nord-est. 

( 2 ) On trouvora dans VIntroduction de l ou- 
vrage que je prepare sur les Eglises de Syrio 
et de Palestine les plans des sanctuaires. 

( 3 > Elle a toutefois une abside sans sacristies, 
mais empatee dans un eperon triangulairc, 


comme celle de Saint-Quentin de Vaison, en 
Provenco. 

La plupart out ete etudiees parle regrette 
cornte A. de Dion, dan^ ses Xules sur V Arc hi- 
te( Lure de l Ordre de Grundmont <Ihillclin mo¬ 
numental, 1874 et 1876 a 1878). 
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rcfectoire, deux celliers communiquant avec la cuisine, un passage d’en- 
trce, qui separait la cuisine et ses dependanees (Tun grand collier, lequel 
s’etend jusqiTu Teglise. 

line salle do tresor, servant aussi de chartrier, aurait pu exister pres de 
Teglise au nord-eM du eloitre. mais il est plus probable quo les deux petites 
salles qui flanquent Tabsido sufiisaient a cot usage. Enlre Teglise et la salle 
capitulaire existait probablemont, com me aujoimThui. le passage du eloitre au 
jardin; entre ce passage el Teglise. il subside >urle eloitre une fenelre romane. 

Ausuddela salle capitulaire. un couloir parallele pouvait servirde par- 
loir. II conserve, a son extremite orientale, Tamorce dun escalier qui devait 
etre celui du dortoir. 

Le chauffoir occupe generalement Tangle sud-est du eloitre, ila pu exister 
a cette place, centre le refoctoiro, qui avait pourtant une grande fenetre au 
nord-est. Quoi qu’il on soit, une grande salle, longue interieurement de 
38 m. 32, sYimorce a Tangle nord-est du eloitre et sYtend vers Test (pi. V, 2). 

Les dependanees qui subsistent sent a Touest de Tabbaye. Vers Tangle 
nord-ouest, un grand batiment, primitivement isole. legeroment hors d'equerre, 
s’etend de Touest a Test. Le fut peut-etre un bopital. Un autre beau batiment 
(pi. VII, 2)sYippuie a Tangle sud-ouest de Teglise et se dirige dusud au nord, 
en prolongemeul de la facade de Tabbaye. 

Parallelement a celui-ci et a 2i m. 30 plus a 1 ouest, s etendait uue autre 
construction, qui a pu etre une porterie et dont il ne reste qiTune extremite 
ruinee. Il semble qu'une cour ait existe entre cos deux dernieres construc¬ 
tions qui, avee la preredente. sunt des vestiges des batiments d‘oxploitation 
agricole. Ils paraissent avoir forme au nord-ouest un second carre, adherant 
seulement par un angle aux batiments clauslraux. 

Deux magnitiques citernes existent, Tune sous la galerie nord du eloitre, 
Tautre sous les batiments de Touest, dont ellesoccupent toute la longueur. 

III. — Lx construction ; ses dates. 

Les batiments de Belmont datent du xu e siecle et du xmc les plus anciens 
sout contemporains (le la fondation, les plus recents devaient etre a peine 
acheves lors du desastre de 1289. 
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Au xn e siecle appartiennent l'eglise, moins son porche, toute l'aile occi- 
dentale, la paroi est du cloitre, les mars, mais non les routes, de la salle capi- 
tulaire. Dans les dependances, une partie du mur oriental du batiment situe au 
nord-ouest de l'eglise doit remonter a cette date; tout le reste des parties an- 
ciennes est du xm e siecle. 

Tous ces bfttimcnts sont en belle pierre de taille, calcaire dur du pays, dit 
maleki , analogue au travertin : Fappareil en est generalement tres soigne et 
excellent. Dans les niches de la cuisine, un amincissement des sommierspour- 
rait etre l’indice d une collaboration italienne, dont je n'ai pas trouve d autre 
temoin. Le marbre est employe dans quelques ornements. Le calcaire tendre 
roux a ete mis en oeuvre dans une partie des constructions du xm e siecle. Les 
margelles et puisards des citernes ont desjoints scelles au plomb. 

Les signes lapidaires ne se rencontrent que dans une partie des batiments 
du xiu® siecle : cuisine, batiment du nord-ouest et grande salle. Dans la cuisine 
et le batiment du nord-ouest, ce sont certainement des marques de 
pose. 


IV. — Louse (PL 11, fig. 2; PL Ill. IY, V, fig. 1). 

L'eglise de Belmont est un exemple remarquable de l'austerite cister- 
cienne; je serais meme tente de dire qu elle la depasse. car peu d’eglises cis- 
terciennes sont aussi simples et elle ofTre une ressemblance presque complete 
avec les eglises de Pordre de Grandmont. 

Elle se compose d un vaisseau unique et d une seule abside (PL III). Les 
murs ont pres de 2 metres depaisseur ; la route a 10 m. 50 de hauteur; la 
fagade (PL IV), it m. 50 de developpement. Aucun support adosse a l'inte- 
rieur; aucun contrefort au dehors, aucun arc doubleau sous la voute en ber- 
ceau brise n'y rompent la nudite des grandes suidaces; les trois fenetres 
anciennes et le portail bouche (PL M) qui subsistent au nord n'ont pas la 
moindre moulure; ces ouvertures sont tracees en plein cintre. Au contraire, 
la grande fenetre unique de l'abside, qui fut refaite au xm e siecle, est en 
tiers-point; sa simplicite n’est pas moins absolue. On en voit de semblables 
aux absides de Tortose et de Beyrouth. Un oculus s'ouvrait, comme a 



SYRIA. 19-23. 
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verte, avail rocu a pres coup une porte interieure rapportee de quelque autre 
partie de l’abbaye. Deux pelites portos laeeostaiout. 

Ces trois purtes avaient des linteaux portrs sur corbeaux a profil evide: 
ceux do la porte centrale ont le type bourguignon itig. 2) a arete et a 
meplat triangulaire l 1 '. et portent uu liuleau de inarbre oriu* d une moulure en 
coin eniousse. Un portail s’ouvrait au nord sur le cimeliere. II est en plein 
cintre sans nul orneinent. avee tympan uni et sans corbeaux (PI. VI, fig. 1). 



Fig. 3. — Piscine. 

Le portail sud. sur le cluitre. est remanie ainsi quo tout ce cote de 1 eglise 
qui n a plus de fenetres anciennes. mais en garde des traces. Son inur sud a ete 
reparcmeiitd quand on a rebati le cloitre. 

Dans Labside. on re marque une piscine de la tin du xii p sieclc ou du xm e 
(fig. 3). niche geminee. dont les petits bereeaux briscs reposent sur un lin- 
teau que soutient un court flit ejlindrique: une moulure orne 1 arete des arcs. 
La niche occidentale a trois petites cuvettes dublution, dessinarxt un trefle. 
Salles de tresor . 

Selon un usage tres repandu dans les royauines d’outre-mer, 1 abside em- 
patee exterieurement dans un massif rcctangulaire, communique avec deux 

(0 Voir Enlart, Manuel d'Archeologie frangaise , Archil . relig 2 e edition, p. 614. 
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petites sacristies, mcnagcos dans ce massif. Elies sent tres hautos et voutees 
on borceau. 

11 esl vraiseinblable (jne 1 nbside et la partie occidentale de l eglise et ces 


I 

N 





Fig. 4. — Chapiteaux et bases du clochcr (xm* siecIeK 


sacristioh sont des rcstes dune eglise antericurc et byzantine, dont les cister- 
ciens ont utilise au moins les fomlalious (1) . 


( l ) Cette chapelle, qu'ils rebatirent plus on a eel les des monasteres byzantins de Deir 

moins et allongerent, devait etre comparable Araby et de Deir Kulah en Palestine (voir 

Syria. — IV. 2 
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La grande sacristie-bibliotheque qui s applique a Lest du chevet est mo- 
derne. II est vmi qu‘au sud-ouest souvre une fenetre roinane, mais cette baie, 
qui donno sur le cloitre. indique bien qu'a eet endroit un mur seul separait le 
cloitre du jardin. Celle fenetre, en elfet. n‘est ebrasee que du cote du cloitre ; 
elle avait de ce cote des colonnettes qui out disparu. 

Clocher. — Les clocliers anciens soul rarissimes en terre d’outremer. Onsait 
que les Musulmuns ont generalement abattu ceux des egliseschretiennes; aussi 
celui de Belmont (pi. Iff; IV; VII, 1) cst-il partieulieremcnt precieux. 

Son style permet d’afiirmer que c'est au milieu du xm e siecle, cent ans 
environ apres baehevement de Lcglise. qu'on le planta sur bextremite orien¬ 
tal de la nef. immediatement au-dessus de bare triomphal de babside, coniine 
au Tlioronet ( Van. 

C ost un edicule (LI. \ 11, lig. 1) de 3 metres de cote et de 0 m. 50 de haut, 
calotte comprise. 11 est a rapprocher des modestes clocliers de pierre des 
abbayes cisterciennes de Provence: le Thoronet Senanque, Silvacane et de 
celui du monaslere grandmontain de Saint-Michel pres Lodeve (1 ). 

Son plan est cane, ses faces sont percees de jolies baies en tiers-point, 
(font bare moulure retombe sur des piedroilsgurnis de colonnettes. Lesabaques 
des chapiteaux se relient de facon a former un cordon. Au-dessus de ce cordon, 
les angles sont coupes en larges biseaux, pour menager un tambour octogone 
ebune seule assise, qui porte une calotte demi-spherique. A la base de cette 
coupole, un second bandeau moulure forme corniche; la coupole est aujour- 
d'hui platree, mais elle est en belle pierre de taille, coinme le reste de bedi- 
cule et coinme la petite route d’aretes qu'elle protege. En Occident, on eut fait, 
plutot (jibune coupole, une pyramide comme a N.-D. des Doms ou au Thor. 

C*esl une originalite de ce petit clocher d'avoir deux voutes superposees, 
la calotte abritant la voute d'uretes. Le tout est manifestement homogene et 
bati d un seul jet et la seule alteration, tres faeheuse il estvrai, est la sup¬ 
pression des colonnettes des baies de best et de bouest. 

Les quatre chapiteaux qui subsistent (lig. 4) indiquent le milieu du xm e siecle. 
Ils ont des crochets de feuillage sculptes avec grace et d‘un style nettement 

The survey of western Palestine, vol.II, p. 311 dont le Chapitre general de Citeaux autorisait 
et 315 a 319). Ferection dans les pays depourvus de bois de 

(0 Ce sont de ces petits clochers de pierre charpente. 




|»or|r <lu halimrnl ilu Nonl-Om 
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franoais, quoiquc 1'un d"eu\ ait son semblablc on Itulie. dans le cloitre cis- 
tercien de Casamari.Le me me type se rencontre aussi a la Madeleine de Troyes. 
Ce cliapiteau se distingue do ses similaires par une toute petite tote d oisoau 
sculptee dans Eecoingon qui surmonte un crochet. 

Les bases ont un profit avanee et bien franoais : le tore superieur y est 
remplace par un talon. comme an transept de Xotro-Damo do Paris, commence 
en 1257. Cette phase de revolution de la base gothiquc est rarement re- 
presentee hors do France. On l'obsorve pourtant dans Fabbafialo cistercienne 
de San Galgano en Toscano et a la chapelle du Chastel Pelerin. 

Cot exemple est curieux a comparer avec les bases de la eathedrale de 
Tortose qui. en pres do deuxsiecles, n*ont pas subi devolution : il se rapproche 
de celle-ci par sa hauteur, plus grande que celledes bases fran^aises et de celles 
de San Galgano. 

Y. — GloIthe et dehris divers. 


Le cloitre actuel (PL II, fig. 2). avec ses routes d aretes et ses lourdes 
piles carroes, presente tous les caracteres d une oeuvre indigene et peu an- 
cionno, mais on y a conserve des debris du xiu p siecle qui doivent provenir de 
Tancien cloitre et celui-ei semble avoir ete d une architecture assez riche. 

Deux culots coniques (fig. 5), au nord-est du cloitre, somblent restes a leur 


place primitive ; ils rece- 
vaient des retombees d’ogi- 
ves. Une petite console a 
pans, rnaconnee dans la ga- 
lerie de Test, est aussi d al- 
lurc cistercienne et bourgui- 



gnonne. On en pout dire autant de deux culots carres (fig. 5) qui se de- 
gagent d’un grand caret, motif assez original et dont il serait temeraire de 
rechercher quel fut Pemplacement. On les a scelles cote a cote dans un mur 


moderne au sud-est du ecu vent. 

Dans Tangle nord-esl du preau, on a maeonne une colonnette en encor- 
bellemcnt (fig. 6, A) dont le cliapiteau has et carre semble appartenir au 
xn e siecle et dont le fut sort dTme Ueur de lotus. Plus loin, au nord-ouest, on 
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a scelle la base d une autre colonnette du xm« siecle. portant sur une console 



Fig. 6. — Details flu cloitre. 




arrondie ct godronnee dont lo decor semble pressentir la Renaissance (fig. 6, B). 
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Entin, dans la galerie orientale dn cloilre, on a ma<;onne deux autres supports 
de colonnettes du xm c siecle: une console de plan earro orne do painpres sur 


ses trois faces (fi£ 


;t une tete de lion (tig. C, E el tig. 8) dont le nez est 


casse. Ces quatre morceaux ont appartenu a une nieine ordonnance. mais rien 
ne permet de reconnaitre son emplacement primitif. 

Pres de la salle capitnlaire. dans la galerie est du cloilre. un groupe de 
chapiteaux de feuillage du xiu e siecle (tig. 0, C). faits pour soutenir une voiite 
d’ogives, pourrait etre encore en place, et dans la galerie nord, pres du portail 

moderne de l’eglise, deux sommiers de tas de 
charge de routes d’ogives ont eertainemont fait 
partie de la meine architecture, car leur trace 
s’applique exactement a celuidesahaques des cha¬ 
piteaux. Les departs d’ogi¬ 
ves a tore uminci ( tig 0, D) 
eneadre de gorges pro- 
fondes et de boudins, sor- 
tent d un bloc qui, dans 
l’un des sommiers. est reste 
a l'etat de simple epanne- 
lage, tandis que l’autre 
s’orne d’un elegant et riche 

conge forme d une couronne de feuillages delicats (tig. 6, C), dispositif bien 
bourguignon, qui rappelle la salle capitnlaire de Yezelay, Peglisc d’Epinal et 
le portail cistercien de Casamari. 




Fig. 7. — Console dans le cloitre 
(xm* siecle). 


Fig. 8. — Console 
dans le cloitre (xnr siecle). 


La simplicity cisterciennc etait quelque peu mise en oubli a l’epoque ou 
1 on sculptait d’aussi riches ordonnances. Ce morceau darchitecture fut-il 
jamais ache\ e '! II taut probablement nous resigner a l’ignorer. Sa date semble 
le milieu du xui“ siecle. 


Loge. — Entre des cellules qui s elevent sur les batiments plaques a Pest 
de la salle capitulaire, on a construit une sorte de loge sans toiture, dont l’ar- 
cade geminee est faite de materiaux de la tin du xiu e siecle (PI. VIII, tig. 1). 
Les deux arcades en tiers-point retombent sur des consoles en forme de chapi¬ 
teaux de feuillage (tig. 9); le support central est un tut portant pour chapi- 
teau deux ecus adosses sur lesquels on ne voit pas trace d armoiries. Au- 
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dessus, 1 ecoincon est ajoure d un quatrofouille avec angles droits entrc les 
lobes. 

Les memos cellules ont deux autres arcs en tiers-point moulures de la 
inline opoqiic ct deux archivoltes en plein cintre d une date anterieure, cjui 




Fig. 9. — Consoles des arcades de la lo^e (xnr sieclej. 

semblent emprunteos a I’oncadroment d’un ancien oculus. 11 m’a ete impos¬ 
sible de retrouver l’emplaeement primitif de ces debris. 

M. — S.XIXE CAPITII.AIRE (PI. 4 III, fig. 2). 

Les murs de la salle capitulaire semblent anciens, mais des ouvertures sur 
le cloitre ont etc detruites ; on reconnait toutefois que des fenetres accostaient 
le portail, ainsi (pi il est de regie. Au-dessus de la porte modornc, un oculus 
ancien subsiste; il prend jour sur la terrasse du cloitre. Transformee par les 
Orthodoxes en chapelle de Saint-Georges, la salle capitulaire presente actuel- 
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lenient une abside, au-dessus de laquelle sent perces trois ceils-de-bceuf mo- 
dernes, et deux travees a voutes d’aretes. Les euduils inlerieurs ne permettent 
pas d en etudier l'appareil. 

11 se peut que 1’abside remonte au xu e siecle. La salle capitulaire de Ju- 
mieges a ce meme plan a abside. Les corbcaux qui reyoivent les retombees de 



Fig. 10. — Cliapiteaux dt* marbre (yih* siecle;. Au 20 dVxecntion. 


1 arc doubleau sonl des quarts de rond sertis d un lilet en equerre ; le memo 
type de corbeau se voit au xif siecle dans des portailsdes cathedrales de Tor- 
tose et de Tripoli, mais il est possible que la salle capitulaire ait etc complete- 
ment transformee. Les quatre chapiteaux de marbre romans (fig. 10) quei’ai 
retrouves epars dans Labbaye pourraient, en ce cas-la, en provenir. Leur 
style est celui du troisieme quart environ du xu° siecle. La salle aurait ete 
plus petite, carree et couverto de neuf voutes dnretes portees sur quatre co- 
lonnes de 21 centimetres de diametre. Deux des chapiteaux appartiennent a ce 
type corinthien a feuilles pleines et tombantes, si repandu dans la region; les 
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deux autres sont plus simples, tous pourraient so reneontrcr en France. Les 
abaques ont disparu. 


VII. — GllAM*E SALLE. 


La grande sallo, avec ses puissants eontreforts, presente au dehors un 
aspect massif et puissant (PI. II, fig. 1 et PI. V, tig. 2). 

Ses quatre travecs sont couvertes de 
voutes d'aretes sans doubleaux, avec retom- 
bees biseautees qui sembleraient iniliquer un 
travail indigene posterieur au xm e siecle. 
dependant, les tas de charge sont admira- 
hlement appareilles et semblent faire corps 
avec Loeuvre franeaisc du xm e siecle. 

Les portes et fenetres. toutes bouchees 
aujourd'hui, sont en tiers-point, sauf deux 
fenetres au nord-est qui affectent le trace 
reetangulaire. 



Le nuir de fond est perce d un groupc de 
deux lancettes, surmontees d un oculus 
IM. V. fig. 2). 

Dans les inurs Intermix s ouvraient trois 
portes de memo trace et six fenetres. A l’ouest, 
le portail actuel a pour jamhage au nord un 
ancien soinmier, orne de boudins, de gorges et 
ilefleurettcsen pointc de diamant(PL Vlj.Des 
fleurettes semblablcs ornent la gorge d’une 
l’ocuius au portail ae la grande saiie archivoltc en plcin cintre surmontant la 

(xm* siecle). 

porte inodernc. qui relie la sallc ii Tangle 
sud-cst du cloitre, par l’interniediaire d une sorte de petit vestibule moderne, 
voute en berccau. 

Au-dessus de cetto piece, le mur occidental de la salle a conserve un 
oculus de 1 metre de diametre, ebrase d’un large biseau et couronne d une 
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archivolte a mouluros et pointes de diamant qui repose sur deux tres elegants 
chapiteaux a crochets (tig. 11). 

Malgre Tarchaisme des pointes de diamant, ce joli morceau d’architecture 
ne saurait etre anterieur au milieu du xm e siecle, etant donne le style des cha¬ 
piteaux, et leurs crochets tres epanouis. 

Le portail qui s’ouvrait sous cetelegant oculus avail certainement un decor 
analogue et e’est peut-6tre son archivolte qui a etc remontee a Tangle de 
eloitre voisin, sur la porte qui accede au vestibule; oubien e’est du portail que 
proviennent les plerres ornees (PI. VI) remployees dans les jambages de la 
porte actuelle. En tout cas, le pignon occidental de la salle a eu un portail du 
xiii c siecle, surmonte d'un oculus avec lequel il formait un ensemble architec¬ 
tural assez gracieux. 


VIII. — Refectoire. 

Le refectoire a ete transforme en vestibule d’entree du monastere ortlio- 
doxc. Les voutes actuelles sont modernes. On retrouve trois des grandes baies 
en lancettes qui eclairaient la salle, batie certainement au xm e siecle. 

J’ai vaincment cherche trace de la fontaine d’ablutions et de la chaire du 
lecteur. 

La porte en tiers-point, tres simple, qui a ete rapportee dans le mur sud, 
pour servir d’entree au monastere, cst d’un bon style, qui rappelle les portails 
latoraux de la cathedrale de Tortose. Ce doit etre le portail pximitif du refec¬ 
toire, qui s’ouvrait sur le eloitre. dans la paroi opposee, aujourd’hui detruite 
et qui fut transports a Textremite. opposee (Profils, PL VI). 

Le refectoire communiquait avec la cuisine par une petite fenetre, au nord- 
ouest, et au nord-est par une large baie a arc surbaisse. 


IX. — Cuisine (Fig. 12). 

La cuisine est presque intacte. C'est une belle salle rectangulaire du 
xm e siecle, voutee en berceau brise. Dans le berceau, une grande tremie pou- 
vait etre Tamorce d'une cheminee d’aeration. 


Syria. — IV. 


3 
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Au sud, on remarque une petite fenetre en forme d’archere et une baie 
passe-plats communiquant avec Larri^re-cuisine. Au nord-ouest, des portes 
accident dans le cloitre et dans deux celliers. 

La cheminee subsisto intacte, sur la paroi oecidentale. Sa hotte rectangu- 
laire repose sur un arc surbaisse et sur deux encorbellements de deux assises 
en quart de rond. Dans le mur du foyer on remarque un arc dc decharge. 

Entre cetto cheminee et le cloitre, la paroi oecidentale de la cuisine etait 
evidee de trois niches enarc surbaisse, aujourd'hui boucliees, qui devaient etre 
des placards. Leurs arcs s’amincissent aux sommiers, scion la deplorable me- 
thodeitalienne. Sur leurs claveaux se remarquent des signes d’appareil, formes 
de deux traits paralloles, tandis que Ies claveaux de la porte qui relic la cuisine 
au cloitre sont marques d un trait unique. De toute evidence, ce sont la des 
marques de pose. 


X. — Celliers et dkpendances. 

La cuisine communique au sud avec une petite salle barlongue; a l’ouest, 
avec une grande salle d'ou un escaliermontait au dortoir des convers; au nord- 
ouest, avec une autre grande piece. Toutes trois sont voutees en berce.au et 
ont etc des magasins de vivres. 

Eritrc le passage d'entrec de Labbayo et l’eglise. Eaile oecidentale conserve 
une grande et belle salle du xu e sieele, egalement voutee on berceau. Elle 
s’eclairait a Louest par trois archeres, doublecs de larges embrasures. C’etait 
probablement aussi un magasin. A l'ouest dc la salle qui separe le passage 
d’entree de la cuisine, on remarque une jolie porte du xih* sieele. dont le lin- 
teau repose sur des corbeaux du type bourguignon. I/un d eux cst brise; 
l’autre n est que inutile et presente un decor assez original: une gorge semee 
de six petites etoiles a quatre rais et, sur le meplat triaugulaire. une fcuille 
profondement digitee, a trois folioles trilobees (fig. 13). Cette porte a certai- 
nement ete rapportee la d’une autre partie de Labbaye. L'aile oecidentale des 
batiments claustraux etait, scion Lusage, occupee a l'etage superieur par les 
dortoirs des convers et au rez-de-chaussee par des celliers. 11 est possible quo 
la salle du rez-de-chaussee comprise entre 1 eglisc et l’entree du cloitre ait ete, 
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comme aujourd’hui, a usage d eeurie. Quoi qu’il en soit, c’est une salle de la 
fin de xii <! siecle, ou du debut du xiii 6 , bien batie, couverte d’une voute en ber- 
ceau brise avec penetrations correspondant auxfenetres tres ebrasees, qui for- 
mait au dedans des lancettes en tiers-point et au dehors de simples archeres. 
Une grande salle du mi-me genre, completement isolee, pouvait £trc Phopital. 
Elle s’etend au sud de la cuisine, dans un axe different des batiments claus- 
traux, mais presque parallele a leur face sud-est. 

Les batiments d’exploitation agricole qui nous restent du sud-ouest et au 
nord-ouest sont admirablemcnt construits et datent du xiii 6 siecle, comme Pin- 
diquent lours jolies portes ii corbeaux de profil 6 vide. 

Us sont voutes en berceau brise et eclaires d'archeres a larges embrasures. 
Le batiment en prolongement de la facade de leglise (PI, VII, fig. 2) comprend 
au sud-est un pan de nmr plus ancien. II avait a 1‘ouest un porche de bois dont 
la toiture a laisse des traces. Cette eharpente sappuyait sur des corbeaux en 
quart de rond et sur une console mouluree en forme de chapiteau (fig. 
PI. VI). On remarquo dans la partic nord do ce batiment deux groupes de 
deux fenetres juxtaposees, Pune grande et l autre petite, dont j’ignorc la raison 
d’etre. 

Le xix e siecle et Io xx e ont acheve do defigurer la vieille abbaye. Des bati¬ 
ments ont ete plaques a Pest, au sud-ouest, ou its rejoignent un batiment du 
xui* siecle primitivement isole, et enfin a Pouest, ou ils forment un troisieme 
rang de constructions masquant le porche de l eglise et privant de lumiere les 
locaux qui sont en arriere. Ces batissessont des etables et tous les rez-de-chaus- 
see de Pouest servant a abriter les troupeaux du monastere, affectation non 
seulement indecente mais dangereuse, car les etables regnentsur toutc la lon¬ 
gueur de la grande citerne, dont la voute est, d'un bout a l autre, infiltree de 
purin. 

Des batiments d’ecole et des appartements de reception ont encore ete 
ajoutes aux etagcs superieurs, dejii totalement bouleverses par les remanie- 
ments des siecles precedents. 



:<n;i vi has 
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XI. — Croix processionnelle. 

Le tresor contient de beaux vases sacres et des reliquaires dc travail 
oriental. 

Dans ce tresor, je mentionnerai specialement la croix processionnelle (PI. IX), 
en feuilles d'argent repousse appliquees sur une ame de hois. Elio appartient au 
style gothique du xv e siecle; elle a des analogues en France, plus encore en 
Italie, mais surtout en Cliypre, notamment a Saint-Heraclite (PI. IX, fig. 2), a 
Kalapanaioti et a Makedonitissa. Cliypre a produit au Moyen Age bcaucoup 
iFargenterio dans le stylo occidental. En I3Gi, Pierre I or de Lusignan apporta 
en Europe des specimens de cet art; il donna, notamment, au pape une lampe, 
dont il lit present a Saint-Victor de Marseille, a la cathedrale de Treguier son 
efligic, a cello de Boulogne un reliquairc. A Nicosie, la cathedrale fut ornee 
au xiv e siecle de deux anges d'argent, et au xv e lc choeurdc Saint-Dominique de 
figures d'argent des douzc apotres* 1 '. La croix de Belmont dutetre importee de 
Cliypre vers 1500. Elle montre d un cote le crucifix et de l’autre non pas la 
Vierge, comme en Occident, mais le Christ rcssuscite. Les extreinites, tra- 
cees en quatrefeuilles, monlrent, autour du Crucifix, le Pore Eternel benissant. 
la Vierge et saint Jean en buste et les ossements d’Adam; autour dc la Resur¬ 
rection, les Quatre Animaux. Le pied de la croix est plante dans un pommeau 
godronne, de style plus moderne qui les rattache a la douille de la hampe. La 
merne particularity s observe dans les croix de Chypre et il semble certain 
qu’aucune n’eut originairenient de nmud ou pommeau ; elles so terminaient non 
par une douille, mais par une pointe qui sc fichait dans une mortaise. 

La croix de Belmont est peut-etre le soul objet religicux de style occi¬ 
dental du xv e siecle qui subsiste dans l’ancien royaume de Jerusalem, mais ce 
style flamboyant a passe par Chypre aux derniers jours dc sa latinite. 

Cette etude ayant pour objet Part latin, la croix de Belmont devait y trou- 
ver place; mais le reste du tresor et les ornements byzantins ou arabes du 
monastere no rentrent pas dans mon cadre. 


i 1 ) Voir G, Enlart, VArt gothique en Chypre , p, 702. 
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XII. — Conclusion. 

Bien quo tros inferioure aux gran lies abbaves do Citoaux on Europe ol an 
monastore dos Prbmontrds a Lapais do Clnpre. Belmont est un tdinoin pre- 
cieux de l'art eistercien colonial et do l'inlluence lointuine des modules bour- 
guignons et proven^aux. 

C. Enlart. 



Fig. 13. — Corbeau d’une porte 
da xm* si^cle. 



L’INDUSTRIE NEOLITHIQUE ET LE PROCHE ORIENT 


PAR 

JACQUES DE MORGAN 


Coniine toutes les personnes qui s'interessent a la solution des pro- 
ldemes de la prehistoire, j'ai cru, pendant tres longtemps, que, dans presque 
tous les pays du monde, une phase d’industrie neolithiquo avait precede lap- 
parition du metal. Cost dans cot esprit que j'ai cent, entre autres. ines deux 
volumes sur les origines de I’Egypte* 1 '. Cette manierc d envisager les choses, 
completement arhitrairc d'ailleurs, provenait de I'enseigncment errone que, 
comme tout le monde, j'avais re<;u des lorigine de mes etudes sur ces ques¬ 
tions. On pensait alors, avec le maltre Gabriel de Mortillet. que les successions 
d'industries prehistoriques, constatees dans I'occident de I’Europe, faisaient 
loi presque universelle et pouvaient etre appliquees en dehors de nos pays. 

Cette opinion, ines eludes sur l’Orient m'ont peu a peu contrainta l'aban- 
donner; car, si j’ai rencontre taut aux Indes qu’en Perse, en Mesopotamie, en 
Susiane (!!) que dans l’Afrique du Nord 131 des instruments de piorre d’aspect 
neolithiquo, j’ai, sur bien des points, constate quo ces outils etaient employes 
en memo temps que les instruments metalliques, et cette eonstatation m’a con¬ 
duit a verifier lexistence de l industrie neolithiquo dans tous les pays ou je 
m’etais cru autorise a Paflirmer. et a pousser. aussi loin que jenavaislafaculte, 
mes investigations dans les stations prehistoriques. 

Un argument de tres grand poids in'a etc fourni quand,a30 metres environ 


(*) J. de Morgan .Recherches sur les originesde 
Vfigyple : i° VAge dela plerre et les metaux (gr. 
in-8, 282 p., 604 fig. dans le texte, 10 pi. E. Le- 
roux, edit,), 1896 ; 2° Ethnogrophie prehisto - 
rique el le tornbeau royal de XegaJak (gr. 
in-8, 395 p., 932 fig., 4 pi., id.), 1897. 

( 2 ) Id., cf. Note sur les anciens vestiges de 
la civilisation susienne dans Rev. d’Assyr. et 
d'antiq. Orient., vol. VII, 1909, n° 1, 10 p. 


Id., Observations sur les couches profondes 
de Vncropule de Sase dans Mem. Deleg . ert 
Perse t. XIII, 1912, 23 p. et 119 fig. 

i 31 Cf. Id., Etude sur les stations prehisto* 
riques du Sad Tunisien (avec la collaboration 
de L. Capitan et E. Boudy) (fterue de VEcole 
d'anlhrop AA e annee, 1910, t. IV, pp. 103 & 
228, 113 fig. dans le texte). 
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de profondeur, dans Eacropole susienne, j’ai trouve, reposant sur des couches 
gcologiques en place, les restos de la premiere ville de Suse, ceux de son rem- 
part de terre crue et sa necropole hors les murs (1) . 

Ma premiere pensee fut que le site de Suse n'avait pas ete, sur ce point, 
habite par des gens d’industrie neolithique, que, cependant, des couches pre- 
historiques plus anciennes se rencontreraient pcut-etre ailleurs : mais l’etude 
des silex tallies dont, des lors, je connaissais la date relative 12 ', et l’examen tres 
attentif des diverses stations, tant en Susianc qu’au Poucht-ekouh, au Bakthya- 
ris et en Chaldee, m’ont prouve qu’a Suse, je me trouvais bien en presence de 
la premiere colonisation de l’Elam, longtemps apres les desastres diluviens 
quaternaires. Cette opinion se trouve aujourd’hui confirmee d’une mani&re 
£clatante par les decouvertes de R. H. Hall dans le tell d’Abou Chahrein (Eri- 
dou) qui, dans ses couches les plus profondes, contient les restes d une cul¬ 
ture en tout semblable a la civilisation primitive de l'Elam. 

Poussant plus loin mes recherches j’ai etudie la Chaldee, la Mesopotamie, 
le versant oriental de EAnti-Liban l3 ', et je me suis convaincu que dans toute 
cette vaste region il en etait de mome qu a Suse, c’cst-a-dire que lindustrie 
neolithique y fait completement defaut. En Persc (i) , il en est comme en Elam. 
Sur le plateau iranien 1’homme n’cst meme apparu que beaucoup plus tard. 

Cependant, en ce qui concerne le neolithique et les industries anterieures, 
il convient de faire deux reserves l’une pour la region de EArarat (5) , Eautre 
en ce qui regarde la Syrie, pays ou les constatations ont ete faites dans l’esprit 
de Eancienne ecole. On pcnse avoir decouvert l industrie magdalenicnne dans 
les cavernes, et le neolithique dans les stations, les cavernes et les abris (6) , 
mais ces assertions ont besoin d’etre controlees avec beaucoup de soin; car 
Eexistence du Magdalenien d'abord, du Neolithique ensuite, constitueraient un 


t 1 ) Cf. Id., Ceramique archatque de Suse dans 
Mem . Deleg . en Perse , t. I, 1900, p. 183- 
190. 

( 2 ) Cf. Id., Les silex tailles de Suse (dans 
Mem. Deleg. en Perse , t. I, 1900, p. 196— 
198). 

(*) Cf. Id., Note sur la Basse Mesopotamie 
(dans la Geographies t. II, 1902, p. 216-262J. 

( 4 ) Cf. Id., Le plateau iranien pendant Vepo- 
que pleistocene (dans Rev. de VEcole d’an- 


throp t. XVII, p. 213 sq.). Cette vaste region 
n’a ete que tardivement habitable. 

Cf. Id., Les stations prehistoriques de 
VAlagheuz (Armenie russe) dans Rev. de VEcole 
d’anthrop., XIX e annee, 1909, t. VI, p. 189,203 

fig-)- 

l 6 ) Cf. Zumoffen, L'dge de pierre en Pheni - 
cie (Anthrop 1897, p. 272;; la Phenicie avant 
les Pheniciens , 1900. 
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ilot de ces industries, groupe dont la presence ferait admettre dans cette region 
des foyers de survivance archeolithique. 

En ce qui regarde PEgypte, je Pai dit plus haut, raon opinion s’est modi- 
fiee depuis mes premieres decouvertes, et je crois aujourd hui quo presque 
tous, si ce n’est tous, les gisements qu’en 1897 je considerais comine etant 
neolithiques, appartiennent a Peneolithique, que ceux du Fayoum cux-raemes 
ne doivent leurs caracteres speciaux qu 5 au mode de vie des habitants dcsbords 
dulac; car^ parmi les formes qu’on trouve a Dimeh. ’om el All, Korn 
Achim, etc., beaucoup sont semblables a celles de Peneolithique de la Haute 
Egypte, et les pointes attributes a rarmement des fleclies ne seraicnt autres 
que des tetes de harpons destines a la peche dans le Birket-Karoun. Des 
pointes semblables ont ete rencontrees dans le Said, parallelement a de recites 
pointes de fleches, legeres et aigues. Le poids des tetes du Fayoum cxclut 
d’ailleurs leur usage comine projectiles. Seulc la station dTlelouan peut donner 
lieu a des doutes quant a Findustrie a laquelle elle appartient; mais ce n’est 
pas parce que dans nos contrees on range les silex pygmees du Tardenoisicn 
dans le mesolithique ou le neolithique, qu’on en peut conclurc qu’il en doit 
foi'cement etre de meme en Egypte, en Palestine, aux Irides et ailleurs, partout 
ou se reneontrent les silex pygmees. 

Je ferai observer que depuis 1897, e’est-ii-dire pendant ces 25 dernieres 
annees, bien que les reeherches en Egypte aient etc poussees avec une grande 
activite, on na jamais rencontre de sepultures ni de stations appartenant a des 
gens d industrie neolithique, mesolithique ou arcbeolitbique. 

Jadis on considerait eomme appartenant a la culture neolithique tousles 
mobiliers contenant la pierre polie, et ne renfennant pas d'objets metalliques; 
c*est ainsi que les dolmens de la Bretagne ont etc classes dans le neoli- 
thique, et ceux du sud-ouest de la France dans 1 eneolitbique ^ ] . Mais il a ete 
reconnu depuis que les mobiliers dans lesquels ligurent le jade, la serpentine, 
la diorite, et autres roclies liloniennes, sont contemporains de la connais- 
sance du metal, et que si Ton n'y rencontre pas d'instruments de cuivre, c'est 
parce que ce metal, encore tres rare alors, etait peu repandu. Bien plus, dans les 

l l ) Cf. Dkchelette, Manuel , t. I, p. sq. on a trouve de Tor, et il est connu que ce 

( 2 ) Cf. Dechelette, Manuely t. I, p. 390 sq. metal precieux est apparu en meme temps que 

A defaut de cuivre, dans les dolmens bretons, le cuivre. 
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hypogees de la Marne, qui ne renferment que des instruments de silex, de 
Baye (1) a rencontre des traces de cuivre. Ces decouvertes paraissent devoir 
reduire ii neant les hypotheses relatives a une industric neolithique pure. 
Quoi qu’il en soit, tout gisenient dans lequel on trouve des haches-marteau 
pereees et des instruments en matieres autre que le silex appartiennent, sans 
qu'aucun doute soit possible, a une epoquc au cours de laquelle le cuivre etait 
connu. Ceci est vrai non seulement pour 1'Orient, mais aussi pour nos pays : 
1'usage des roches filoniennes n’excluant d'ailleurs pas celui du silex pour la 
fabrication des haches. 

La question de Lemploi de Lobsidienne est plus compliquee. On a pense, 
moi-meme, le premier, j’ai cru, que la taille de l’obsidienne ne paraissait que 
Ires tardivement, avec l’usage du cuivre ; mais mes decouvertes de LAlagheuz 
(Armenia russe)paraissent infirmer cette manierc de voir. 11 est certain que 
dans bien des pays comme LAmeriquc centrale, le Japon, ou le silex fait defaut, 
le verre de volcan a du etre employe de tres bonne heure ; mais cet argument 
ne peut Mre mis en avant quant a la Chaldee et a 1‘Elam, puisque partout on 
rencontre le metal dans les couches les plus profondes des tells. 

A ce sujet, je dois ajouter que si Lobsidienne sc rencontre en grande abon- 
dance dans tous les Tells, depuis hArarat jusqu’au golfe Persique et ;i la Chal¬ 
dee, ellc devient plus rare quand on s'eloigne vers LOucst et est presque in- 
connue, comme matiere premiere des arines et d(‘s outils, dans la vallee du 
Nil (3) et en Syrie. Cependant les lies de la mer Egee, cello de Milo, entre 
autres, en possedent de superbes coulees ; c ost done quo les relations entre 
les cotes d'Asie etl’Egeis etaient, en ces temps ties recules, beaucoup nioins 
developpees que bien des archeologues Lont suppose. 

L’obsidienne del ile deMilo differe d’ailleurs notablement decelle du massif 
de l'Ararat,elle est noiratre eta peine translucide, alors que cello de LAlagbeuzest 
toujours transparente, quelquefois meme completement incolore comme le verre, 
et tres souvent veinee de bandes rouge vif, opaques R), tres caracteristiques. 


I 1 ) Cf. J. de Baye, Sar les cavern.es sepal- 
crales dans le departemenl de la Marne. C L 
A. Bruxelles, 1872; L*Archeol. prehist., 1879, 
2* edit., 1889. 

(*) Gf. Rev. Rcole d'Aritrop XIX C anneejlSyO, 
t. VI, p. 189-209. 


( 3 ) En Egypte, des les debuts des temps pha- 
raoniques (Negadah), l’obsidienne etait em¬ 
ployee pour la fabrication des petits vases, et 
cet usage s’est continue pendant l’ancien et le 
moyen empire (Dahchour). 

( 4 ) J’ai donne au Musee de Saint-Germain 
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J’aipense qu’il etait utile de fournirau lecteur cesrenseignements g6n6raux, 
avant d'entrer dans le vif de la question que je me propose de traiter ici: De 
l’absence de Vindustrie neolithique dans la Grfce continentale , l’Asie Mineure et les lies 
de la mer Egee. 

II me serait aise de prendre successivement tous les memoires originaux 
dans lesquels il est traite des origines 6geennes et pre-helleniques, mais le 
lecteur n’y gagnerait pas en clarte, et je serais oblige de rappelor line biblio¬ 
graphic assez considerable qui, deja bien des fois, a etc reunie. Je me conten- 
terai done de depouiller, au point de vue des premiers temps, le bel ouvrage 
de M. Rene Dcssaud, les Civilisations pre-helleniques dans le bassin de la mer Egee (l \ 
memoire tres complet, d une exposition tres claire, rendant tidelement eompte 
de toutes les decouvertes effecluees dans l'orient mediterranean. J'ajouterai 
que les considerations que je vais exposer n’influont en rien sur les vues d’en- 
semble de mon savant confrere, vues que je partage pleinement, sauf tou- 
tefois en ce qui concerne les dates qu’il propose (2) . II s’agit simplement de 
savoir si la colonisation des lies Egeennes et de la Grece a etc faite par des 
hommes en possession du metal, ou par des tribus plus arrierees, en etant en¬ 
core a la culture neolithique. 

A 1’origine Tile de Crete, et assurement aussi les autres lies de l'Egee ont 
ete colonisees par des Mediterraneans: « Chez les plus anciens Minoens (3) la 
dolichocephalie domine sans conteste ; mais les individus brachycepliales, 
pour etre rates ii celte epoque, ne font pas completement defaut. II ne faut 
pas etre surpris de ne pas trouver un type pur des les plus hauts temps qui 
ne remontent pas en Crete, au delii du neolithique (?'); peu a pen la propor¬ 
tion des brachycepliales augmente. Ces derniers prennent le dessus vers la fin 
de l’epoque du bronze, c est-a-dire pendant le Minoen recent III ou epoque 
mycenienne. » 

D’ou venaient ces premiers colons dolieliocephales ? de l'Asie ou de TAfrique ? 
Tout porte a croire que e'est de l'Asie et que, comme les divers peuples du 

une serie miucralogique complete des obsi- l*) La theorie de la chronologie reduite sem- 

diennes de TAlagheuz et des tufs qui accom- ble d'ailleurs avoir fait son temps, meme en 
pagnent les coulees, Allemague. Borchahdt, dans un livre recent, 

(M 2 e edition, 1914, Paris, Paul Geuthner place Menes en 4200 av. J.*C. 
editeur. W R. Dussaud, op. cit., p. 446. 
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continent, ils etaient des Asianiques : tears goats artistiques, leurs essais 
d’6criture, leur technique ceramique Ies relient sans conteste a ce groupe de 
peuples d’ou sont sortis les pre-Elamites, les Sumeriens, vraisemblablement 
memc les Egyptiens, dont faisaient partic les Ourartiens, les peuples que les 
Assyrians designaient sous l’appellation generale de nations duNairi, et bien 
d’autres encore. 

Le groupe des Asianiques n’etait pas homog&ne par la langue, il ne l’etait 
probablement pas non plus par l origine etbnique ; mais il possedait des gouts, 
des tendances et des principes communs. Il n’est done pas necessaire de faire 
intervenir des filiations pour expliquer les rapports qu’on trouve entre les 
divers groupes asianiques, carchaque famille de ce groupe parait avoir deve- 
loppe ses connaissances initiales suivant ses aptitudes, parfois en toute inde- 
pendance de ses voisins, parfois en leur empruntant des conceptions qu’elle 
n’avait pas d'elle-mcme. 

La culture minoenne, comme la civilisation primitive de l’Elam, a certaine- 
ment eu son lieu d’incubation, or ce lieu ne semblc pas avoir etc en Afrique 
du Nord, contree la plus voisine de la Crete. Aucune decouverte, soit en 
Cyrenaique. soit en Tunisie, ne permet de placer dans ces regions un foyer 
d une culture quelquo peu avancee 11 *. C’cst done vers l’Asie qu'il faut tourner 
ses regards. 

Quant aux brachycephales, dont Einfiltration commence des l’origine de 
la culture cretoise, nous savons qui sont ces etrangers et d’ou ils viennent, 
quel chemin its ont suivi. Ce sont des gens issus de la Siberie qui, comme un 
immense coin, se sont avances jusqu’au milieu de l'Europe occidentale, entre 
les deux races des descendants de l’homme paleolithique (sensu stricto ), des nor- 
diques et des mediterraneans, toutes deux dolichocephales <2) . Des rameaux 
successifs de ces envaliisseurs se sont detaches du tronc qui marchait alors 
vers Louest, et sont, par la Thrace, descendus dans LHellade. 


( 4 ) Oa ne connait encore aucune sepulture 
de la culture neolitliique dans l’Afrique du 
Nord ? et pour la classification des objets con- 
temporains de la pierre polie, on se guide 
uniquement sur les formes des instruments, 
methode qui n’offre aucune securite. De plus, 
les constatations ne reposant que sur des sta¬ 


tions en plein air, dans lesquelles, naturelle- 
ment, Ie metal fait defaut, il n'est pas pos¬ 
sible de separer les series eneolithiques de 
eellcs qui appartiennent an neolithique. 

I 2 ) Voir dans M. Boule, VHomme fossile , le 
chapitre relatif ^ I’ethnographie prehistorique 
de l’Europe. 
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Les premiers flots brachycephales c*taient-ils de parler aryen, c’est fort 
probable; dans tons les cas les deux invasions maitrcsses, eelle des Myceniens 
et celle des Doriens, appartenaient a cette famillelinguistique, et lesnouveaux 
venus profitant des notions acquises par les Asianiquos, ont fait naitre, chaeun 
pour sa part, une nouvelleinterpretation des connaissances acquises avanteux; 
le fait est incontestable. 

Devons-nous croire que ce sont ces premiers flots, venus du Nord. qui ont 
apporte dans l’Egdide et les pays grecs continentaux la eonnaissanee du me¬ 
tal? Je ne le crois pas. II me semble plutot que dans les lies, tout comme en 
Grece, tout comme en Asie Mineure, les notions rudimentaires de la metal- 
lurgie sont venues avec les colons dolichocephales, c’est-a-dire avec les Asia- 
niques, ainsi que nous le constatons pour l'Elam et la Chaldee. Les brachvcA- 
phales ne seraient apparus que plus tard. 

Toutefois, ce melange des deux races dont on constate 1’existence en Crete, 
des les origines (Minoen ancien n° I), obligerait a placer de tres bonne heure 
les premieres invasions des gens du Nord, a les ranger a une epoque qui, 
d’apres le tableau chronologique de M. R. Dussaud se placerait vers la 
HI»_V» dynasties egyptiennes (2900 ou 3900 av. J.-C.). Ceci ferait remonter 
bien loin l’arrivee des Aryens, autant en Hellade que dans les lies, et l’on est 
en droit de se demander si les dates proposees par M. Evans pour le Minoen 
sont bien exactes, si elles ne sont pas trop 41evees, et de beaucoup, s’il ne 
faut pas les rajeunir. 

« M. Evans estime que le Minoen ancien I correspond a la premiere dynas- 
tie egyptienne, rnais le synchronisme n'est pas solidement etabli 0) ». II ne 
parait pas en etre de memo pour le Minoen ancien II qui correspondrait a la 
YI° dynastic, d’apres les analogies qu'on reconnait entre I'Egvpte et la Crete; 
et pour ce qui suit, les concordances semblent etre assez bien fixees. 

Si nous tenons pour exactes les dates proposees par M. Evans, peut-fitre 
faut-il attribuer a 1’invasion de l’Asie Mineure et de la Grece par des brachy¬ 
cephales la cause des mouvements colonisateurs des Asianiques vers le Sud 
(Chaldee, Elam, peut-etre Egypte) et vers les lies; la raison en est fort plausible, 
car ces populations ne se sont pas deplacees sans causes majeures, et le mou- 


i 1 ) R. Dussaud, op . cit. y p. 33. 
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vement des brachycephales se continuant vers le Sud, I'lle de Crete aurait 
ete touchee. Quoi qu’il en soit, comme nous Fallons voir, les premiers colons 
(Asianiques) de FEgeide connaissaient dejale cuivre, et leur industrie primitive 
n'aurait fait que des progres tres lents depuis le temps dc la colonisation, c’est- 
a-dire avant Mencs jusqu’a la YI e dynastie (3500 a 2340) O', soit pendant au 
moins mille ans. 

« A Fepoque neolithique (2 >, les abris edifies par 1‘homme sur le site de 
Cnosse consistaient surtout en huttes de branchages et de pise. » 

II en etait de m&me en Egypte, a Suse et presque partout du temps de Fin- 
dustrie eneolithique. 

« Cette periode (3) s’est prolongee fort longtemps, puisque M. Evans a 
releve jusqu’a 8 metres d epaisseur de debris neolithiques. La ceramique mal 
cuite, faite et polie ii la main, est d’aspect noiratre, decoree de traits et de 
points incises, parfois avec insertion de matiere blanche, surtout pendant le 
neolithique. moyen. A cette ceramique etait assoc id un outillage de pierre, 
haches en serpentine, jadeite, hematite, martcaux perfores en meme matiere, 
couteaux d’obsidienne, fusai'oles d’argile, ustensiles en os. La maison neoli¬ 
thique deMegasa a fourni quelques vases, des pointes diverses enos, des eclats 
d’obsidienne et trente-six haches de pierre. » 

Chaque mot, dans les lignes qui precedent, montre que Findustrie dont 
il est question la, bien qu’aucun objet metallique n’ait ete rencontre, etait 
eneolithique et non neolithique. La ceramique rustiquc ornee de pate blanche 
dans les incisions, tres abondante en Egypte dans les tombes predynas- 
tiques, se rencontre aussi, bien que plus rarement, a Suse; elle n'existe pas 
dans la Transcaucasie et le Nord-Est de la Perse, contrees ou la poterie rus- 
tique incisee ne comporte pas de remplissagcs blancs. 

La nature des matieres minerales employees pour la confection des haches, 
la presence de hachcs-marteau perforees excluent formellcment l’attribution de 
ces couches au neolithique. 

Un peu avant le passage qu'on vient de lire M. Dussaud dit: « Des huttes 
en terre et en branchages formaiont alors la majeure partie des abris artifi- 
ciels. Quelques grottes etaient habitees et F'on savait deja edifier des maisons 


(*) Cf. le tableau de R. Dussaud (dates pro- 
posees par Evans). 


(*) R. Dussaud, op. cit . } p. 10. 
( 3 > Id., p. 36. 
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en pierre, comine celles Jont on a releve les traces a Megasa, dans le Mes- 
sara. » 

Ce passage relatif aux maisons de pierre se passe d'interpretation. 

« A Phaestos (i) , sous le pavement du palais, M. Mosso a retrouve des de¬ 
bris sur une profondeur de 5 metres ; a 1 m. 80 du pavement, il atteignit un 
fond de cabane ou il relevait une grande vertebre de baleine. Le sol de la 
cabane etait forme d’une couche d'argile rouge de 0 m. 10 d'epaisseur. Au- 
dessous, un lit de 0 m. 20 de cendres, appartenant a une installation plus 
ancienne, livrait des os de brebis, des coquilles de Pectunculus, des fragments 
d’une ceramique noire et d’une autre ceramique peinte, allant du jaune au 
brun, aux anses pleines, horizontales et semi-circulaires, percees verticale- 
ment. Plus bas encore, dans le troisieme metre, on a trouve un fragment 
d’ivoire non travaille provenant d’une grosse dent d'elephant, ce qui atteste, 
des cette epoque, des relations avec TAfrique ; puis des percoirs en os et des 
residus d’alimentation : os de brebis, de lievre, de sanglier et de bceuf. 
M. Mosso n'a pas trouve trace du clieval ni du chien. La couche neoli- 
thique de Phaestos a fourni des haches de [lierrc polie et des couteaux en 
obsidienne. » 

Si la cabane avait appartenu au vrai neolitbique, on aurait trouve des ra- 
cloirs, poinfons, ciseaux et autres outils journaliers, ce qui n est pas le cas (2) . 
La presence de la poterie peinte, a ses debuts il est vrai, eelle de haches en 
pierre dure, et l’ensemblc dela decouverte indiquent plutot une industrie entio- 
lithique, qu’une culture de la pierre seule. 

« Dans la couche neolitbique de Cnosse (3) , on a trouve quelques statuettes 
informes, des idoles constituant un type local ou se rattaclnmt a un type medi- 
terraneen connu, comme l’idole steatopyge trouvee a Phaestos. » 

L’Egypte predynastique erieolithi({ue abondc en representations grossiercs 
de la divinite, et il en est de meme en Chaldee et en Elam ; la presence de ces 
figurines ne permet done aucune conclusion. 


i 1 ) R. Dussaud, op. cit. y p. 37. 

(*) La caracteristique de 1’industrie neoli- 
thique ou eneolithique, sans le m6tal, ou 
avec tres peu de metal, est la grande variete 
des instruments. Avec l apparition du cuivre, 


le nombre des instrumentsdiminue tres rapi- 
dement pour se reduire a la hache de pierre 
polie et a la pointe de tleche, quand l’usage du 
bronze devient courant. 

( 3) R. Dussaud, op. ciL, p. 57. 
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« Dans les Cyclades (1 ). Les fouilles de Phylacopi, dans l’lle deMilo, ont fourni 
des indications precises sur les diverses etapes de la civilisation dans les 
lies, depuis la fin de Page neolithique, jusqu’au declin de Lepoque myce- 
nienne. » 

L’examen des publications relatives aux depots les plus anciens de file 
de Milo n’apporte aucun argument en faveur du neolithique (2) . D'ailleurs, dans 
toutes les sepultures archaiques des Cyclades, le cuivrc et le bronze sontd’une 
extreme rarete. 

A Troie, dans les couches profondes, « les outils en pierre et en os abon- 
dent; mais Schliemann certifie avoir relev6 des objets en metal < 3) ». 

Et la necessity de rencontrer le neolithique etait si bien ancree dans les 
esprits, qu’ « on s’est demande si ces objets n’auraient pas glisse des couches 
superieures au cours des fouilles ». 

« Orchomene I est caracterise par des demeures en forme de huttes rondes, 
dont le diametre varie de 2 a 6 metres. Les soubassements etaient en pierre, 
au-dessus on elevait des murs en briques non cuites. La ceramique est tout 
a fait semblable a celle des strates eneolithiques de Cheronee et de Drakh- 
mani (4) . » 

Je n’ai pas connaissance de gisemcnts de neolithique pur dans la Grece oc- 
cidentale. 

A Chypre, « les ustensilos en pierre polie sont tres rares (5) . En 1 899 on 
ne connaissait que quatrc hachcs neolithiques et un couteau de silex trouves 
dans file. Deux hachcs provenaiont de Curium, les deux autres de la pres- 
qu’ile de Karpas. II scmble done que la population neolithique, a Chypre, 
comme en Crete, ait vecu pres de la mcr et demande a la peche sa principale 
subsistance. Dans ces conditions, les armes en pierre ne lui etaient pas aussi 
utiles qu’aux populations adonneos a la chasse ». 

11 est beaucoup plus rationnel de penscr que si l’on ne trouve pas a 
Chypre de stations neolithiques, e’est que l ilen’a pas ete habiteepar des gens 
de cette industrie. 


( 4 ) R. Dussaud, op . cit p. 82. ( 3 ) U. Dussadd, op . cit p. 122. 

( l > Voir les travaux de T. D. Atkinsom, R. G. (*) Id., p. 181 . 

Bosanquet, G. C. Edgar, A. J. Evans, D. G. H Id., p. 222. 

Hogarth, D. Mackenzie, etc. 
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L'autcur ajoutc quelqucs lignes plus loin: « Quelques marteuux on pierre 
polio out tUo rocuoillis. nmis dans des tombes de Cage du euivre. » 

Ainsi, comine on le voit. dans aucun des districts do ITIellade et do la 
mer Egee, lexistenro d ime industrie neolithique n est prouvee : et, cepen- 
dant. par la force de lhahilude. la plupart des archeologuos y cmient. L n de 
ines Ires savants amis m’eerivail, il n\ a pas kmgtemps de eela : « Yous aurez 
grandpeine a faire ad met l re quo le neolitliiqne n*a pas exislb dans TOrient 
mediterranean. » Ccpendanl r’ol la un fait qui, upres ce que jo viens de dire, 
me parait ne pas pouvoir etre eonteste. 

Ne serait-on memo pas en droit delever des doules en ce qui, dans bien 
des pays, concerne le neolithique. et de penser quo le polissage di i la pierre. 
dans beaucoup de cas. est inseparable de lusage du cuivre ? 

Ainsi les premiers colons des lies de la mer Egee elaient on possesion du 
metal. Ce n est [>as du nurd, par le premier Hot des braelneepliales. qiTils out 
rceu eette connaissance, pui&quc cos gens, verms de Sibdrie, coinmoncaienl 
seuleineul a s inlillrer en Crete, alors que les pre-minoens, lours predeces- 
sours dans le pa\s, elaient en pleine civilisation eneolithique. Ce n‘est pas 
non phis de TAfrique du Nurd qui u'a connu le metal que beaucoup plus turd, 
et, dhiilleurs, n a pas su en tirer parti pour order une culture developpee : 
c ost done de 1 Asie que les pre-minoens out apporle Eusage du eui\re. 

« La question des relations entre la civilisation egeerme Ul el les ehilisa- 
tions do 1 Europe et de la Uussie mdridionale jusqu'au Caucase, reste fort obs- 
cure. L incertitude Rent daburd a ce que nous ne savons pas si les periodes 
ncolilliiqucs et du bronze do cos diversos regions se placent a la memo dpoque. 
A on juger par le fori retard de la civilisation en Thesvilie, il est probable que 
non 12 ‘. » 

La conlomporaneifb des diversos cultures, taut tie la pierre quo du metal, 
ne pent en aucun cas existin'. Si nous adinettons ['existence d‘uu foyer unique 
d inveulion, il e>t certain que ee fo\eru‘a pas fail eoimuitrc parjoul en mdme 
letups la nouvelle decouverte. 11 a fallu. tout d’abord. dos invasions procu¬ 
rer's par des migrations de peoples ou par le commerce, el Imis les peuple- 

11 11 ssU °P' rl L-i P* 20*. dips fouilles dans la Transramasie el le nurd- 

l vl Depuis long temps, <{iiand M. Dussau 1 a ouest de la IVrse, el E. Chantro avail domic 
emtees lignes, javais public les resultats de son grand ouvrage sur rOs&etliie. 

Stria. — IV. - 
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n'ont pas etc a meme de beneiicier en memo temps do linvention, soit pour 
des causes politiqucs ou goographiques, soit par suite d'inaptitudes. II est 
done neeessaire d‘etudier pour chacune des innovations tous les courants 
qui Font propagee dans les diverges regions. G'est la ce qui rend les etudes 
sur les origines si diffieiles. Non seulement il faut etre documents sur tout ce 
qui a ete dit et ecrit sur la question, mais il importe do connaitre les pays 
d'origine, les voies de transmission et do decouvrir les points dans lesquels 
une conception nouvellc a pris racine. 

Au point de vue de repanouissemenl de la civilisation cretoise, il importe 
peu de savoir si les premiers habitants de la grande lie en etaient encore a l'in- 
duslrie de la pierre, ou s’ils connaissaient 1‘usage du metal. Le progressist 
produit normalement. non seulement par suite du genie cretois, mais aussi 
par les apports du deliors. Mais par rapport aux origines et a ressence des 
homines qui ont accompli ce magnilique developpcment, il en est tout autre- 
ment. 

Si les pre-minoens en avaient encore ete a la culture neolithique, on serait 
porte a croire qu'ils ont re?u les prineipes de leur civilisation de Fetranger, 
de ces brachyeephales qui. dans les temps fort ancicns, se sont infiltres dans 
Tile, et cist aux Indo-Europecns quin serait en droit d'attribuer Fbonneur de 
cette superbe culture. 11 n’en est rien. 

Les dolichocephales de Crete, en venant du continent asiatique, ont certai- 
nement apporte avec eux non seulement les principes de la metallurgies mais 
aussi les germes des gouts artistiques dont ils ont su tirer un si brillant parti. 
Ils avaient en eux la notion de licriture et. deja, connaissaient Felevage et 
Lagriculture. tout comme les Summons et les proto-clamites. Quant aux bra¬ 
chyeephales des debuts cretois. ils ne paraissent pas avoir joue un role bien 
important, ear le developpcment minoen comporte une multitude de concep¬ 
tions parulleles a cellos des Asiauiques continentaux. etrangeres aux peuples 
indo-europeens. 

Le soul fait quo taut do notious sont communes ii tous los Asianiques, con¬ 
ceptions otrangbres au roste du monde, oblige a grouper les divers elements 
de colonisation du proche Orient, et a tear accorder une culture initiate, pour 
e moins une origine geograpliique commune. 

Quatre grandes civilisations se sont developpees en Orient, celle de la 
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Chaldee et de l'Elam, celle de TEgypto, celle do la Crete, et cnfin colic des 
Hetoens, et sans prejuger de la nature ethnique do cos pouples, on pout dire 
qu’au milieu de la barbaric du monde entier ils out forme un ilot d'aptitude au 
progres, district bien restreint par rapport a lensemble des continents, mais 
tres grand par ses destinees. 

Nous voyons l'Egypte emprunter inille idces a la Chaldee, la Crete s’adres- 
ser a la terro des Pharaons, les lletecns s'inspirer de la Mesopolamie. les Cre- 
tois puiser dans la civilisation egyptienne; mais cos emprunts des peuples 
cliez leurs voisins no portent (pie sur dr> details, les grandes ligncs de la 
culture orit toujours etc communes a tons les Asianiques. 

Quant a la Syrie. placec entre cos maitres en civilisation, elle no pouvait 
quo suivrc l iinpulsion qui, suivant les temps, lui venait des uns et des autres, 
elle sYtait instruite par contact, mais la disposition memo de ses reliefs, la 
position goographiquo quelle occupait lui refusaiont le droit de creer sur elle- 
memo une civilisation personnelle. 

Que s'est-il passe dans cette longue bande de terre a celle epoque? Nous 
sommcs encore bien mat rcnsoignes a ret egard. Diffcrentes publications out 
paru sur les industries do la pierre dans cette region, et la plus complete est 
celle de G. Zcmoffen. la Photicie avanl les Pheniciens, \ieille deja de plus do 
vingt ans. 

Nous savons quo les industries palcolitbiques (sensn strieto) out existe en 
Syrie, comme partout ailleurs dans PAsie anterioure ; et nous trouvons des 
traces d industries qui paraissent appartenir aux cultures archeolithiques, 
mais il ne faut pas oublier que les reeberches en Syrie, comine aussi dans bien 
d'autres contreos, ont etc faites dans Video preconcuo que Y on doit trouver 
partout, sur la surface du globe, les successions reconnues pour Poccident de 
EEurope et. aujourd bui encore, on entend purler dAurignacien, de Solutreen, 
de Magdalenien en Egypto et en Syrie, alors qu un exainen, menu? sommaire, 
des instruments attribues a ees industries oblige a rejeter cos determinations 
qui, transporter's au loin, iPont plus de signification. Certainement que, dans 
Eoccident de 1 Europe le cycle archeolithique presente des industries d un 
facies special; mais ce facies existe-t-il au loin de nos pays ? Tout derniere- 
ment i\I. Salomon Reinacb (C. Rendu s Acad, laser., octobre 1021. p. 279, 303) 
n ? a-t-il pas reconnu le neolithique dans des scries de la Phenicie que 1‘inven- 
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teur rangeait dans le Solntreen et, en bien des occasions, j'ai etc moi-meme 
ameno a rajeunir des stations qu'on jugeait etre fort anciennes. 

Ales etudes sur le terrain m’ont conduit a reconnaitre qu’il existe. dans le 
desert syro-arabique. un hiatus do tres longue durce entre le paleolithique 
(s. s.) et le neolithique apparent fou eneolithique). J*ai recueilli le roup do 
poing aeheuleen dans les alluvions du desert entre rKuphrate et Damns, et 
cet instrument etait accompagne d*eclats plus ou moins retouches du Upo 
mousterien. Puis, dans les stations voisines des rares points d‘eau, a Soukhria, 
a Erek, j*ai constate la presence de l’industrie eneolithique. non quo j’v eusse 
rencontre du metal, mais parce que les caracteres des objets ne permottent 
pas une autre determination ; la presence de haches en roohes filoniennes 
vient a Pappui de cette identification ; daillcurs, les recentes fouilh*s de 
M. M. Pezard a Tell-Nebi-Mcnd n'ont pas, non plus, inis an jour de couches 
pouvant etre attributes au neolithique pur. 

Que voit-on dans les resultats des recherehes plus anciennes? he paleo¬ 
lithique avec ses formes acheuleennes et mousteriennos a Akbyeh. a Adloun, 
a Ras-el-Kelb, probablement aussi a Aahr-ihrahiin. a Yahr-el-Djoz avec. dans 
la plupart de ces localites. des formes spceialos, assurement posterieures au 
paleolithique et probablement anterieures au neolithique: pui> dans la pin- 
part des memes gisements, la pierre polio, avec son cortege habituel de scies, 
de pointes. de rachdrs. (jui rap|)roelie cette industrio de cello des Kjoekken- 
moeddings de la llaute-Kg\p!e. Le mode de travail pro-pharaonique se mani¬ 
festo dans la majeure partie des localiles. 

C‘ost (lone la une etude a reprendre dans son ensemble sur le terrain, 
etude dans laquelle la stratigraphic devra etre relevee avec le plus grand 
soin et les faunes successives scrupuleusement noises. car e'est dVIlos seules 
que nous pouvons attend re line chronologie relative. 

Ras-el-Kelb est kune des stations de la pierre pulie les plus caracteristiques 
de la Syrie: or on trouve dans cette localite, avec des (\pes plus anciens, une 
foule de formes egyptiennes pre-pharaoniques, jusqu'aux elements de faucille, 
et il en est de memo a Ras-Beyrouth et a Xahr-el-Kelh, alors qu’a Erek et a 
Soukhna, dans le desert syro-arabique. l eneolitliique est manifesto. 

II est a remarquer que la Syrie. comme les lies de la mer Egee, ne pos- 
sede pa> de gisements de ruivre explodes dans Eantiquite, que les mines de 
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l’lle de Chvpre n’ont etc ouvertes quo tres tardivement. et quo, par suite. dans 
le Liban et sur les cotes de la Phenicie, 1'industrie de la pierrc polie a dii se 
conserver fort longtemps. alors que le metal etait deja eonnu. 

C'est done, non seulement pour lKgeide et la Syrie. mais pour touto 
l’Asie anterieure, un travail cornparatif a refairc on entier. Dans ce qui 
precede j'ai montre quels sont les resultats de mes observations personnelles 
et j'en ai deduit la voie dans laquellc j’estime que les etudes doivent etre me- 
nees desormais; mais le champ etait trop vaste pour que, malgre mes tres 
longs sejours en Orient, j'eusse etc a memo d'explorer tons les sites capables 
de fournir d'utiles documents. Quoi qu it en soit, j esperc que mes rechercbes 
aideront a sortir de cette idee preconcue de la generalisation ties industries de 
l'Oceident europeen. Chaque region s'est develop[iee d une facou qui lui est 
personnelle: il s ? est forme des provinces prehistoriques. tressouvent sans con¬ 
tact les unes avec les autres, eonstituant des entiles qu'il faut etudier separe- 
ment, quant aux causes et aux effets du progres. 

J. de Morgan. 
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Au mois d avril 1920, M. J. II. Breasted, reminent orientaliste americain, 
arm ant a Bagdad avec une mission envoyee en Mesopotamic par buniver- 
site de Chicago, apprit que des peinlures reniarquables avaient etc mises au 
joui dans les mines de Salihiych sur rEuphrato par les troupes britanniques 
qui occupaient alors ce point. II resolut do modifier Titineraire qu’il s etait 
fixe pour aller visiter ces mines, mais lorsqu'il y arriva, le 3 mai, les Anglais 
evacuaient cette position avaneee etil no put disposer que d un seul jour pour 
etudier les peintures et le temple, ineomplrtement deblayo. dont dies recou¬ 
pment les niurs. Toutcfois, ses photographies et ses notes precises hii permi- 
rent de fairc, en juillet 1922, une lecture a 1‘Academie des Inscriptions sur 
cette trouvaille, dont sa communication revela 1‘intcret extraordinaire^. 11 
sembla hautonient desirable a l Academie qu un relove cornplet fut obtenu de 
tons les tableaux qui decoraient encore les parois de Tedificea demi ecroule, 
Dans la region desolee et a peine paciliee ou sYdeve la vieille forteresse de 
Salihi^eh, cette exploration archeologiquo ne pouvait etre entreprise qu avec 
le concours des troupes de l Euphrate. Sans leur presence dans ces mines 
lointaines, on n‘y pouvait trouver ni securite, ni subsistances, ni main- 
d'oeuvre. 

Lne suggestion de I'Academic suffit pour (jue le general Gouraud assurat 
sa haute protection a un projet dont il apercut aussitot 1 interet scientifirjue. 
Le general de Laniothe, commandant des troupes de l’Etat d’Alep, en favo- 
risa efficacement la realisation etle colonel de Bigault du Granrut en assura a 
Deir-ez-Zor 1 execution rapide en envoyanta Salihiych une colonne qui com- 
menfa les fouilles des les premiers jours doctobre. L Academic voulut bien 
alors me charger d une mission archcologique afin que je pusse apporter ma 


( 4 ) C. Rcndus Acad, des Inscr 1022, p. 2i0; Cf. Syria , t. Ill, p. 178 ss. 



collaboration technique a L oeuvre commencee par lariuee du Levant, et 
M. Yirolleaud, directeur du Service des Antiquites de Syrie, in'adjoignit 
M. Brosse. architecte de ce service, pour me seconder dans 111 a taclie. 

Dans un rapport a LAcademie des inscriptions, nous avons fait connaitre 
comment nous avions reinpli la mission qu’olle nous avait eonfiee et l'aide 
precieuse quo nous avaienl pretec les auto riles militaires durant noire voyage 
aux confius de la zone de mandat fram;ais (U . Ce rapport nira complete par un 
second, aeeompagne de plans et de dessins, que les commandants Eugene 
Renard et Georges Hamel mligeront sur la inarclie des travaux executes 
par les troupes et sur les deeouvertes successives qui furent fait<^s par 
eelles-ei. 

Nous nous hornerons ici a indiquer les principaux resultals acquis par 
cette campagne arclieologique. Ces resultats, disons-le iinmediatement, ont 
depasse nos esperances. Les fouilles n’ont pas seulement. comme nous le 
prevoyions, mis an jour des peiutures imporlantes que M. Breasted, presse 
par lc temps, avait du negliger ; elles ne nous ont pas seulement eclaires sur 
la date et sur l origine de toute cette decoration. Elies nous ont aussi revele 
Ecxistence d une ville grecque qui selovait autrefois dans les sables arides 
dun pays aujourd'hui delaisse et nous ont permis de retrouver son nom et 
de fixer les traits csscntiels de son histoire. 


Lorsqu’on se rend de Deir-ez-Zor a Salihiyeh, on traverse d'abord une 
vaste plaine dalluvions qui atteint jusqua 12 kilometres de large entre 
la berge du fleuve et la montagne abrupte dont la violence des eaux a 
autrefois eree rescarpement. Cette plaine n'est plus cullivee aujourd'hui 
qu'auxabords immediats de la petite ville de Mayadine et autour de quelques 
rares et pauvres villages ou Lirrigation est obtenue par les moyens les plus 
primitifs : des outres, attachees chacune a la corde d une poulie, sont inces- 
samment halees par des chevaux ou des anes et deversent lour eau dans des 
seghias , rigoles surelevees qui la conduisent jusqu aux champs voisins. Par- 


( 4 ) Gf. Comptes rendas Acad. laser., 12 janvier 1923. 
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tout ailleurs cettc campagne cst maintenant une vastc solitude, niais partout 
aussi on rctrouve les traces des fosses qui autrefois y entrcteuaicnt la ferti¬ 
lity Dans l antiquite et plus turd au moyen age (lt . cotie large plaine devait 
nourrir une population assez dense, iuais rirrigation retail alors coiunic au- 
jourd hui la condition de toute fecondite. 

Au sud de Mayadine, la falaise, qui borde cette vallce iTerosion, se rap- 
proche pen a peu du lit du tleuve et la vieille piste des caravancs grimpe 
sur le plateau denude et rocailleux. L Euphrate venait autrefois battre de 
ses eaux torrentielles la base des rochers blancs qui la dominent de 
plus de cinquante metres et, on desagregeant ee gypse crislalliu. elle a pro- 
voque recroulement d une tranche do la pierre friable et d une portion du cha¬ 
teau qui s‘y appuyait ^'(pi. X, 1 ). Cependantilne reste.au has dc la niontagne, 
aucun pan des epaisses umrailles qui out du elre engluuties dans le courant 
rapide et reeouvertes par les alluvions. Lc tleuve sVst aujouriHiui legerement 
deplace \ers hottest. et uc baigrtc plus le pied de lYsearpement. (lelui-ei est 
coupe par deux profomls uadis, qui remontent vers holiest et defeudent ainsi au 
nurd et au sud laeces du ressaut de niontagne ([n ils onserrent. Cot eporon n etait 
done aiseinent attaquable que d un scut cute, eelui qui est de plain-pied avee 
le plateau desertique, et il suftisait pour le runvrir ihy conduire on mur trans¬ 
versal de ravin a ravin De cet obsenaloire eleve la plaine de Mesopotamie, 
qui s’etend a perle de vue, pouvait etre Mir\eillee au loin et aucune position 
ifelait plus favorable pour commander le passage de hEuplmite et garder les 
routes qui longeaient chacune de ses rives. Si I on descend u*rs le sud, le 


‘ li Le de^eclieinenl el la depopulation pout 
ici cle dale reeente. Au \iv e moc!.*, Aboolteda, 
parhuit de Rahaba, dont le chateau couronne 
encore de ses mines pittoresquCN une colline 
isolee a Louest de Mayadine, (lit que « ses ha¬ 
bitant receive lit leur can par un aquedue 
derive du canal de Said, qui sort lui-inenie de 
l'Euphrate » (Ocoyraphie d'.ibonlfedn, trad. 

t. U, p. 5G>, Le canal de Saul est 
eelui doul on peut suivre a la sortie de Deir-ez- 
Zor, sur pres de 2 kilometres, les deux berges 
paral teles surele\ees de plus de 12 metres; CL 
Le Shiaxgl, Lands of the Eastern. Caliphate , 


1005, p. 105. — De meme Ibn-Batouta, qui se 
rendilde Bagdad a Rahabaen (347 ou 1318 (lit: 
« La route eii t re ces different es villes [de Hit a 
'Anaiy est bordeed’un grand nomhre (Lhabila- 
lions de sorle qu'on dirait que le voyageur s,e 
trouve loujours dans un inarehe. Ces contrees 
sont au nomhre des plus belles et des plus fer- 
tiles du iiionde. » 11 compare les bords de LEu- 
phnitea ceux du fleuve Jaune en Chine (I bn 
Bvtolta, od. Dewu'ukuy, t. IV, 185*, p. K). 

( 2 > CL Am m i en, Will, 1, o: « Duram ipsis 
marginihus amnis imposition. » 
l 3 ) Cf. Bkeasteu, l. c., p. 182. 
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fleuve sinueux s'ecarte de nouveau de la montagne et la vallee forme vers 
Abou-Kemal unc plaine semblablc a eellc de Mavuline. 

En approchant de Salihiyeh, on aperroit d'abord la haute muraille reeti- 
ligne <pii protegeait la place vers louest. Les vents out aceumule le sable 
centre elle et die apparait coniine une longue dune, d"ou emergent des tours 
ebrecliees. Vers son milieu, deux de oes tours defendent la porte cintree, 
unique passage par oil. franchissant Tepaisse muraille. on pou\ait penetrer 
dans l'enceinte (pi. X. 2). Aunord et an sud, cette enceinte epousait la courbure 
dcs ravins pour descendre vers TEuphrate. mais avant d en atteindre la rive, le 
plateau, s'abaissant brusquemcnt, sc creuse en une depression pmfonde, et 
au dela de ce fosse naturel. un chateau eleve encore ii plus de vingt metres 
de liaut ses fortes murailles. qui dominent le large lleux* et la plaine immense. 
La falaise qui les supporle, nous l'avons dit. s'est ecroulee en partie sous Tac¬ 
tion des eaux. mais la citadelle eveutree garde encore unaspectformidable avec 
ses tours massives(pl. XI, I). De quelle epoque est cetensemble de fortifications 
construites en blocs equarris. de dimensions variables? Sont-elles dela peri ode 
des Seleucides. du temps de la grandeur de Palmy re, ou remontent-elles seu- 
lcmenta Tempire romain?Une etude plus approfondie do leur inode deconstruc¬ 
tion pcrmettra seule d‘en decider. II est certain que leur plan est primitif, 
car il etait impose par la configuration des lieux ; mais, coinme l a deja note 
M. Breasted* 1 ', la batisse actuclle offre des traces indubitables de refections 
partielles. Par endroits. le murdc pierre aete double a 1‘aide de briques crues, 
ii la mode du pays, ii moins qu invcrsement le mur ma<;onne n ait eteapplique 
contre un ancien mur de terre. 

Cette vaste enceinte enlourait urn' ville. aujourd hui ensevelie sous deuxou 
trois metres de sable. Mais le trace de ses rues, se coupant ii angle droit, 
est encore bien reconnaissable sur le terrain. Elle etait done conslruite en da- 
inier; c etait la disposition que Deinocrates avail fait prevaloir lors de la fon- 
dation d'Alexandrie et ce plan fut adopte pour la plupart des cites nouvelles 
de Tepoque hellenistique. longtemps avant que les Americains ne fisserit triom- 
pher leur block system dans le Nouveau Monde. 

Le premier resultat des fouilles fut de degager certains edifices de cette 


l 1 ) Breasted, l . c., p. 182. 


Syria. — IV. 


6 



42 


SYRIA 


ville disparue etd'cn explorer la neeropole. Celle-ei occupc un vaste terrain 
liors do la porte principale, sur le plateau aride qui s'etend a 1‘ouest dela mu- 
raille. Les tombeaux, comme a Palmyre ou a Zenobia, sa eolonie (i) . sent de 
deux types : parfois ils selevaient en forme de liautes tours, dont les etages 
servaient de sepultures : une seule de cos tours a ete partiellemont conservee 
a vingt minutes au A.-O. de la ville. Katie en grand appareil — les blocs me- 
surent jusqu a 1 metre do long— elle a du sor\ir de « demeure eternelle » 
a un personnage considerable, mais aucune inscription n y subsiste. Generale- 
ment, sou* une superstructure ronde ou rectangulaire, dont il ne restc guere 
que les fondements, s’ouvre un eaveau funeraire ere use dans le roc et parfois 
a deux etages. Autour du eaveau sont ranges, comme des alveoles, les loculi 
ou Yon glissaitlcs corps, la tete du cote de L entree, qui etuit close par une 
dalle scellee. Plusieurs de ces souterrains ont etc explores et le plan en a 
ete dresse, mais les tonibes avaient etc violees des Lantiquite, et 1*on n*y a 
guere recueilli, a cote des osscinents, quo des debris de \orre et de }>oto¬ 
ne. 

Les fouilles enlreprises dans la \ ille furenlbeaueoup plus productives. Plu¬ 
sieurs maisons ont etc deblayees et Pune d‘elles a donne plusieurs fragmenls 
dune eorniche de slue dont le decor est dun style grec tres pur: une rangee 
de dauphins et de coquilles estseparee par une inoulure dune rangee dVm- 
blemesbachiques, rhyton, canthare, thyrsc, masque de theatre, era tore el scya- 
thus,ctc. 

Trois edifices, tres rapproches Pun de Pautre, ont ete explores u\ec un soin 
particulier. Le premier est une construction a peu pres semi-circulaire, en forme 
de theatre, mais beaucoupplus petite (pi. XI, 2). Sept gradins, coupes par des os- 
caliers. en font le tour: il n'y a pas trace d une scene : un simple mur, porco 
d une large porte d entree, ferine Phemieycle par devant. Ce monument pour- 
rait avoir ete une salle de conferences ou do concert, comme, a ce qu 5 on croit, 
Yuuditoviim Maecenalis a Koine. On sait quel etait 1 amour des !>\riens pour la 
musique et les sarcasmes que Posidonius adressc a ses compatriotes a propos 


l 1 ) Palmyre : Ciiabot, Choi c d'inscriptions de 
Palmyre , Paris, 1922, p. 87 ss. — Zenobia: 
Smite et Hkiui'Elu, 1 rchaol. Reise im Enphrat 
und Titjrisgehiei , II, p. 3do. pi. LXXV. 


(2, Trois petils fragments dc la ir.eme cor- 
n ielie avaient eh* emporh*s par Me issuer-pa¬ 
cha a Bagdad el ont ete reproduits j>ar Svrue- 
IIi-.il/ii.Li>, pi. (L\XXl;ef. p. 392. 
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de cette passion bruyanto (n . On peut-fdre. suivant uno romarque do M. Clm- 
mont-Ganneau. cotte construction otait-ollo un temple dont Enutol so drossait 
suit au contro do 1‘hemicyele ou pronaiont place los assistants, soit an dola do 
la baie da inur qui le clot. Dos fouilles ultorieuros poiuraiont nous oclairor 
sui* ce point. Cotto seeondc coujooturo so fondo sur lo fait quo nous trouvons uno 
disposition analogue dans un autre monument qui fut dogago durant notro 
sejour et qui nous resevva une riche moisson epigraphique (pi. All). 

Le fond do ce curieux editiee ost oecupe par uno potito piece dans laquollo 
se drosse un grand autol do maconnorio, mis ainsi a Eabri des intomporios. 11 
est oreux ot poree sur lo cote gauche d une ouverture au niveau du sol. Eu 
face de cot autol. s ouvre uue portc, precodoe do deux marches par ou Eon 
descend dans uno sallo do 3 m. 23 do long sur 2 m. 33 do largo qui pa rail n'avoir 
jamais oto couvorto (pi. XIII. 1). Surles deux cotes, au lion de murs do cloture, 
s'elevo uno double serie do six gradins de pierre, ehaque gradin est divise on 
sections ot sur la tranche verticalc de chacuno (Velios. est inscrit lo nom do 
celui qui devait Eoccupor. precede partout de la memo date, 373 de 1 ore dos 
Seleucides, soit 61 apros Jesus-Christ D). Cette ononiastique olfro un melange 
de noms grecs et semitiqucs fort instruetif pour fixer le caractore ethnique 
des habitants. Chacun d eux avait ainsi marque la place qu'il avail le droit 
d occuper : Vinseription gravee dans la pierre est Fequivalont do la plaque de 
cuivro que porte aujourd Imi. a Veglise, le pric-Dieu des paroissiens aises. Car 
cet edifice singulier avait ccrtuinement une destination religieuso : c ost ce 
que prouve a la fois Eautel et une dedicace, inscrite sur une dalle de calcaire 
retrouvee dans les decoiubres i3 b Elle nous apprend qu'Ammonios, tils dApol- 
lophanes, tils do Seleucus. a fait construire ce monument pour son saint, celui 
de Lysaniasct deses freres, en Tan343, e'est-a-dirc 31 apros Jesus-Christ. Cette 


l l) Posidonius dans Atiienee, V, 210 /; XII, 
237 e ( Frngm . Hist. Gncc., Ill, 238 ) ; cf. IV, 
176 b. 

\' ] Une parlie des gradins superieurs de 
droite n’esd plus on place. Us ont etc enlevcs 
il a quelques annees par des Bedouins en 
quote de pierres et c'est de la que proviennent 
les deux; inscriptions publiees par Hiller von 
Gartriugen d’apres des copies et estampages 


de Sarre (op. cit , p. 393 ss.). Trompe par des 
indications insuffisautes, eet epigraph^ te, ee- 
pendant expert, a reuni deux fragments qui 
n’appartiennent pas a la meme pierre, il faut 
lire le debut de la partie de droite: ^q-' 
'AO^vo^'.Xa... 

J en ai reproduit le texte dans les Comples 
rendus de IWcad. des laser., 12 Janvier 1923. 
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date est la plus ancienne quo nous ayons relcvee a Salihiyeh. Trente ans plus 
tard des notables de la villc se mottaient d’aceord pour embellir 1‘edifice en y 
disposant des gradins de pierre, (jui remplaeereiit sans doute du bois ou de 
la maeoimorie. 11s s'y installaient sur des eoussinspourassister au\ ceremonies 
sacrees' 1 '. 

C'est probablement a une bienfaitrice du sanetuaire que fat elevee une 
statue de pierre calcaire retrouvee en place debout sur son socle, a gauche de 
la porte conduisant a l autel. Le socle portait son nom dont il ne reste que 
quelques lettres. La statue represente une I’ennne vet lie d une tunique dont les 
plis retombent sur ses pieds. le corps i>t les bras sont etroitemenl drapes dans 
un manteau, qui recoin re aussi la I6te(pl. XIII. 2). La facture ne manque pas 
dhabilete, mais le type est banal'-'. 

Des moreeaux de sculpture plus remarquables furent exhumes des mines 
d une construction voisine de celle-ci et (pii etait eertaiueinent aussi consacree 
au culte. On en deblaya seulemenl une partie duraut les derniers jours de 
notre campagne: au fond d une petite salle de 5 m. ID sur 2 m. 77 s'ouvre 
une niche a laquelle on accede par deux marches et qui est occupee par un 
socle de pierre mouluree. probablement un morceau de eorni< lie retourne : 
deux cavites menagees dans la surface superieurc out ser\i a \ tixer une 
grande statue, qui a disparu. Mais on a retronve dans cel edifice, outre les 
restes d'une inscription ecaillee, trois statuettes: deux d'enlre dies sont en 
platre ou en gxpse polychrome et la gauclierie de lour > f \ 1 1 * greco-oriental 
montre qu dies sont des productions d un atelier local. Co sont des Yictoircs 
avec un haul chignon sur la tete. de grandes ailes qui lour sorlent du dos, 
tenant de la main droite une palme. La partie inferieure de toutes deux est 
brisee. La troideme statuette, qui est de marine blanc et niesure o.'i centi¬ 
metres de haut. est d une valeur artistiipie tres superieure. C est une belle 
replique du type conrm d'Aphrodite posant le pied sur une tortile (3) et die 
meritera une etude speeiale. 


(D Une disposition analogue existait dans la 
cour qui precede le temple de Belshainin a Si 
( Seeia ) dans le llaurail. Cette cour est entouree 
d’un portique,sous lequel s'etendent deux gra¬ 
dins, semhlables a ceuxd'im theatre; cf. But¬ 
ler, Ancient architecture in Syria , dans Prin¬ 


ceton E rpedition, Division Ilf, section A (Sou¬ 
thern Syria, p. 37!)). 

lieinach , Pep. stat JI, 670 sq. 

Cf. Dkonaa, Revue de VHist. des ReL, 
t. LXXXI, p. 133-1 il. 
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II serait impossible dVnumerer iri les vases, les verres, les monnaies et 
les autres menus objets ou debris qui ont etc exhumes du sol de la ville ensa- 
blec. Nous nous hornerons done a des observations generates: il n*y a aueun 
indice que cette agglomeration ait ete detruite par une catastrophe violente, 
incendie ou tremblement de terre. Elio doit avoir etc evacuee par ses habi¬ 
tants, qui emporterent leurs biens les plus precieux, puis prohablement visitee 
a maintes reprises et depouillee par les nomades. Aussi rfy a-t-on guere trouve 
d’objots ayant une valour intrinseque: pen de monnaies et seulement de bronze, 
peu d'objets de metal, aueun bijou. Mais d’autre part, des conditions climate- 
riques exceptionnelles ont assure la conservation de debris qui n avaient pas 
de valour pour les aneiens, mais qui en ont une grande pour nous. De mai a 
novembre, durant huit mois de 1'annee, ilne pleut pas a Salibiyeh et pendant 
rhiver les averses sont des ondees brutales qui s ecoulent en torrents, mais no 
detrempent guere le sol jusqu'en ses profondeurs. Dans les endroits abrites, 
le sable reste aussi sec que celui de l'Kgypte et des inatieres aisement peris- 
sables, le bois, le cuir, le ebanvre, la vannerie, s*y sont etonnamment con- 
servees. Ces circonslanees favorables nous ont vain une des decouvertes les 
plus inattenducs qui aiont ete faites durant nos fouilles: cello de feuillets de 
parcbemin, ronges des vers, mais portant une ecriture encore parfaitement 
lisible. Outre des restes de comptes prices, on y trouve des fragments d actes 
juridiques: vente de terres, pret d argent, constitution ddiypotbeque. et une 
page presque intacte nous a transmis la tin d une loi sur les heritages enume- 
rant dans leur ordre les parents a un degre successible ll b 


★ 


4 * 


Tout a Fextremite de la ville. dans Tangle que foment le mur ouest et le 
mur nord des fortitications, s elevait le temple des dieux palnayreniens, ou ont 
ete retrouvees les peintures qui constituent le legs artistique le plus precieux 
que nous ait laisse Saliliiyeh. La destination exactc de I’editicc sacre nous a 


(U M. naussoullier a bien voulu se charger 
de commenter ce texte important avec sa 
grande connaissance du droit grec et il l’a 


communique a l’Academie des Inscriptions 
dans sa seance du 2 mars 1923. 



4G 


SYRIA 


«*t<‘ rdvelee par les graffites traces dans le platre de ses parois: ils nous ont 
appris qu on y adorait Zeus Msywro*. c'est-a-dire Baalsaniin. Iarhibol et Agli- 
bol,la grande triade de Palmy re ll ',el si lc sanctuaire est ainsi eloigne du coeur 
de la cite et adosse a une des tours de 1‘enceinto. e est que probablement it 
tut a 1 originela chapellede troupes palmyrenienncs qui tenaient garnison dans 
la place, coinnie il le resta d ailleurs a l’opoquo romaiue. 

Los fouilles ont degage entieremcnt, jusquau pavement de blocs rectangu- 
laires. le temple deerit par M. Breasted 1 * 1 et olios out continue dans son ensem Ide 
la description <jue celui-ci on a donnee (pi. XV). II est exactement oriento. a\ec 
la porte tournee vers le Levant, et comprend deux salles rectangulaires. separecs 
par une large baie, qui mesurent l une. cello du fond. 8 in. GO sur 4 in. SO et 
1 autre 7 in. 50 sur 4 metres. Au milieu do la premiere s’oleve. entioromont isole. 
un ddicule semi-circulaire s’appuyant a deux grospiliors. ou sont menagdos deux 
pcdilesniches. Get edicule, dont 1 ouverturo est tournee vers l entree du sanc¬ 
tuaire, devait abriter la statue du dieu ou des dieux adores dans to temple. Un 
sondage pratique devant Ledicule n"a rdvele l existence daucune crypto. Une 
porte conduit de la salle posterieure dans une piece contigue. au nord, et une 
seconde porte de la salle anterioure dans une autre piece, au sud. qui n"a 
mallieureusement pas pu etre deblavce. \ ers l ost, on descendait par ijuatre 
marches sous un portique ou narthex soutenu par quatre colonnes, dont les 
bases ont ete retrouvees. Devant ce narthex, s etendait une cour, dont une partie 
a etc degagee. En son milieu, se dressait un grand autel de maeonncrie, 
suivant une disposition habituelle dans les temples semitiques et qui s'cst 
conservee jusqu'a 1 epoquo romaino. Adosse au nmr nord do cotte cour. un 
second edicule, roctangulaire. dont les niurs latdraux se torminaiont par deux 
pilastres, parait avoir ete consacre par quelque devot a une divinite admiso, 
sinon dans lc temple, du moins dans l’enceinte sacree. Cette cour etait entou- 
rec, au moins de trois cotes (celui de 1’ouest n’a pas ete explore), par des 
chambres qui doivent avoir servi de demeurcs aux prfitres et aux servilours 
de Zeus. A Test, derrierc le mur de cldturo do ces dependances du sanctuaire. 
s’etendait une place publique avec un portique dont la colonnade longe ce mur 
et, au nord.le rempart de la ville en contournant une de ses tours (pi. XVI. 1). 

t 1 ) Cf. de YogC£, Inscr. sem. y n° 93 ; Cha- ( 2t Bkeasted, l . c., p. 184 ss. 

bot, op. cit.y p. 71 S3. 
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Au cours des travaux dedeblaiement. deux inscriptions importantes furent 
inises an jour : rune. Inline, est graven sur line dalle qui so trouvait srellee dans 
le pavement memo du temjde. El!e porte une parlie d une dedicate* 11 a Alexandre 
Severe, qui ful martelee apres la condamnalion de la memoiro de ee prince. 
Datee de Eannee 229 ou 230. c'esl-a-dire au moment ou Ardashir, availt con¬ 
verse la dynastic parlhe, nienacaitla fronliere romaine. (die a etc consacree 
a Eemperour et a sa mere Julia Mammaea par la XA e rohorte de Palinyreniens, 
qui tenait garnison dans la forleresse. 

Lautre inscriptionexhumcc des decombres delacour. au nord del’entrecdu 
temple, parait se rapporter ala construction ddine des dcmoures qui renlourent 
(pi. XVI, 2). Elle nous apprend qu*en Y an 420 des Scloucides ou 111 up. J.-C.. 
Lysias, tils de Conon. fils de Palrocles. lit clever une maison pourvue d un etage 
« parpiete enversZeus ctpour son bien-etre (d celuideses descendants ». llunis- 
sait ainsi sa devotion envers le dieu au souei de son propre contort. Helte dedi¬ 
cate, qui s’applique ii une dcpcnduuce du sanetuaire, live pour la construction 
de celui-ci un terminus ante quem. de memo qui 1 la premiere nous apprend que 
le temple etait encore allecte au cultc vers le milieu du nr* siecle. Xous allons 
voir que ces deux textes nous fournissent on me me temps des donates pre- 
cieuses pour dater les peintures qui decorent le monument. 


Eos peintures se divisent en deux groupes separes par la place quYlles 
occupent commo par lours caracteres intrinseques et dont la difference frappe 
des quoit les compare. Les premieres s etendaient sur le mur ouest — celui du 
fond, en grande partie ecroule aujourd’hui 121 , — sur le mur sud dans les deux 
suites et sur le pilier qui les separe. Les secondes occupent la paroi du nord dans 
la suite anterieure — cette partie de la salle posterieure a disparu — et la 
portion de la paroi eontigue de l est, qui s’etend jusqu a la [>orte denlree. 
Lours dimensions different commc lour technique. Les uues tigurent des per- 
sonnages de grandeurnaturelle places dans un decor architectural; elles se dis- 
tinguent par une riche variete de nuances et temoignent d‘une application 

tl On trouvera dan* les Co:n;des rendns de cuee, telle qu'elleaeterestiluee par M.Cagnat. 

IWcnd. des !m>er 1. c.. le texte de cette dedi- t- 1 Cf. Breasted, L r., p. UMJ. 
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conscicncieuse a rendre les plis dcs vetements, les trails des visages, parfois 
lc module des nus. Elies sont 1'oeuvre d’artistes dont les procedes tres parti- 
culiers sont imparfaits, mais qui les mettent en oeuvre avec habilete. Les 
tableaux de Lautrc groupe. qui sont de dimensions beaueoup plus petitcs, sont 
aussi d une execution beaueoup plus sommaire : leur auteur ne fait usage que de 
quatre tons, le noir. le rouge brun, le bistre, le jaune. exceptionnelleinent du 
rose; les visages ne sont quebauclies. toutes les figures erdevees d'un trait 
rapide sans grand souri d’exaetitudo et eerlaines d’entre elles paraissent dues 
a un dessinateur occasionnel plutot qu’a un artiste de profession. 

Les planches en couleurs de M. Breasted et la description precise qui les 
aecompagne ont deja fait connaitre deux des fresques de la premiere serie. 
Malhcureusement, le tableau principal, celui du sacrifice de deux pro tres en 
presence de la famille de Conon, est aujourd’hui aHreusement inutile. Les 
Bedouins, par scrupule religieux, ont gratte les visages ou creve les yeux de 
tons les personnages. De plus, la lumiere eelatanto de la S\rie a terni. les 
averscs ont lave les couleurs friables des figures resides a decouvert et 
bien des details de cette grande composition sont aujourd’lmi meeonnais- 
sables. 11 est heureux que M. Breasted ait etc en mesure de publier, dans la 
fraicbeur qu ellc avail encore lorsqu elle fut exhumdo du sable, une oeuvre 
vouee a une aussi pronqde degradation. 

Sur le memo mur sud du temple, mais dans la premiere salle. nous dimes 
la joie d’apercevoir, en arrivant. de nouvclles peintures. telles qu’elles 
venaient d’etre rendues a la lumiere. Dans un decor architectural, entre des 
colonnes torses de couleur rose, trois personnages sont debout, ranges sur le 
memo plan. Yetus d une lunique ii munches, et d’un- manteau blanc coupe de 
bandcs de nuances diverses. ilsfont tons trois le memo geste rituel dc tremper 
de la main droite une tige feuillue dans un vase elance, taudis que leur main 
gauche avance une patere bleue comme pourfaire line libation — une patere 
de cette faience couverte d un email azure dont le sol de la ville contient de 
nonibreux debris. Nous connaissons deja cet acte liturgique <jui est celui 
qu’accoinplit un des deux pretres dans le tableau du sacrifice de Conon (1 >. Ce 
sont des portraits et pour qu’on voio bien leurs traits, ils ont la tetc levee, de 

( 4 J Breasted, Syria, III, p. 191 ss. ; cf. p. 209. 
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face, au lieu de la haisscr et de la tourner de profd pour suivre le geste do la 
main. A cote du troisieme personnage, un enfant, dont il ne subsiste que les 
pieds, etait appuye contre une dcs colonnes. A droite et au-dessus, ctaient peints 
d’autres tableaux analogues, mais il n’en reste que peu de chose. 

Des inscriptions peintes en noir sc lisent sous les trois premiers portraits. 
Les deux premieres (pi. XVI, 3) donnent simplemcnt les noins des modeles 
representes : Aucda^ ’Ayisix, Avoids BapyaTou? « Lysias, fils d'Achiias », 

« Lysias, fils de Bargates (1 ) », mais le troisieme, trace dans un cartouche, 
est d une tout autre importance (pi. XVI. 4): 

'AiroXXo'pav-qv | 'AOrjvoScopou tou | Z^voSotou xal Zt)|voSotov tov e^a^eX- 
epov ccuTOu 'IXac | eypa'pe. 

Nous apprenons aiasi qu Ilasamsos a point Apollophane, fils d'Athenodore, 
fils de Zenodote et son cousin germain Zenodote, l’enfant debout pres de lui. 
Nous avons done ici line signature d artiste et ellc revele l’origine de celui-ci. 
On ne pourrait rover nom plus purement semitique. Ilasamsos, theophore du 
memo type que ’EXaSfjXo^ (Elahbel) (2) et autres formations semblables, veut 
dire « le Soleil est dieu ». L’auteur de cette peinture n’est done pas quelquo 
Grec appele de loin, mais il appartenait a une ecole indigene et sa technique 
reste probablement fidole, au moins on partic, il d’antiques traditions 
orientales. Un detail de la composition sufiit ii nous prouver cette longue per¬ 
sistence des precedes ici employes. Les fresques de Kusjr-Amra, qui datent 
du ix e siecle de notre ere, nous inontrent comine ii Salihiyeh des personnages 
separes par dcs colonnes torses de couleur rose (3) et les memes colonnes 
torses sont deja employees d une fa<;on scmblable dans les sarcophages du 
type (lit do Sidamara< 4 >. 

L’epoque de ces fresques est doterininee par 1‘inscription de Tan 114 
decouverte dans la eour du temple. En effet Conon, fils de Patrocles, qui y est 


i 1 ' Comparer le nom jnif ’A/ta ;—% (I, Reg., 
XIV, 3 ; Joseph k, Arch., VIII, 7, Set VI, 6, 2p 
Un Bargathes, I tureen, est nomme C. /. L., Ill, 
4371. Le nom se retrouve dans les graffites 
de Salihiyeh. 

I s ) ’EXaor ( /oc = Elahbel a Palmyre : CIG 
4505; Ciiabot, op. cit., p. 91. Cf. Batiigen, 


Beitrdge zar Semit. Religionsgesch ., p. 303. 
L’autre partie du nom se retrouve a Palmyre 
clans ’Aao-aaaao; (homme du Soleil), Wad- 
dington, "2587 ; Vogle, I riser. sem. y 2. 

( 3 ) Musil, Kusejr-Amra , pi. XV, XVII, XVIII. 
Cf. Mendel, Catal. da Musee ottoman , I, 
294; cf. Cat. du Musee de Brousse , pp. 85-86. 


Syria. — IV. 


7 
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nomine, est represente dans la grande scene do sacrifice avec son tils Lysias 
alors encore imberbe. Les oeuvres de ce groupe etroitement uni sont done 
anterieures de quelques annees ii cetto dedicace et probablemcnt contempo- 
raines de la fondation du sanctuaire, qui doit se placer dans les dernieres 
annees du i er siecle. Elies se rattaehent a leeole de Pahnyro ou des artistes 
habiles travaillaient alors pour des marebands opulonts <*). ]Vous avons note 
naguere quelle etait l’importance de la deeouverte de M. Breasted pour la 
connaissance de la pointure greco-syriennc et pour cello des origines de Part 
byzantin (2) . Les precisions quo nous avons obtenues et l ueuvre nouvelle que 
nous pourrons reproduire rendront plus precieusos encore pour les historiens 
ces tableaux ou Eon peut saisir l'emploi de procedes manifestement empruntes 
ii la vieille technique orientale et qui se rapproclient etonnannnent, d'autre 
part, de celle du moyen age. 

★ 

* ♦ 


Passons au second groupe de fresques. Sur le mur nord, M. Breasted 
n'avait pu pbotographier dans des circonstances defavorables, a la tombee du 
jour, qu’une seule scene, celle du tribun olfrant en presence du drapeau et a 
la tote de ses soldats un sacrifice aux empereurs, a ce quon croyait. *\ous 
avons pu on obtenir des reproductions plus fiddles, qui precisent de nombreux 
details. C’est ainsi que les femmes nimbees et tourelees qui, d’apres les 
legendes inscrites ii cote d efies, representent la Tycho de Palmyre et la 
Tycho de Doura sont aceompagnees de figures aeeessoires. Sous les rochers 
qui portent la seconde, unpersonnage barbu plunge dans Lean jusqu'a mi-corps 
rappelle que Doura s'elevait au bord de 1 Euphrate. La deesse tutelaire pose 
la main sur la tete d un enfant nu, personnilication de la cite qu elle protege 
et qui est pour ainsi dire nee du flcuvc, dont cet enfant semble sortir. Aupres 
de la Fortune de Palmyre. un lion est accroupi et sous les rochers, une femme 
portant la main droite ii son sein, figure la « source benie » qui assurait la 
vie a la cite du desert. L'adjonction de ces personifications des eaux com¬ 
plete la ressemblance de nos Tu/ou avec celle qu'Eutychides avait sculptee 
pour Antioche (3) . 

( 4 ) Gf. sur tout ceci les Comptes rendus de 
VAcad . des Inscr1. c. 


( 2) Syria , t. III. p. 208 s. 

( 3 ) Cf. Syria , 1. c., p. 203, 



LES FOUILLES DE SALIHiYEH SUR L’EUPHRATE 51 


Les particularities de Earmoment des trois statues divines auxquelles le 
sacrifice cst ollert, rendent pen vraisenddalde (pie ce soiont des images impe- 
riales ct cites dormant uue valeiir nouvellc a Lintorprfdatioii suggfree par 
M. Clerinont-Ganneau. cello qui voit dans ces idoles les trois grands dieux 
de Palinyro, Malukbel (ouBaalsliamin), larhibol et Aglibol, sou vent representes 
vetns du costume militairo. Toute la signification de la scene ct les conclusions 
qu'on en tirait s’en trouvcront modifieos RL 

A gauche du tableau du tribun, d'autres petites scenes, separees par des 
encadroments, occupcnt ce meme mur nord. Le registre supericur, dont le 
liaut est mutile, nous montre une femme etendue a qui un servitour, cou- 
ronnc de roses, apporte des mets sur uti plateau, representation qui ruppclle 
cello du « banquet funeraire sifrequonte a Palinyro. Plus loin, quatre sacri- 
ficateurs font des offrandes sur autant d autels. Le registre inferiour est 
subdivise en plusieurs pc tits tableaux: Hercule appuye sur sa massue ; un 
jeune honnne, la main droite levee, faisant le geste de l'adoration; une 
clievrc, un bolior, une femme, la tote nimbee, debout, de face, et trois autres 
personnages drapes. Au-dessous de ces tableaux, sont incrites en gros carac- 
teres les vingt-quatre lettres de Lalphabet grec. Ces lettres, sMnboles des 
elements du monde et des astres du ciol, que designe le meme nom de 
jTor/sta, ont pour les anciens un caractere sacre et on les trouve frequemment 
employes en magie sur les pin lac teres et en ustrologie comme substituts des 
douze signes du zodiaque Elies ont eertainemont aussi dans notre tenq)le 
une signification rcligieuse, qu il est difficile de definir exactement. 

Surle pilier voisin, sont representees des armes. L'arc, le carquois et les 
tleclies rappellent que les Palniyreniens etaient reputes comme archerset 
servaient surtout comme swjitumi dans Larmee romaine. Ces scujittarii sont 
d’ailleurs nommes dans un graffito latin trace sur le mur d une des tours 
de Eencointe, sur lequel est point aussi en noir et en rouge un curieux 
talisman contre le mauvais ceil : un poignard et un harpon sont diriges vers 


(M La statue du milieu porte sur la main 
droite une sphere celeste, et semble ainsi 
etre caracterisee comme etant celle tie Baalsha- 
min. « maitre du monde n. CL Realencyclop ., s. 
v. « Belsamem », et Ciiabot, p. 73 ss. 

( 2 ) Dieteiiich, ARC Denkmirfer dans Kleine 


Sc hr if ten, 1911, p. "202 ss. ; Boll, Sphaera , 
1903, p. 409 ss.; Cat. codicum astrol. grxc 
V, p. 140 et surtout Dounseiff, Das Alphabet 
in Mystik, 1922, p. 69 ss. 

0 ; Appien, Bell, civ., V, 9: ... r.po; a 
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la pupille d'un gros ceil qu’attaquent aussi un oiseau et des serpents (1) . 

Enfin, la paroi de Test, entre la porte d'entree et la paroi du sud, est 
decorec de deux scenes superposees, etroitement apparentees. Celle du bas 
est seule conservee tout entiere. Dans un pay sage, que figurent quelques 
arbustes tortus, un homine est assis sur un rocher, la tide tristemcnt appuyee 
sur la main gauche; trois compagnons s'avancent en tendant les bras vers 
lui et, detail caracteristique, lc troisieme s'appuie sur un long gourdin ou une 
bequille et parait boiteux. Ces memes personnages autrementgroupes. reappa- 
raissent dans le registrc superiour, qui est fort endommage. L’intcrpretation 
de cette scene reste a trouver. 

Cette serie de petits tableaux est manifestement posterieure aux grandes 
fresques qui foment le premier groupe. La representation du tribun sacrifiant 
permet de Fattribuor avec certitude a l'epoque roinainc. Les noins inscrits a 
cote du pretre dans cette composition, Moxcpou ispsus, sont palinyre- 

niens ( ' 3) , et les soldats qui y figurent appartiennent surement a la coliorte de 
Palmyreniens mentionnee dans l'inscription latino de ban 229, citee plus 
liaut (p. 47), qui formait la garnison de la ville. II est probable qu’elle n'a 
garde cette forteresse qua partir de Septime Severe (p. 57) et la date de uos 
peintures ne serait done pas anterieuro au commencement du in 0 siecle. 


Quel est le nom de cette place forte ? Le tableau du tribun 1‘indiquait deja 
clairement : en placant la Tube de Doura, a cote de cello de Palmyre, la 
coliorte qui y offre un sacrifice a voulu certainement rendre bommage a la 
cite dont elle assurait la defense, en memo temps qu a eelle dont elle etait 
originaire. On ne comprendrait pas qu’elle eut invoque la Fortune de deux 
villes etrangeres et pas cello de la ville ou elle residait. Un precieux passage 
d'lsidorc Charax nous apprend (jue Doura « ville de Nicanor. fondation des 


( ll Unc peintarc analogue, mais plus compli- 
quee, a ete trouvee a Palmyre (Fahmakowski, 
Izvestija , de 1 Institut archeol. russe de Gous- 
tantinople, VIII, 1903, p. 193 ss. et pi. XXVII; 
cf. Chabot, op. cit., pi. XVI, 3i, et Ton connait 
en Occident plusieurs autres representations 


semblables, qui ont etc souvent reproduites 
(Saglio-Pottieu, Diet. ant. y II, p. 987; Cagnat 
et Ch\i>ot t Manuel d'archeologitjue , II, p. 197 
ss., etc.). 

t 2 ) Cf. Com pies rendus Acad., 1. c. 
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Macedoniens, est appelee par les Grccs Europos^ ». Or, un acte dont les restcs 
subsistent sur un des parchomius reeueillis a Salihiyeh, fait montiou do temoins 
honorables avco ovtsc EupcoTraTot. « eitoyons d’Europos do pore on tils ». Co 
texte fournit ainsi une confirmation bionvonuo do la notice du geographe 

Les documents qne nous avons recueillis nous permettent aujourd'hui de 
retracer a grands traits l'histoire de cette ville qui, hier encore, n'etait connue 
que par quelques vagues mentions des ecrivains. Europos est une de ces colo¬ 
nies grecques qui, des la fin du iv e siecle. furent echelonnees le long de TEuphrate 
pour gardor les passages du fleuve, empeeher los depredations des nomades 
du desert, et assurer les communications entre la Mediterranee etles strategies 
orientales du royaume des Seloucides^fi Los avantages strategiques de la posi¬ 
tion qifielle occupait avaient doja frappe les rois de Ninive. qui durent Eoc- 
cuper, car « Dour ». « Dourou », signific en assyricn (( place forte W ». 

La ville nouvelle fut fondee par Aicanor, general fameux qui gouverna 
plusieurs provinces et nolammcnt la Mesopotamia (5) avant d'eehouer, en 312, 
dans sa revolte contre Seleucus l er . Les premiers colons furent des Macedo¬ 
niens (6) , a qui Lon distribua des terres, et les descendants de ce petit groupe 
d’emigres resterent fidelesa travers les sieclesauxtraditions deEhellenisme. Son 
droit, si Y on en juge par le fragment sur les successions, qui a ete retrouve 
(p. 45) resta toujours foncierenient grec, et emploie le langage de celui 


t 1 ) Isid. Charax, Mans. Parth 1 : AoCka, 
Nr/.ocvopo? tcoXi;, y.tiaaa M*x.c8ovci>v f uno 8s 
'EXXrJvtov Ejpcono; xaXs’.Tai. Une autre ville d’Eu- 
ropos etait situee en amont sur PEuphrate a 
Djerablous. Les mernes no ms se repetent fre- 
quemment dans les fondations des diadoques. 
Europos est une localite de Macedoine. 

( 2 i On plaeait auparavant Doura sur la rive 
gauche de PEuphrate en face de Salihiyeh, et 
il est probable que son territoire sYdendait, en 
effet, au dela du fleuve et qu’une tote de pout 
y avait etc construite pour defentire le pas- 
sage. J’ai examine cette que-1ion dans mon 
rapport a PAcademie. 

( 3 > Sur ces colonies de PEuphrate, of. Be- 
v\ns, The house of Seleucus , UM)2,Lp. 209 ss. 

0) Ce nom survit peut-etre dans celui du 
lieu dit El Donera qui est sitin' a une lieue on 


amont sur PEuphrate. Les Arabes Pexpliquent 
comme signifiant le « coude », le « tour- 
nant », mais ce ponrrait bien etre la une ety¬ 
mologic populaire. Peut-etre, comme me le 
fait observer M. Dussaud, est-ce l’Eddara de 
Ptolemee, V, 18. 

Oi Pune, VI, 30, 117, parle d’une Antioche 
fondee en pays arabe « a pnefecto Mesopo¬ 
tamia Nicanore ». T^icanor etait stratege de 
Cappadoee en 3*21, dc Medic, au moment desa 
rebellion en 3i2; Cf. Havennas, II, 13 : Dura 
Niennoris. 

1*0 Cuauvx, l. c. Si Ton pouvait se tier a un 
detestable historien dont se inoque Lucien 'De 
hist, conscr ., 28 1 , ils seraient venus d'Edcs>e, 
non point evidcrnment d'Edesse en Osrhoene, 
mais d’Edesse en Macedoine, qui etait toute 
proche d’Europo-. 
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(TAthenes. Un connaisseur expert note a propos de la corniche decoree de 
sujets bachiques dont nous avons parle (p. 42) que « le caractere hellenis- 
tique s’y manifeste plus purement que dans aucun autre morceau, merne 
d’epoque surement alexandrine, de Mesopotamie, d'Assyrie ou de Baby- 
lonie* 1 ) j>. On pourrait faire la nieme observation avec plus de raison encore a 
proposdu beau marbre figurant L Aphrodite a la tortue fp. 44). Sous rinfluence 
de cette aristocratic, la population seinitique prit au moins le vetement exto- 
rieur de 1 hellenisme et traduisit parfois ses noms dans une langue, qui etait 
celle de la civilisation * 2} . Mais l onomatologie memo prouve que le sang 
arabe ou arameen se mela largement a celui des families europeennes, ou en- 
trerent bientot par des alliances lc m s horitiercs indigenes. 

Nous n'entendons guere parlor de cette petite colonie a l’epoque des Seleu- 
cides. Toutelois, Polybe racontant la re volte de Molon, satrape de Medio, 
contre Antiochus, en 221, nous dit qu’apres avoir pris Seleucie, il reussit a 
s'emparer de la Mesopotamia jusqu'a Doura et de la Parapotamie jusqu’a 
Europos (3) . Le passage proto a confusion, mais la ville de Doura mentionnee 
ici doit etre celle, homonwne de la notre, qui se trouvait sur le Tigre et, la 
Parapotamie etant la region, peuplee de tribus arabes, qui s'etend a l’ouest de 
LEuphrate en face de la Mesopotamia* 4 ), Europos est certainement Sulihiyeh 
et non Djerablous. Cette autre Europos, situee en plein pays grec, dans la 
Cyrrbestique, est d ailleurs beaucoup trop au nord pour etre celle qu’attei- 
gnit Molon. Le texto de Pol} be fournit done un indice do l’importance dc 
notre forterebse sous les rois d'Antiuche. 

Apres le demembroment de Lempire Seleucide, Doura-Europos dut etre 
soumise par les Parthes a un etat de vassalite plus ou moins etroit, et la con- 
quote de la Syrie par Pornpee en 01 no Latleignit pas. Elio resta longtemps en 


(M Herzfeld, op. cit II, p. 392. 

( 2 ) Un ‘PaveLOTj/.o; May /iia-ou sc fait appeler 

’AOr^vdowpo; (Comptes rend us, L 

c.), etc. 

( 3 ) Polybe, V,48, 16 : T/;v llapanoToqi/av p,r/pt 

rroActu; Edpojnou xxTeays, Tr 4 v os Ioj; 

Aousxv. Le passage a etc discute par Droysen 
(Hist, de VHellenisme, trad, fr., t. II, p. 741) 
qui le corrigea tort. Edouard Meyer en a de- 
fendu la vraie signification (dans la Kealenc ., 


s. v. « Europos », n° 5), malgre l’opinion con- 
traire de Benzinger (ibid., s. v. « Dura » 
n° 1). 

I 4 ) Strau., XAT, 2, 11, p. 7o3 : "Ouopo? 5e 
eiTi ttj A~xu.icov 7;pd; ecu jjsv r k io>v cjXapytuv 
’Apxoojv xa?.o , j;x£vr l IIxpajjQTapux... 
de elm to!; sv MsionoTauix vduasiv. Cf. Polybe, 
V, 48, 69. — Pline, VI. 27, 31 donne le meme 
noin de Parnpotnmiaa une autre region, proclie 
du Tigre, qui avail pour ville Dabitha. 
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dehors de la sphere d'influence de Rome. Une preuve curicusc en est fournie 
par son calendrier. Vers le debut de notre ere, en Asie Mineure et eu Syrie, le 
calendrier macedonien fut adapte au calendrier Julien et les mois du premier 
devinrent les equivalents exacts de ceux du second; il n on fut pas ainsi a 
Doura, qui continua a se servir du vieux calendrier macedonien luni-solaire 
comnie le prouve la mention, deux fois repetee dans les graftites du temple de 
Zeus, d un mois Dystros intercalaire (AuerTpoc; e jjlooXe.[jlo^) RL 

Toutefois, Pannexion dela Syrie par Pompee, ne tarda pas a avoir indirectc- 
ment une influence considerable sur la destinee de Doura. En etendant lapaix 
romaine jusqu’au desert, 1 Empire assurala security des echanges entrePOrient 
et rOccident, et le commerce dos caravanes prit l)ientdt un developpement 
jusque-la inconnu. On sait quellemerveilleuse prosperite commenga alors pour 
Palmyre, entrepot des denrees de PEurope et de PAsie. Protegee par sa cein- 
ture de sables, elle avait su garder son independance entre les Romains et les 
Parthes, qui dans lours dissensions recherchaient son amitie R*. Doura, on n ? en 
pent douter, subit a ce moment sa suzerainete politique, en rneme temps qu elle 
adoptait ses dioux, son art et ses uueurs. Appien (]) raconle qn'Antoine, con- 
voitant les richesses de Palmyre, tenta. en il, un raid decavalerio centre elle 
mais que les habitants transporterent leurs biens au dela de PEuphrate, prets 
a s y defendre sur la rive opposee. et laisserent prendre au conquerant une 
ville sans butin : ce recit suppose (jue la ligne du fleuve ctait dejii alors tenue 
par les Palmyreniens. Au commencement du n e siecle de notre ere, ceux-ci 
avaientune garnison ii Anah, sdtuee dans une lie en aval de Doura, sur la route 
des caravanes venunt de Seloueioet du golfe Persique 14) . Cette grande voie com- 
merciale et militaire cGUnait la rive orientule de PEuphratemais a Doura 
on pouvait franchir le puissant corns dYau et. quittant ses herds, traverser en 
droite ligne le desertjusqiPa sa capitate Les marcliands s’y equipaient pour 

U) J’ai dit quelqoes mots do cette question, l. c., II, p. 387. Celle de la route qui longe la 

Comptes Rendas Acad. Inscr., 1. c. rive droite, seulc suivie aujourd’hui, date 

(*) Pline, Hist, nett., V, 25, 8. de Pepoque des Ivhalifes. 

R 1 Appien, Bell, civ., V, 9; cf. Cixumont- {*) L’ingeniour Cernik assure qu’on peut en- 

Ganneau, Odeinnt et 1 nballat dans Revue core se rendre direetement de Salihiyeh a Pal- 

biblique , 1920, p. 419. myre; cf. Syria , t. Ill, p. 203, n. 2. Au moyen 

0) Cf. Syria, III, p. 210, n. 1. &ge une piste conduisait de Rahaba (Cf. p. 40, 

t 5) L importance primordiale de cette route n. I s ! a Palmyre par Such no (I bn Batouta, IV, 

dansPantiquite est miseenrelief par IIehzfeld, 1838, p. 314, ed. Defremery). 
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ces etapes malaisees et, ea echange de sa sujetion, Doura participait ainsi 
aux profits d'un fructueux trafic. A l'epoque contemporaine, la ville dc Deir, 
passage de l’Euphrate, nceud de pistes caravanieres, a du sou developpement 
rapide a des raisons economiques analogues. La vie des Bedouins d'aujourd’hui 
est restee celle des Scenites d’autrefois et ces « hommes de la tente » devaient 
venir a Europos troquer leurs chameaux, lours chevaux et leur betail, leurs 
laines et leurs peaux contre des armes, des ustensiles, des tissus et des 
epices. C’est au premier siecle dc notre ere qu’y furent construits les edifices 
dont nous connaissons la date : en 31, sous le regne de Tibere, le sanctuaire 
dont les gradins portent les noms de Earistocratie locale (p. 43) et peu avant 
Ban 100, le temple dc Zeus-Baalshamin richement decore de peintures. Ces em- 
bellissements sont des indices surs du bien-etre dont jouissait la petite ville 
qui gardait pour Palmyrc une des portes de l’Oricnt. 

En 113, Doura vit passer les armees de Trajan marchant contre les Bar¬ 
thes, mais nous n’avons aucune preuvo qu elle ait etc occupee alors tVune ma- 
niere pernianente, ni quTIadrien y ait maintenu des troupes, lorsqu’ilabandonna 
les conquetes hasardeuses de son predecesseur. Nous pouvons encore moins 
affirmer quo ce fut ce prince qui construisit le chateau actuel, dont la masse 
imposantc domine encore la vallee tie l’Euphrate 

Toutefois, la position singulierement forte de cette place put engager les 
Romains a en faire une base d’operations contre leurs ennemis seculaires du- 
rant la periode (l expension de l Empire vers 1 Orient. Un fait paralt certain : 
c’est sous lesmurs de Doura-Europos qu’en 102, Lucius Yerus infligea aux Bar¬ 
thes, qui cherehaient a s'opposer a l’invasion de leur territoire, une defaite 
ecrasante. qui lui ouvrit la route de Ctesiphon W. Mais deja en t“5, les 


1 1 ) Gf. supra , p. 41. 

1 2 ) On place generaiement le theatre de cette 
bataille a Europos-Djerablous, qui est dans la 
Gyrrhestique, en territoire romaiu et I on sup¬ 
pose que Verus y forga le passage de PEu- 
phrate. Mais Lucien, qui seul nomine Europos, 
raille un historien de cette campagne(Z)c hist. 
coriscr.r24 ;cf. 20, "28 > qui la mettait a deux etapes 
de l’Euphrate en Mesopotamie. Cette erreur 
s’explique seulement s’il sagit d’Europos- 
Doura: celle-ci etait situee en effet a deux etapes 


non de PEnphrate, mais du Chaboras (Khabour) 
son affluent, qui marquait la frontiere entre 
le royaume des Parthes et l’Osrhoene (Am- 
mien Marc., XXIII, 5; XXIV, 1, 5 ; Zosime,11I, 
14, 2; cf. Syria , 111, p. v 210, n. 1). 11 s’ensuit 
quo Verus suivit la memo route quo choisit 
plus tard Julien et que leur avait montre a 
tons deux le premier conquerant de Ctesi- 
phon, Trajan. En descendant la vallee de l'Eu- 
phrate Verus avait du livrer bataille a Soura 
et a Nicephorium (Rakka); cf. Lucien, c. 29; 
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Parthes paraissent avoir ete de nouveau maitres de la ville RL Seulement 
lorsque Septime Severe, en 199, out reduit en province tout le pays qui 
s'etend entre 1‘Euphrate et le Tigre. il dut occupor Doura pour assurer des 
communications directes a travers le desert avec le territoire annexe. Ce fut 
lui probablement qui donna a garder la forteresse a la XY U coborte de Pal- 
myreniens que nous y trouvons, en 229, faisant une dedicate a Severe 
Alexandre Celui-ci parait avoir passe lui-meme par Palnnre et Doura 
lorsqu’en 232 il marcha contre Ardachir t 3 b 

Des Palmyreniens ne durent pas contribuerbeaucoup aromaniser une ville 
ou leur tribun devait etre a peu pres le soul represenlanl de la culture latino. 
En dehors du temple ouce tribun sest fait representor avec sa troupe, les traces 
laissecs a Doura par la domination des Cesars sont peu nombreiises. Sur le 
mur exterieur d une tour, se lisent, traces a la pointe dans le crepi,les noms de 
quatre Aurelii appartenant a un corps d'arcliers C est jusqu’ici 

le soul graflite latin qui ait ete mis au jour a Salihiyeh. 

Toutcfois, etape d une grande voie militaire, Doura dut voir camper sous 
ses mux’s bien des armees durant les gueiTos incessantes du nr siecle. C’est 
pres de la, au dcla de PEuphrate sur la route de Zaitha, Petape suivante, (pie 
fut traitreusement assassine, en 244,lejeune Gordien 111 revenant d une expe¬ 
dition contre les Parthes. Les soldats eleverent a la viclime un tombeau mo¬ 
numental au lieu oil il avail peri < 5) , tandisque son meurtrier, l’Arabe Philippe, 
se faisait proclamer empereur. 

L’exemple de cet officior qui, appuye sur >>a cavalerie de Bedouins, avail 
su s’emparer de la domination du monde, ne fut pas perdu. Peu d annecsapres 
son regneepheinere, Odeinat etZenobie tentaient de fonder un empire d'Orient, 
et Doura, echappant definitivement a Pemprisc de Rome, vil de nouveau sa 
dostinee etroitement liee ausort de Palmyre. La catastrophe qui ruina a jamais 
celle-ci, en 273, amena par contre-coup la disparition de sa voisine, qui ne pouvait 
vivre que de sa vie. Ce satellite fut desorbile, quand disparut l astre de premiere 
grandeur qui lui imprimait son mouvement. Apres la victoire d'Aurelien, 

Fronton, Ad Verum, II, 1, p. 121, Naber. ReatencycL, s. v. « Aurelius », col. 2536; 

(M Jalabert, Comptes rendus Acad. Inscr ., cl. Chvrot, op. cit., p. 10. 

1907, p. 599 ss. 0) Cf. supra, p, 51. 

( 2 ) Gf. supra , p. 46. [*) Syria, 1. c., p. 212. 

Stria. — IV. 
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Doura no fut pas reoecupee par les Remains : Diocletian tixa an Cliaboras la 
frontiere do TEinpire, et Cireesiuni. an confluent de la riviere et de LEuphratc, 
resta depuis lors la « forteressc extreme ll) », defenduo par les legionnaires. 
Lantique colonie de Nicanor laissee sans defense et privee de son commerce 
fut abandonnee par ses habitants. Ses restes. nous 1‘avous dit (p. 45). no con- 
servent nolle trace dun incendie on d un aslant: elle perit siniplenient par 
impossibility d exister. Deja a Lepoquo de Constantin un anacliorete seretirait 
dans ses mines delaissees et lorsqu'en 5(13 .1 alien l Apostat passa on face de 
son chateau, on no put lui monlrer quo le site depeuple de « ee <jni avait etc 
autrefois line ville ». Le lion etait venu liabiter ces lieux quo Lliomme avait 
quitt*}s et des troupeaux de gazelles sy etaient multiplies a foison — un 
exemple saisissant de la devastation produite dans le monde antique par les 
guerres incessantes du m e siecle. Personae depuis cette date no s abrita derriere 
la forte enceinte de Doura-Europos, et Invent du desert deroula sur ses mai- 
sons et ses temples eeroules un epais nianteau de sable. 

Luc fortune, lieureuse pour nous, a aiiiM conserve a travers les siecles los 
restes d une colonie tnaredonienne de 1‘Euplirate. a peine loucliee par la complete 
roniaiueet qu aucune restauratiou byzantine, aucuue reconstruction musulmane 
n'a jamais transformee. Sa civilisation grcco-semilique s y retrouve. telle qu'elle 
y florissait lorsque ses habitants LeuicuerenL id un dimat exceptionnellement 
sec y a assure la conservation de peintures dclieales. de minces parehemins, 
d'objets corruptible*, qui out disparu presque parlout ailleurs. La reunion de 
tant de circumstances favorables fait viveniont souliaiter la continuation de 
fouilles quipromettent d'etre singulierement fruelueuses. Si les cireoristances le 
permettent. les autorites militaires ne refuserontpas, on peut 1‘esperer. a cetto 
entreprise un concours qiTelles viennent de Ini aceorder avee une spontaneity 
quimeritetoute notre reconnaissance.Tout en assurant la pacification d un pavs 
naguere profondement trouble. Tarmee du Levant nous apprendra ainsi comment 
la forteresse plantee par les Macedonians sur le roclier de Salihiyeh coritint 
les pillards du desert et garda durant six cents ans la ligne de LEuphrate. 

Euaxz Ccmoxt. 

(i) <J)50 jc».ov £7/a tov, rnocoPF, Bell. Pers , II, XXIV, 1, o. Les sXxso:, rerri, sont des gazelles 
5; cf. Ammjk> Muu’., XXIII, 5. qui pareourent oueore en troupeaux le desert 

1- Syria , t. III. p. v 20r>. de Syrie. 

I 3 ) Zosime, 111, 14, 2 ; Am\ in XXIll, ?», 7 ; 
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Sur le vieux site de la premiere capitale musulmaiie de l’Egypte, Al Foustat, aux 
portes da Caire, pendant tres longtemps les touristes, et aussi les marchands travaillant 
pour des collectionneurs avises avaient, par des grattages peu profonds, trouve dans ces 
collines de decombres des objets intercssants, surtout de ceramique. 

Aucune surveillance jusqnen 1912 n’avait entrave ces recherches fructueuses. Des 
fouilles officielles, confiees alors par le Gouvernement khedivial au Directeur de son 
Musee arabe, Ali Bahgat bey, furent poursuivies jusqu'en 1920; et ce sont ces resultats 
dont le Gouvernement de l’Fgypte a decide la publication en un tres bel album de planches 
precedees d’lin preambule historique et critique. 

La mise a decouvert de toute une partie de laville fait connaitrcles dispositions d'une 
cite et de maisons des premiers temps de Fere musulmane, du temps des Abbassides et 
des Toulounides, et dont, par synclironisme, on pent rapprocher les restes de la vieille cite 
arabe mesopotamienne, Samarra, clie aussi du i\ 8 siecie, et dont les fouilles allemandes 
d’llerzfeld et de Sarre revelaient, un peu avant la guerre, le profond interel. 

En cet album se trouvent reproduits les fragments d’ordres divers retrouves dans les 
decombres : stucs d'ornementation architectonique, hois, ivoires, tissus, verres. Les types 
de ceramique innombrables, de tons genres, de toutes origines, seront publies dans un 
autre recueil et classes par Ali Bahgat, a paraitre Fan prochain. 

G'est la une tres importante contribution a Fetude du primitif art musulman. 

Gaston Migeon. 


Les fouilles d ? Al Foustat, outre a litres resultats heureux, nous ont permis 
de recueillir dos specimens de presque toutes les industries musulmanes. 

Les fragments ce ram iq lies se sont presentos en quantites considerables et, 
tout en reservant Fetude approfondie sur la ceramique egypticmie de Fepoque 
musulmaiie que nous publierons 1 an prochain, nous sommes tres heureux 
den montrer quelques beaux ecliantillous de t\pes divers aux lecteurs 
d une Revue franyaise (PL XXX). 

Dans ce proclaim ouvrage, j ai divise les produits de cette ceramique en 
series. De toutes ces series, cello des poterios enwiilleos, en parfieulior, fournit 
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a l’etude de Fart heraldique les elements les plus varies. Signalons en passant 
que les blasons, a lepoque des sultans mammlouks, ne constituaient pas, 
commc en Occident, l'emblome d une famille, mais 1‘insigne d une fonction. 
Ainsi, nous voyons que chaque figure representant le blason d un emir, par 
exemple, contient souvent une inscription indiquant sa fonction; a cote de 
1‘epee, de la coupe, des raquettes, du « alam », du « kabak », on lit les 
mots « silahdar », « said », « Djoukandar », ou encore le nom d un emir dont 
la fonction aupres du sultan est mentionnee dans Fhistoire. 

Ces armoiries etant representees presque uniquement sur des poteries 
vernissees que je classe, en regie gdnerale, comme etant des xm e , xiv e et 
x\ e siecles, je peneherais a croire que cette habitude a ete empruntee par les 
Orientaux aux Occidentaux, chez lesquels l'usage en etait repandu depuis plu- 
sieurs siecles. Cette opinion se trouverait confirmee par le fait que la flour de 
lis est designee dans les ouvrages arabes sous le nom d’ « A1 francisiyat » 
(la francaise). D’autre part, les verres emailles recueillis en nombre suffisant 
a Foustiit et qui datent egalement des xm e , xiv e et xv e siecles, portent les 
memes armoiries accompagnees d'inscriptions de memes dates. 

Les monuments musulmans de l’Egypte et de la Syric, ornes des blasons 
de certains emirs qui eleverent ces monuments, remontent egalement presque 
tous aux xm% xi\ c et xv e siecles. Ne voit-on pas, dans toutes ces constatations, 
une preuve en faveur de l’opinion que j'emets ? 

Dans 1‘intention do facilitcr l’etude de Fart heraldique oriental, j’ai fait 
copier les divers blasons figurant sur les monuments du Caire. Chacune de ces 
reproductions, exposee en regard de chaque groupe d'armoiries representees 
sur les poteries, lui sert, en quelque fa?on, de prototype. C’est grace a ces 
rapprochements que mon ami, Abdul Hamid Moustafa Pacha, a fait une reelle 
decouverte en donnant ingenieusement le vrai sens du blason du « diwadar » 
sur lequel on n'avait fourni quo des interpretations erronees. II s’agit du 
« blason aux signes hieroglyphiques » qu'on interpretait « maltre de la Haute 
et de la Basse Egypte ». Ces signes represented en realite le « dawat », Fen- 
crier du « diwadar », et designed, on general, tout fonctionnaire dont la charge 
comporte l einploi de Fecriture. J'ai recueilli, dans les auteurs arabes, des 
donnees interessant Fart heraldique et je me propose de faire une etude 
illustree des que le volume sur la ceramique sera public. 
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Apres les produils ceramiques viennentles boiseries. Nous n’avons pas trouvA 
de grandes pieces tellos quo portes, linteaux de portes, chambranles de 
fonetros on meubles enliers, car les pieces entieres durent etre enlovees, selon 
le tdmoignage dcs historiens, avant ou apres riucendie de Foustat, soit par les 
proprietaires eux-memos, soit par les pilleurs. Mais nous avons recueilli dcs 
fragments de boiseries, des petits panneaux, et enfin d'autres menus objets 
ornds de motifs de sculpture ou de gravure qui interesseront l'industriel et 
l’areheologue au meme titre quo. des pieces entieres. 

Les slues viennent en troisiemo lieu. Le decor des facades des maisons est 
bien represente maintenant au Musee. Nous en possedons une salle entiere. 

Les cuines de Foustat, bien que represents seulemcnt par de petites 
pieces d'appliques de portes ou de meubles, par de menus objets, tels que 
vases, lampes, instruments de chirurgie, ustensiles de pharmacie, etc., ont 
egalement leur interet pour Farcheologie et Findustrie. 

Les tissus sont rares, mais leur qualite supplee it la quantite. N'aurions- 
nous que le fragment de tapis portaut une inscription coufique incomplete, ce 
fragment, qui vient confirmer le temoignage de Makrizi, constituerait, a lui 
seul, une piece d : une grande valeur. Makrizi, en ell'et, rapporte qu'en Egypte, 
au moyen age, on fabriquait les tapis dans des ateliers bien determines et il 
cite meme un de ces ateliers sous le nom de son fabricant. 

Les cerres emailles trouves egalement a Foustat sont d un grand interet. 
Nous nous y sommes arrete incidemment a propos des blasons. 

Nous possedons encore nombre do pieces se rapportant ii diverses autres 
industries, telles que eelles du cuir repousse, do la gravure sur pierre et sur 
marbre. de la bijouterie dont une piece, entre autres, fort interessante, merite 
d’etre signalee. C’est un talisman en or, couvert d'cinaux cloisonnes et portant 
une inscription coranique en caracteres coufiques de l epoque fatimide, xi e ou 
xn° siecle. L inscription peut se traduire: « Allah est le meilleur preservatif 
contre le mauvais ceil (1)! » 

Nous avons aussi des papiers, des parchomins, et memo dcs papyrus. Les 
caracteres et les textes en sont tres varies et meritent bien l’etude d’un 
papyrologue. 


(1) C’est un document inestimable pour l’histoire de remaillerie cloisonuee au moyen Sge. 
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Je voudrais donner une rapide description des trois maisons decouvertes 
Fhiver dernier a Foustat trop tard pour quil ait pu en etre question dans le 
volume paru. II s’agit des trois maisons qui porteront les numeros IX, X et XI, 
a la suite des huit premieres etudiees dans Fouvrage. 

Maison n° IX. — La maison n° IX ressemble aux autres maisons decrites 
dans les Fouilles d'AY Foustat en ce qu'elle comprend une com* centrale a ciel 
ouvert avec « fiskiyat » a ouverture rectangulaire et a fond octogonal. Cette 
« fiskiyat » est bordee sur les cotes est et ouest de deux fosses de meme lon¬ 
gueur, larges de 0 m. 60, et destinees a reeevoir de la terre vegetale pour 
plantations de jardinet. Sur les cotes nord, est et ouest de la corn* s"ouvrent 
trois liwans ornes de deux niches, ou perces de deux ouvertures; le quatrieme 
cote sud communique avec un corridor desservant les cbambres. Dans cette 
maison, les portes et les niches sont disposers symetriquement: les deux portes 
du liwan ouest font face aux niches du liwan est: de meme les deux niches du 
liwan nord font face aux deux portes du liwan sud. 

De toutes les maisons degagecs jusqu'ici, aucune n'a un plan aussi bien 
combine. Toutes les portes y sont de forme tres reguliere. Signalons aussi cette 
particularity assez curieuse qu'on ne remarque pas ailleurs: un corridor court 
autour des cbambres et permet ainsi d\ penetrer sans passer par la cour. 

Les vestiges de cette maison etaient d une vetuste telle que nous avons eu 
beaucoup de peine a les sauver. La cause en est a ce que les fondations sont 
faites avec des moellons joints par un mortier compose uniquement de terre 
Ces fondations, d'ailleurs, apres l’examen que nous en avons fait, ont du 
appartenir a une maison plus ancienne. Le dernier proprietaire s'est contente 
d'elever sa nouvelle maison sur les fondations de la precedente. 

Ce qui reste des tuyaux qui alimentaient la « fiskiyat » indique que, solon 
le principe des vases communiquants, ces memes tuyaux partaient d un reser¬ 
voir situe a une certaine hauteur. Ils couraient d’abord verticalement caches 


( 4 ) Voir PI. XV, i, de Fouilles d\\l Foustat. 
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dans le mur, puis s'engageaient sous terre pour s’elever enfin jusqu'a la 
<( fiskiyat ». 

Lcs travaux de degagement vont bientot nous permettrc d'achever la 
restitution de cette maison. II ne nous reste a on decouvrir qu ? un scul point, 
celui du puits qui Falimentait. 

Maison n° X. — La maison n° X differe de celles deja publiees dans les Fouilles 
d’Al Foustdt par lcs caracteres suivants : 

1° Sa grande cour n’est pas au centre ; elle est placee dans la partie nord de 
la maison tandis que les chambres et les dependances se trouvent sur le cote 
sud. La cour n*est done pas entouree des quatre liwans. 

2° La « fiskiyat » n'est pas placee au centre de la cour. 

Comme dans la maison n rt IX, la symetrie regne dans sa disposition: en 
face de chacune des ouvertures des chambres se trouve une autre ouverture 
ou tout au moins une petite niche. Une « dourka'at » ou antichambre est au 
milieu des chambres en contre-bas de leur niveau. Cette derniere particula¬ 
rity jointe a celle de Femplacement do la cour au cote nord de la maison, 
donne a ce plan une ressemblance frappante avec celui des maisons construites 
au Caire vers la fin de Lepoque turque. 

Nous avons pu retrouver la place exacte de la porte d’entree de cette mai- 
son en decouvrant les jambages de cette porte et le gond inferieur. Je dis la 
place exacte parce que, dans les maisons degagees jusqirici, nous sommes 
restes incertains sur la place de la porte d'entree. 

Parmi les particularity's architecturales de cette maison, on peut encore 
citer ce fait que les egouts sont en partie crcuses dans le roeher et en partie 
construits avec de la brique. et reconverts d*une voute egalement en brique. 
Dans les autres maisons, nous avons vu que les egouts etaient reconverts de 
dalles de pierre taillee 

Dans cette meme maison, on remarque, sur la chute des cabinets, des 
briques disposees tres regulierement; les joints qui ne se croisent pas y sont 
partout d'une epaisseur egale et enfin le mortiery a conserve toute sa force. 

( J ) Cette voute, en anse <le panier surele- par une brique centrale accostee de deux 

vee, est montee en tas de charge jusqu’aupres briques laterales posees a plat, 

de la naissance de la clef. La clef est formee 
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Bicn qu’expose au soleil brulant du sud et do Fouest, ce petit roste de cons¬ 
truction a pu consorvor son morlior intact ot frais.Le meilleur ciment moderne 
n’aurait pu resistor dans les memos conditions. 

iYous songoons a completer la restitution de eette maisonetnous attendons 
pour le fairo de retrouver certains elements qui nous manquont encore. 

M aison N° XI. — Dans un chapitre special des Fouilles d'Al Foustdt, nous 
avons pu preciserla date des constructions degagees, et. apres unc longue dis¬ 
cussion des textes. nous avons conclu que la zone des fouilles etait tombee en 
mines par le fait de Fincendie de Chawar en 1109, et quelle etait restee telle 
depuis cette date jusqua nos jours. Ceci admis, personne no contestera quo les 
plus modernes de nos constructions remontent a une epoque anterieure a la 
date de 1169. II est incontestable egalement que les colleges musulmans les 
plus anciens, eleves soit en Kgypte, soit en Syrie, on dans FIrak, et avcc cour 
a ciel ouvert entouree de quatre liwans cruciformes, sont a peine contempo- 
rains de la destruction d A1 Foustat par Fincendie. De la. je voudrais conclure 
que la maison qui fait Fobjotde cette etude est d'une epoque anterieure a celle 
des colleges du type cruciforme. Si, en efTet. on compare le plan de cette 
maison a celui du college du sultan Ilassan fonde vers le milieu du \iv e sieclc, 
on reconnaitra la parfaite ressemblanee entre les deux edifices. Dans Fun 
comme dans Fautre, on trouve une grande cour centrale avcc une « fiskiyat » 
au milieu ; du cote est, un liwan profond, llanque d une porte de cliaque cote, 
tandis que sur les trois autres cotes, les liwans. toujours flanques de deux 
portcs, sont cependant moins profonds. II est encore a remarquer que la mai- 
son en question est presque placee dans la direction de la Mecque. 

No devons-nous pas conclure de la que le type cruciforme, adopte pour 
les colleges, nous sera it venu de Foustat? 

Cette maison. olio aussi, asa particularity Sa « fiskiyat » n’a pas sa pareille 
dans les autres maisons. L’ensemble est une plaque rectangulaire aux angles 
tronques. Xon loin des Lords et paralleleinent court une bande 4videe for¬ 
mant rigole pour la circulation de Feau. La partie centrale est done une plaque 
formant relief et celle qui horde exterieuroment la rigole lui sort en quelque 
sorte de margelle. Ainsi qu’une autre <( fiskiyat » plus petite, situee au milieu 
du liwan est, celle-ci est recouverte d'un enduit hydraulique rouge fonce d’une 
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epaisseur Je 0 m. 003. Cet enduit cn recouvre un autre compose de chaux. 
L’analyse ehimique nous fera connaitre la composition de ce nouveau mortier 
hydraulique qui n'a etc rencontre jusqu'ici ni au Cairo, ni a Foustat. 

A remarquer aussi la coquetterie artistique quo Farcliitecte parait avoir 
apportee a l’exdeution de son ouvrage; le puits qui fournit l'eau a toute la 
maison se trouve au milieu de la cour et par consequent a la portee de la 
grande « fiskiyat ». Mais Farcliitecte. au lieu de conduire l’eau par Ie chemin 
le plus direct. Fa fait monter jusqu’a un reservoir eleve d'ou il Fa dirigee, 
d’abord a la petite « fiskiyat » du liwan est, et ensuite, par deux canaux dif- 
ferents, ii la « fiskiyat » de la grande cour. 

Cette importante maison a son entree principale, du moins a ce qu'il nous 
semble jusqu'ici, dans une fort petite ruelle du cote nord. Nous pensons lui 
retrouver, dans une autre rue, une seconde porte plus digne d’elle. La porte 
donnant sur la ruelle aurait ete ainsi une porte secrete. 


11 me reste a rendre bommago aux deux savants, dont la collaboration m’a 
etc preeieuse. II y a deux ans, un architecte de grande valour. M. Gabriel, a 
repondu a mon appel et m’a assiste dans Fetudc particuliere et approfondie de 
Fart de la construction ii Foustat, etude qui fait Fobjet de Fouvrage dontj’ai 
parle. 

II serait souhaitable i{ue M. Flury, le savant suisse, dont les etudes d’epi- 
grapbie orncmcntale sont bien connues puisse nous aider a elucidcr certaines 
questions relatives aux decors varies qui ornent les pieces de ceramique mu- 
sulmane. 

Soubaitons quo les ressources du Musee deviennentde pluscn plus grandes 
par les subventions que voudra bien nous accorder notre gouvernement, afm 
quo nous puissions etendre notre champ d’etude et poursuivre plus active- 
ment notre grand travail de collaboration entre les peuples d’Orient et ceux 
d’Occident. 

Au Baiigat Bev. 


y 


S\RI\. — IV. 



LES NOUVELLES SALLES D ART MUSULMAN 
AU MUSEE DU LOUVRE 


PAR 

G. CONTENAU 
(Deuxihne article.) 


L’art de Ycnhmmure peut le mieux s’etudier sur les manuscrits : c'est 
d’eux que proviennent la plupart des fcuilles detachees qui figurent dans les 
collections. Nous savons par les historiens arabes que cet art brilla d'un vif 
eclat a la cour des Califes. Les enluminures des manuscrits sont de deux sortes ; 
tantot le decor est purement ornemontal; ce sonl des entrelaes, des medail- 
lons avec rinceaux tres shlises: tantot, au eontraire, Partible s'est plu a re- 
produire des figures animees coniine nous l'avons deja constate dans les au- 
tres domaines de Part decoratif. Le Louvre possede un beau specimen de la 
premiere technique sur une page a bandeau description coufique place au- 
dessus d’une rosace enfermee dans des carreaux a entrelacs (PL XX) (or, 
rouge et or sur fond bleu); elle est d'art arabe du xv e siede (2) . On peut com¬ 
parer cette jolie piece a des pages enluminees du Coran (xi\ c sieclej do la 
Bibliotheque Khediviale du Cairo, de la collection Jeuniette, de la Bibliotheque 
de Constantinople, de cello de l’EscimaP 3 ). Sur des funds discrefs. decores de 
rinceaux rappelant ceux des tapis, se detache un decor lineaire. 

La seconde ecole qui est plutot celle de la Pex^se reproduit des scenes de 
genre; tantot ce sont des chasses, tantot des combats, tantot des episodes de 
la vie quotidienne. C ? est ainsi que nous voyons au Louvre (PL XX) une page 
de Shah Nameh d’art persan timouride (xv e siecle) i 4 > qui represente une fu- 

(*) E. Blochet, Les miniatures des manas - (*) Orient masulman, I, pi. 41 . 

crits musalmans, Gazette des Beaux-Arts, l 3 ) Manuel d'art musnlnian, II, fig. 7-K). 

1897. — I nventaire et description des miniatures ( 4 ) Orient musulman , I, pi. 40. 

des manuscrits orientaux de la Bibliotheque 
Nationale ? P. 1900. 
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rieuse chevauchee do gaorricrs ou tout, armures, types dos personnages, 
faoon do rondre los nuages. decode rinfluonco do la Chino. Lo Shall Nameh ou 
Livre dos Rois osl un celebre poeme epique porsan quo los copistos ont repro- 
duit a Eonvi a toutos epoques, Cost encore dun Shah Nameh quo provient la 
miniature montrant un roi assis sur son trone ot entoure do ses dignitaires^h 
11 faut encore citer deux miniatures gouachees, d art persan du xvi e siecle 
qui represented, Tune dos lutteurs devant un souverain, d'une composition 
dont la vie intense rachote un peu de confusion; Padre un souverain assis 
sous une tento au milieu do sa cour. Mais aucun manuscrit no surpasse los 
Makamat (ou Seances) dllariri, omvre mesopotamienne du \m c siecle, epoque 
magniflque pour renluminure comme pour los autres arts, qui est deposee au 
fonds Schelfor de la Bibliotheque Nationale^. 

Les miniaturistes ont exeelle dans le portrait, surtout en Perse et en Hin- 
doustan oil les artistes des Shahs Sefevis furent appeles par les Grands Mogols 
de Delhi. Outre des dessins d une delicalesse et d une precision etonnantes, 
executes im grisaille avec ou sans rehauls do couleurs 15) , nous devons citcr lo 
portrait en buste du Grand Mogul Akbur 11 (xvu e siecle) en grisaille teintee (5 > 
et celui de Jahangir (xyii 6 siecle). Le prince tienl a la main le portrait d'Akbar 
son pore (n° 176). De ces recueils do portraits do Mogols proviennent quatre 
feuillets du Louvre dont un represent*! le Shah Jalian (xvii 8 siecle) assis au 
milieu d‘un parterre do flours (0) . Dans la bordure, animaux et personnage d’un 
admirable fmi. 

Avec le travail du cuirn\ nous louchons a une des branches los plus flo- 
rissantes de Part musulinaiD'h Do tous temps les artistes de LAsie occidentale 
avaient manifesto urie veritable predilection pour les objets de metal. Statues 
colossales ou statuettes, recipients, revetements de portes attostent leur mai- 
trise dans cette technique des une epoque reculee. A la periode musulmane 
nous’constalons, sur les plus aneiens objets qui nous suieut parvenus, la predo¬ 
minance du decor en relief. Un des plus beaux exemples do co travail est le 


(U Orient masitlmun , pi. 42. 

I 2 ) Ibid., pi. 47. 

I 3 } Manuel d’art masulman, II, fig. 2 et 3. — 
II. Dluenbourg, Les manuserits arabes de la 
collection Schefer d la Bibliotheque Rationale, 
l\ 1901. 


O' Orient miisulman, I, pi. 43, 44, 46,48, 49. 
O' Ibid., I, pi. 52. 
l 6 > Ibid., I, pi. 51. 

e» M. Van Bkuchkm, Xotes d'areheologie orien¬ 
tate. Les caivres arabes et les verres , Journal 
Asiatique , 1904. 
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chandelier d’origine mesopotamienne du xni e siecle qui provient de la collec¬ 
tion Piet-Lataudrie^h Sur le corps conique du chandelier se deroule en liaut 
et en has une file do lions assis, le corps de profit et la tete de face en 
relief, tandis que la partie centrale est occupee par une zone de cabochons. 
Sur 1‘epaule du chandelier sont poses de petits canards en ronde bosse. 
De meme inspiration sont Paiguiere, jadis dans la collection Stieglitz a 
Saint-Petersbourg^^ et cclle du British Museum (3) . Ce motif du lion en relief 
se retrouve, isole, sur le cold une aiguiere a pans coupes du Musee du Louvre (4) . 
La encore, dans ces lions, nous eonstatons un motif decoratif emprunte a la 
plus haute antiquite orientale. 

A la memo epoque nous nous trouvons en presence d'un autre precede: 
l'incrustation, qui a produit des chefs-d'oeuvre, Lorsque Lartiste avait eou- 
vert la piece a decorer de son dessin grave au burin, il inserait dans chacun 
des traits du decor une feuille d'argent ou d'or qu'il battait pour lui faire 
epouser exactement toutes les sinuosites du trace. 11 polissait ensuite le travail 
de fagon a eliminer les bavures, et reprenait au ciselet toutes les surfaces 
d'argent pour y graver les traits des visages, les details des robes des person- 
nages, etc. Dans nombre de cas, malgre le fini du travail, les chocs, les net- 
toy ages ont fait sauter les plaques d'argent, de sorte quo I on ne voit plus que 
les contours des figures. 

Le Louvre possede deux monuments particuliercment precieux de cette 
technique; le « Baptistere do saint Louisa et le « Vase Barberini ». La pre¬ 
miere piece (PL XXI) est un bassin legerement conique a bord evase et ren- 
verse, de Pecole de MossouL du milieu du xm c siecle. Cette ecole de Mossoul a 
laquelle se rattache Pecole syrienne est la preuve de survivances sur place 
d'un lointain passe artistique. Ainive capitale de PAssyrie, etait situee en face 
de la Mossoul aetuelle. Le bassin du Louvre passe pour avoir ete rapporte de 
croisade par saint Louis. Pendant toutle moyen age et jusqu'u la Revolution, 
il tit partie du Tresor de Saint-Denis, et la tradition veut qu’il ait servi a l'on- 
doiemeut de Louis XIII. Parfois meme on a voulu y voir un travail de date 
plus anciennc, Popinion generale attribuant tous les objets orientaux du Tre¬ 
sor de Saint-Denis aux envois de Haroun-ar-Rachid a Charlemagne. En realite 


(O Orient musulman* I, pi. 69. 

\ 2 ) Manuel d'art musulnian , II, fig. 144. 


( 3) Ibid., II, fig. 145. 

0* Orient rmisulman , I, pi. 23. 
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ce bassin, comme l'a montre A. de Longperier (1 h no pout otre anterieur au 
xm e siecle. Sur ce bassin nous relevons d une faoon indbniable une nouvelle 
influence, celle des Mongols. Le facies des personnages, certaines particula- 
rites du costume et de rarmement, la silhouette memo de quelques figures 
sont d un orient plus lointain que celui de MossouL De fait. Mossoul tomba au 
pouvoir des Mongols en 1233, et une telle influence n\a rien qui doive nous 
surprendre; nous la retrouverons dorenavarit dans un certain nombre 
dkeuvres d’art musulman. La circonference du corps du bassin et le rebord 
sont ornes de scenes militaires d une grande variete et d*un beau mouvement, 
separees par des medaillons ou se voient des personnages isoles, cavaliers, 
prince assis a forientale, etc. ; en haut et en bas du bassin, les files d’animaux 
courants, chores a l art oriental. La conservation de l'incrustation d'argent est 
remarquable et fait de rensemble une piece de grande richesse. 

Le Baptistere est a rapprocher dun bassin au nom de Malik Adil Abou 
Bekr II, sultan d Kgypte et de Damas, quo possible le Louvre* 2 '. Sur cette 
oeuvre d art nous retrouvons la decoration habituelle en medaillons a quatre 
lobes sur un fond d’entrelacs geometriques. Sur une aiguiere syrienne* 3 ' au 
nom de Malik Nasir Yusuf sultan d’Alep (xm e siecle), se voient en haut et en 
bas une file d’animaux se poursuivant; entre les deux, des medaillons a rin- 
ceaux. 

Avec le « Vase Barberini » (PL XXI) nous avons une production plus fran- 
chement syrienne, puisiju il porte le nom de ce meme Malik Nasir Yusuf, sultan 
d'Alep et de Damas (1236-1260). Ce vase en forme de jarre a col etroit fut sans 
doute oilert au Pape Barberini Urbain \ III, au xvn e siecle, par des pelerins au 
retour de Terre Sainte; il a ete conserve au palais Barberini jusqu a son entree 
au Louvre. Sur la panse sont disposes des medaillons polylobes representant 
des scenes de chasso ou de combat; le fond du vase est garni de rinceaux 
lleuris de style large qui rendent la composition harmonicusc et bien equi- 
libree. Au milieu de la panse courent deux lignes d escriptions ; une autre 
inscription forme le principal decor du col. La encore, nous retrouvons fin- 
crustation d’argent sur les personnages et sur les lettres des inscriptions. 

Le decor du vase Barberini, assez ditferent du Baptistere, se rapproche de ce 


(0 3/onum. arabeSy I, p. 460. 
I 2 ) Orient musulman , I, pi. 29. 


Ibid., I, pi. 31. 
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que nous avons vu sur les ivoires d'Espagne, notamment sur la belle boite 
d'El Mugira. Or, le vase Barberini est d’art syrien. et 1 art musulman de la pe- 
ninsule liispanique se developpe sous 1 influence d un conquerant venu de 
Syrie. 11 y a entro cos muvres une cumnmnaute d'inspiration qui ne se re- 
trouve pas au meme degre parmi cellos qui proviennent d’ateliers situes plus 
a Test, par exemple les aiguieres et le Baptistere que nous avons decritsplus 
haut. 

11 est une autre forme d’aiguiere (ju‘a bien connue EOccident sous le noin 
d ’aquamanile. Le vase, ubeissant a une tradition oriontale plu>ieurs fois mille- 
naire, prend la forme d un animal: tel est le rasde Eaquamanilo de bronze en 
forme de paon (art arabe du x e -\r siecle) que conserve le Louvre etcelui 
du perroquet de bronze (art. arabe d‘Eg\pte xu e siecle) qui, luL est un 
brule-parfum; la poitrine de Loiseau est decureo d'une rosace, ajouree pour 
laisser passer la fumee. 

Sans qu’il suit possible de fa ire des distinctions tres nettes, il soluble que 
les oeuvres inusulmaries des territoires de LEst preforenL outre la representa¬ 
tion de la ligure liumaine, les reproductions animales lieraldisces ou cellos de 
chasses, les combats et les larges rinceauv. A Eouesl, lc decor en entrelacs 
geometriques est en plus grande faveur. Un bon exemple de ce decor se re- 
trouve sur Lenveloppe de lampe de mosquee du Louvre, d art arabe du 
xu e siecle (3) . Cette envcloppe en laiton ajoure a liuit pans coupes provient, 
assure-t-on. do la Qouhbet es Saklirali, dite mosquee d’Ornar, a Jerusalem. 
Toute la surface est refouillee de coinbiriaisons geometriques varices d’un 
dessin elegant, qui iLalfecte pas encore la secheresse qu’un tel decor acquerra 
plus tard. 

On ne saurait parlor du cuivre et du bronze sans mentionner les armes 
que les Oriontaux ont toujours aiine charger ddneruslalions, notamment dans 
la region de Damas, d'ou le noin de damasquinure applique aux productions 
de cos ateliers. Nous remarquons dans les vitrines du Louvre do Ires beaux 
casques, dont celui du sultan d'Egypte Bars-Bai (xv c siecle) et des lames de 
sabres en acier incruste de bouquets de flours et d’inscriptions en or 


(n Orient musulman , I, pi. to. 
i t] Ibid., I, pi. 45. 

\ 3 ) Ibid., I, pi. 20. 


i 4 > Ibid., I, pi. 18 et 19. 
r*i Ibid., I, pi. 19. 
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Le Louvre conserve une serie d’objets de bronze plus modestes dont 
rimportance est pourtant grande au point de vue de l’histoirc de l'art deco- 
ratif. Ce sont des plaquetles **’, des miroirs qui vappelient par lour orne- 
mentation et le style du travail, par lours reliefs repris ensuite au ciselel, les 
panneaux divoire ou de bois que nous avons mentionnes ci-dessus. Une etude 
tres detaillee de ces miroirs a etc donnee autrefois par Reinaud l3 '. C’cst le 
temoignage qui aflirme une fois de plus l’unite de Tart decoratif pour une 
epoque, lorsque la nature de la matiere ne vient pas contrarier les intentions 
de 1‘artiste. 

Nous savons par l'historien Makrisi et par Nassiri Khosrau (4) que de 
nombreux vases de cristal de roche faisaient partie des tresors des princes 
fatimides aux x p et xi e sieeles. Nous connaissons un monument date, la buire 
du tresor de Saint-Marc de Veiiise au nom du Cnlifc Aziz Rillah (x e siecle) (5 >. 
On pout le comparer a deux pieces liors ligne du Musee du Louvre: une ai- 
guiere a anse yPl. XXII), decoree on relief grave de rinceaux, de deux perro- 
quets affrontes et d"une acclamation en coulique fleuri (Egypte x e siecle), et 
une coupe ornee de rinceaux dont le pied porte en relief une suite circulaire 
de bouquetins couches. 

On ne peut qu'admirer la largeur d'execution de rornementation de ces 
deux objets qui de tous temps ont etc consideres comma preeieux. puisqu'il 
proviennent du Tresor de l’Abbaye de Saint-Denis. En art decoratif. la belle 
periode, toujours voisinede celle du debut des ateliers, est caracterisee par un 
decor large, hardi. sans mievrorio aueune. Par la suite, qu‘il s’agisse du tra¬ 
vail du fer. du bois ou de toute autre technique, le decor s'ainenuise. se sty¬ 
lise, et devient ctrique en memo temps que bien souvent il se perd dans la 
confusion. Icirien de semblable : nous avons devant nous des pieces d une ve¬ 
ritable noblesse artistique. II est a peine besoin de faire remarquer que cette 
file de bouquetins couches peut revendiquer une origiue des plus anciennes. 
Sur le vase d'argent d'Entemena, dynaste de la vieille Chaldee qui regnait au 

l 1 ) Orient mnsulman, I, pi. 14. I 1 ' Sefer nnmeh , traduction Schefcr, p. 149. 

( 2 ) Ibid., I, pi. 16. l Sl A. ue Lonuplhilu, I, p. 453. 

I 3 ) Reinaud, Description des monuments ma- 
sulrnans du cabinet de M. le Due de Blacas, 

P. 1828, t. IT, p. 390-120. 
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sud de la Mesopotamie pres de 3.000 ans avant notre ere, se voit deja un 
decor identique. Ce vase est expose dans les salles orientales du premier etage 
du Louvre. 

La verrerie musulmane <*) nous permettra egalement quelques comparai- 
sons avec la haute antiquite : beaucoup de verres musulmans du Louvre vien- 
nent de Syrie, qui fut de tous temps un centre actif du travail des Terriers. Si 
les Pheniciens n'inventerent pas le verre, ils en furent du moins les propaga- 
teurs. Les artistes loeaux ont recueilli sur place les anciennes traditions, et 
nous voyons Linvenlaire du roi Charles V mentionner en 1380 des verres 
« ouvres en fac;on de Damas ». Le decor de cette verrerie est principalement 
Lemaillage ; comme toujours, les sujets reproduits par Lartiste sont tantot les 
scenes animees, tantot au contraire les decors geometriqueset les inscriptions. 
Le Louvre possede plusieurs gobelets decores de poissons < 2 ' qui remettent en 
memoire ces verres pheniciens decrits reccmmcnt par M. Dussaud, dont 1‘or- 
nementation consistait en petits poissons de verre en relief < 31 . 

Une production particuliere a la civilisation musulmane est la lampe de 
mosquee (4 ', recipient a col etrangle ou Imilait une veillcuse, qu’on suspendail 
par des chaines au plafond ; ces recipients sont d'ordinaire ornes d'entrelacs, 
de rinceaux, et surtout descriptions d'un grand caractere decoratif. Tantot 
l’inscription nous donne le nom du donateur et la date, tantot le blason seul 
nous met sur la voie. L'idee des armoiries est essentiellement orientale et 
1‘usage du hlason s'est propage en Europe au rctour des Croisades. Mais tandis 
que nos blasons ont la forme en ecu particuliere au boudier occidental, les 
armoiries musulmanes sont circulaires comme la rondache sur laquelle elles 
etaient peintes; on peut en voir des cxemples sur les precieuses lampes du 
Louvre (Pl. XXII). 

L’Orient est la terre detection de la cframiqne; aux diverses epoques du 
devcloppement de la civilisation, on y trouve cote a cote les produits les 
plus humbles, ceux qui se pcrpetuent tels quels a travers les siecles, et des 
produits d un luxe veritable. Les plus beaux sont represents par les faiences, 

W Orient mnsulman , II, pl. 45. 

( 3 ) R. Dussaud, Un nouveau nom de verrier 
sidonien, Syria, 19“20. p. 230. 

I'* 1 Orient musulman, II. pi. 7 et 8. 


(*) M. Van Berchem, loc. cil. — Riano, loc. 
cit. — G. Schmoranz, Altorientalisc!le Glas- 
gefasse et Oriental enamelled gfoss, Viennp, 
1899. 
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ceramiques recouvertes d’un email blanc opaque a base d'oxvde d'etain, sur 
lesquelles le peintre a prodigue lcs ressources de son imagination. Les terms 
omailloes etaient connues des Babyloniens, des Assyriens el apres cux des 
Perses. La eelebro frise des Archers de Susc qui se trouve au Musee du 
Louvre en est un des nombreux exemples. 

11 n’est done pas etonnant quo la ceramique musulmane, heritiere de 
vieilles traditions, se soit des ses debuts affirmee bien superieurs aux produc¬ 
tions occidentales; ainsi que dans la haute antiquite, tous les genres s y re- 
trouvent, avec tous les degres de perfection. En l’absence de renseignements 
certains sur les ateliers (dont le plus sur nous serait fourni par la decouverle 
des anciens fours de potiers), on a etabli des classemcnts provisoires que 
d'heureuses trouvailles permettront sans doute de rectifier peu a pen. 

A cote de ceramiques archai'ques persanes (1) simplement emaillees, le 
Louvre conserve des coupes de meme provenance a lustre metallique des ix e - 
xi e siecles < 2 ' ou nous devons chercher Lorigine des beaux plats lustres occiden- 
taux de notre moyen age. 

Mais les faiences les plus fameuses sont cellos de Itaqqa (xi° et xn c siecles) 
en Mesopotamie, sur l'Euphrate, et celles de Uhages, pres de Teheran, qui au 
xiii* siecle fabriqua des produits hors de pair 131 . Surcertaines faiences se voient 
des personnages dont le dessin trahit une legere influence mongole, des musi- 
cions, des promeneurs a pied, des cavaliers polychromes bien detaches sur un 
fond d'un beau blanc (4) , directement inspires des ecoles de miniaturistes; le 
potier a substitue au parchemin la terre vernissee (PL XXIII). Le plus sou- 
vent, l’artiste fait un large emploi du lustre metallique qui fait fond tandis 
que les figures sont sur reserve blanche 15 *, oubien recouvre le decor tandis que 
le fond reste blanc l ' 3) . Une des productions les plus connues de Rhages sont 
les plaques, etoiles et croix de revStoment mural ; d’abord unies (7) (xm c siecle), 
elles se chargent de motifs epigraphiques bleus en relief, a partir du xiv c sie¬ 
cle (S) . C est de cetto ceramique quo derive celle des Sultans Sefevis (xvi 8 et 


(M Orient musnlman , II, pi. 11, 14. — M. Pe- 
z\ud, Ceramique archaique de 1'Islam et ses 
origines, p. 4921. 

( 2 ) Ibid., II, pi. 15 et 16. 

( 3 ) H. Riviere et G. Migeon, La ceramique 
musulmane. 


( 4 ) Orient musnlman , II, pi. 28. 

( 5 ) Ibid., Il.pl. 23. 

Ibid., II, pi. 24. 

( 7| Ibid., II, pi. 27. 

^ Ibid., II, pi. 27. 
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xvii e siecles), par exemple les deuxbouteilles da Louvre decorees en lustre Tune 
sur un fond blanc, l’autre sur bandes alternativement blanches et bleu clair (1) . 

11 est une autre sorte de ceramiques do grande beaute que Eon designe sous le 
nom de faiences de Damas et de Rhodes ; elles appartiennent au xvi e -xvn e siecle. 
Gardons ces appellations revues par l'usage, sans nous dissimuler qu'elles ne 
repondent pas a des realitds. La premiere a centre elle de definir un centre 
de production d’une fagon trop etroite, la seconde repose sur des traditions 
non controlees; les faiences « de Rhodes » appartiennent plutot a la Syrie et 
a LAsie mineure. Sous le nom de faiences de Damas, on range les plats ou 
carreaux de re vetementou se voient presque exclusivement les bleus, les verts et 
le violet de manganese (PL XXIII). L’ornementation de ces plats est empruntee 
au decor floral; tulipes, oeillets, pivoines et frequemment tiges et grappes de 
cassis (2) . La ceramique dite de Rhodes aeteutiliseepourdes plats, des carreaux 
de revetement et des chopes (PL XXIII) ; aux couleurs precedentes, se joint le 
rouge dit tomato., a cause de sa rcssemblance avec lacouleur du fruit mur. Ce 
rouge donne aux produits decctte serie un aspect tout a fait caracteristique (3) ; 
parfois le fond, an lieu d’etre blane, est rose saumon t4) ou bien gris. 

On designe communement sous le nom de faiences hispano-moresques les 
ceramiques lustrecs fabriquees en Espagne du xiv c au xvi e siecle, lorsque la 
conquete arabe y apporta toutes les influences orientales (f>) . Mais differents 
centres comrae Paterna (u) et Manises pres de Valence, fabriquerent des le 
x e siecle une ceramique sans lustre a decor varie, vert et manganese sur fond 
blanc ; on saisit Linfluence do ces ateliers dans tout le bassin occidental de la 
Mediterranee, notamment en Italie, dans les faiences primitives de Faenza, 
Florence (7 ', etc. 

On peut done maintenant rattacher a ces premiers centres de fabrication 
la edramique lustree d’Espagne, dont la production limitee d’abord au decor 
eometrique (voir les exemplaires conserves au Musee de Cluny), s’egaie 
’imitations lointaines de caracteres arabes ' sl . Des la seconde moitie du 

<" Orient musnlman, II, pi. 35, 36, 37. 1911. — Di. Osma, Apnntes sobre cerarnica rno- 

l !) Ibid., II, pi. 40, 41, 4'2. risca, Matlr. 1906-1911. 

( 3 ) Ibid.. II, pi. 40. l 6 > J. Folcii y Torres, La Ceramica de Pa~ 

0* Ibid., II, pi. 33. terna, Barcel., 1921. 

( 5 ) Van df. Put, Wspano-moresque ware ( 7 ) Orient musulman. II, pi. 44-45. 

xv* s. Loml., 1904. — Supplementar. studies. (*> Ibid., II, pi. 
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xv e siecle, lc decor se transforme; ce sont des feuilles do vigne et des feuilles 
de chene, tantot en lustre d'or, tantot en bleu, tandis que le centre est oecupe 
par un blason ou un inonogramtne. Aver le temps le lustre devient de plus en 
plus rouge, la composition perd sa sobriete et sa clarte : au xvu e siecle, la 
production esten decadence complete. Le lustre qui etait destine a fairevaloir 
certaines parties de la piece la recouvre toute d’un chatoiement desagreable a 
Tneil; par Tadjonction de reliefs et de gaudrons. les plats hispano-moresques 
s’orientent versune imitation du metal a laquelle la ceramique n'est pas des- 
tinee. 

Sous le nom d'azulejos les potiers hispano-moresques imiterent les plaques 
de revetement orientales ; a Tassemblage en mosaique de petites pieces diver- 
sement colorees. ils substituerent des carrelages graves ou Tartiste, pour em- 
pecher les emaux de se melanger. tracait les compartiments du decor 
d ? un trait de dessin a la graisse; c'est le procede dela cuerda seca dont on peut 
voir des specimens dans les vitrines du Louw*e et dans cellos du Musee de 
Cluny. 

G. Contenau. 
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Louis Speleers. — Le mobilier de l’Asie 
anterieure ancienne (Extr. des Annales 
de la Societe royale d' Arche ologie de 
Bruxelles , t. XXX, 1921, pp. 149-179). 
Wetteren, J. de Meester, 1921. 

Dans ce court article, l’auteur montre 
comment on devra etudierles arts mineurs 
de 1’Asie anterieure ancienne. Le vocabu- 
laire fournit un grand nombre de mots 
designant des objets ou parties d’objet: il 
s’agit de trouver lour equivalent gra- 
pliique sur les monuments ou dans les 
objets sortis des fouille>. S’atlachant, 
pour l’instant, au mobilier, hauteur 
observe que, quoique abondant, ce mate¬ 
riel n’a jamais fait l’objet d'une etude. 

On accordera a M. Louis Speleers que 
seule importe la suite logique des formes 
et qu’il serait illusoire de cherchcr a fon¬ 
der une chronologic des formes d’apres 
la date des monuments ou elles apparais- 
sent. Toutefois, il y aurait lieu de distin- 
guer, quand e’est possible, entre la forme 
generate et l ornement, car ce dernier a 
bien une date. La preuve en est l’obliga- 
tion oil se trouve l’Auteur de mettre les 
monuments persos a la suite de ceux des 
autres peuples, bien que les formes du 
mobilier, qu'adoplent les Perses, repro- 
duisent simplemcnt celles qui sont en 
usage chez les peuples vaincus par eux. 

En ce qui concerne la Syrie, il resulte 
de ce curieux inventaire que les formes 
desobjetsmobiliers out eteprincipalement 


empruntees a la Babylonie, plus rarement 
a l’Egypte. 

L. Desxoyers. — Histoire du peuple he- 
breu des Juges a la captivite, t. I: 

La Periode des Juges. Un vol. in-8° 
de xvi et 431 pages. Paris, Aug. Pi¬ 
card, 1922. 

Voici, depuis VHistoire du peuple d’/s- 
rael de Renan, la premiere tentative pour 
exposer avec ampleur Phistoire israelite, 
en Feclairant par les decouvertes mo- 
dernes. L’auteur est bien informe de toutes 
les questions, comme en temoignent ses 
notes. Mome si Ton diflere d’avis avec lui 
sur tel ou tel point de son expose, on le 
remerciera de fournir au lecteur toute la 
documentation desirable. 

Le point de vue de M. Desnoyers est 
resolument conservateur, bien qu’il recon- 
naisse que les redaclcurs du Livre des 
Juges ne se sont pas preoccupes d’ecrire 
une histoire profane et qu’ils ont choisi 
des recits qui « avaient a leurs yeux pour 
principal interet de servir de preuves a la 
these d’histoire sacree » qu’ils defen- 
daient. 11 n’y a qu’un point ou M. Des¬ 
noyers s’ecarte des donnees du Livre des 
Juges et, a notre avis, e’est precisement 
celui qu’il aurait du le plus conserve!*, nous 
voulons parler de la chronologie. Yoila un 
element tout a fait indifferent a la these 
des redacteurs; elle n’a, d’autre part, rien 
de mythique comme ces chronologies que 
les peuples imaginent pour fixer leurs 
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origines; elle se rapporte a une £poque 
historique voisine de celle des redac- 
teurs. 

fividemment, M. Desnoyers n’a pas 
voulu rompre avec la theorie, unanime- 
ment soutenue par les egyptologues, qui 
reconnait, dans Ramses II, le pharaon 
oppresseur des Israelites en Egypte. Mais 
que vaut cette tlieorie? Rien a notre avis. 
II ne s’agit pas d'accepter 1c compte du 
redacteur des Jugcs a une an nee pres, 
mais de le tenir pour une don nee appro¬ 
ximative qui nous libere d’unc errenr mo- 
derne assez lourde. On oblient ainsi une 
marge suffisante pour que s'opere revolu¬ 
tion d'Israel vers la vie sedentaire et pour 
que la constitution tribale de ce peuple 
fasse place a rorganisation en royaume. 
Des lors, ce ne sont pas seulement les 
textes egyptiens relatifs au regne de 
Ramses III que l’historien pouvail utiliser, 
c’est encore la stele de Menephta et surtout 
les tablettes d’el-Amarna. 

En dehors des recits empruntes au livre 
des Juges, on trouvera dans l’ouvrage de 
M. Desnoyers un expose tres clair de Pin- 
vasion philistine, une description de la 
vie agricole en Canaan et une analyse de 
la religion cananeenne. 

R. D. 

Charles Picard. — L’etablisseinent des 
Poseidoniastes de Berytos (Ecole fran- 
gaise d Athenes, Delos , fasc. VI). Un 
vol. gr. in-i° de 1 ii pages. Paris, E. de 
Boccard, 11)21. 

Sous ce litre, le savant dirccteur de 
l’Ecole francaise d'Athenes donne une des¬ 
cription archeologique minutieuse de 
Petablissement commercial berytien dont 
Pinstallation a Delos remoute a la fin du 
deuxieme siecle avant J.-C. 


Les fouillesont £t6 commencees en 1882 
par M. Salomon Reinach, qui y fit des 
decouvertes importantes, reprises par 
M. Bulard, en IDOL enfin cornpletees par 
les sondages de M. Replat, eu 1000, et les 
recherches de M. Ch. Picard en 1910. La 
publication, qui groupe les resultats de 
ces explorations et les discute avec une 
remarquable precision, est digne a tous 
egards do Pficole francaise d’Atliencs. Elle 
complete Petiule liRlorique parue dans le 
Dalle tin de correspond* nice hellenique ( I ). 

L'eililice resene aux marchands, arma- 
teurs el enlreposeurs bervtiens est de 
construction purement grccque, mais il 
offre la particii] arite de reuformer un 
sanctuaire. La confrcrie s’etait mise sous 
le patronage du Poseidon de Beryte et elle 
tint a affirmer sa piete envers ses theoi 
patriot non par de simples « laraires », 
mais par unesorle de petit temple in antis , 
en forme dans retablissement et ofi’rant 
une cella pour cliacun de ses dieux. Avant 
qu’un remaniement leur ait adjoint la 
deesse Rome, ces dieux etaient au nom- 
bre de trois. D'abord Poseidon qu’on 
peut se representer dapres les mon- 
naies de Beryte ou encore d’apres la 
statue transportee au musee de Cons¬ 
tantinople. Nous devons avoir sous ces 
traits helleniques l’image du Baal local. 
A cote de lui, dans la cella voisine, 
devait se dresser PAstarte phenicienne. 
Mais quelle etait la troisieme divinite? 
M Picard souge a PHeraoIes tyrien, fai- 
sant valoir que les gens de Beryte doivent 
avoir pris la suite des affaires des Tyriens, 
instdlles a Delos des le iv e siecle av. 
J.-C. C 2 >. L’hypothese est ingenieuse et 

( A ) Picard, BCH , 1920, p. 263 et suiv. 

(*) Picard, BCH, 1920, p. 294 et suiv. 
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n’offre rien d’invraisemblable; toutefois, 
elle nous parait.comme a M. P. Roussel( 4 ), 
un peu forcee. Puisque les Bervtiens out 
reuni la les dieux de leur ville, ce soul ees 
dieux qui devaient occuper les places 
d’honneur des celiac . Nous pensons qu’une 
de ces places eta it reservee a Esmounos. 
autrement dit Eshmoun-Adonis, signale 
a Beryle par les textes et reconnu sur les 
monnaies de la ville par M. Babelon. 

R. D. 

Gedeon Huet. — Les Contes populaires 
(Bibliotheque de cultuie generale). Un 
voL de 191 pages. Paris, Ernest Flam- 
marion (1923). 

L’importance des contes est telle dans 
les litteratures orientates,qifil imusparait 
utile de signaler le tra\ail de vulgarisa¬ 
tion d’un des maitres du folk-lore. On 
trouvera dans ces pages posthumes de 
Gcdcon Huet un expose Ires clair, fruit 
d’une longue experience el d’une erudi¬ 
tion tres etendue, du problcme que posent 
les contes populaires, de leur evolution et 
de leur formation, enfin des rapports 
entre les contes populaires et la Literature. 
On recommit aujourdliui que l'lnde nVst 
pas la seule source des contes populaires, 
qu’elle a regu a son tour, que lEgypte, 
1’Assyro-babylonie, la Perse, l’Asie Mi- 
neure, la mer Egee, etc..., sont egaleinent 
des sources importantcs pour ces recits 
dont la fortune par simple transmission 
orale est un des phenomenesles plus sur- 
prenants. Les contes ont eu sur le deve- 
loppement des litteratures une influence 
considerable. La fable litteraire, a inten¬ 
tions didactiques, n’est qu’un developpe- 

(*) P. Roussel, Delos colonie athenienne, 
p. 90, note 2. 


ment du « conte d’animaux ». La littera— 
tore religieuse a largement puise dans les 
contes populaires. Ainsi s’expliquent 
l’liistoire de Samson et le livre de Tobie. 
Le volume se termine par un bref expose 
de la question des Mille et une A uits. 

Haut-Com viissahlat de la Republique 
frangaise en Syrie et au Libau. — La 
Syrie et le Liban en 1922. Un vol. in-8° 
de 376 pages. Paris, E. Larose, 1922. 

Cette publication donne Petal actuel 
des territoires places sous mandat fran- 
gais; par le simple expose de la situation, 
elle marque les progres accomplis en un 
temps ties court. 

Apres un historique sommaire de l’oc- 
cupalion frangaise en Syrie et Cilicie de 
1918 a 1921, on decrit les populations, les 
races, les groupes religieux, puis l’orga- 
nisation du Haut-Commissariat, les divi¬ 
sions administratives, Forganisation judi- 
ciaire, les finances, finstruclion publique, 
le service des anliquiles et des Beaux- 
Arts avec un rapide inais Ires precis expose 
des fouilles archeologiques, les travaux 
publics, le commerce, Pagriculture, les 
ressourccs minerales, findustrie, le re¬ 
gime du travail, fassistance publique, les 
services fonciers, le tourisme. 

PERIODIQUE 

Mgr. Petit. — La ville de Tulupa au 
temps des Croisades. Comptes rendus 
Acad . des Inscript ., J922,p. 189 et suiv. 

Mgr. Petit developpe des considerations 
d’apres lesquelles le vocable Tulupa aurait 
le meme sens que Menbidj, d’ou il con- 
clut a l’identite des deux localites. Nous 
ne pensons pas que cette ingenieuse 
hypothese ebranle fidentification de Tu- 
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lupa avec Doulouk, l’antique Doliche, que 
les editeurs des Historiens des Croisades 
ont admise depuis longtemps et, a leur 
suite, Rey i 1 ', Rbhricht et tout recemment 
encore Texplorateur du site de Doliche, 
M. Franz Cumont( 2 u Le grec Doliche a 
fourni l’arabe Doulouk que les Byzantins 
de l epoque des Croisades ont reemprunte 
sous la forme Telourh et les occidentaux 
de la me me epoque sous une graph ie 
assez divergente, Tulupa, qui estprobable- 
ment le resultat d’une erreur graphique 
propageepar les scribes du moyen age. 

Le fief, qui ressortissait dc la princi- 
paute d’Edesse, eta it au titre de « I la tab 
et de Tulupa >\ c’est-a-dire qu’il elait 
essentiellement constitue par les deux 
localites voisines 'Aintab et Doulouk. 

Mgr. Petit tire argument d’une correc¬ 
tion que Mgr. Duchesne a proposec au 
Liber Censuuni relatif a la hierarchie latine 
au debut du xm* siecle. Le texte porte: 
« In Archiepiscopatu Tulipensi. qui etiam 
Eliospolitanus appellatur. » Mgr. Du¬ 
chesne proposait de lire llierapolitanus; 
mais cette correction n'impose pas l’iden- 
tification de Tulupa avec Hierapolis (Men- 
bidj); il n'est guere douteux que le re- 
grette savant supposait connue de scs 
lecteurs la localisation de Tulupa a Dou¬ 
louk. Des lors, on ne peut dire que sa 
note soit « embarrassee »; elle tend sim- 
plement a montrer que Censius a con- 
fond u le siege de Tulupa avec celui de 
Hierapolis. S’il faut corriger, on pourrait 
songer aussi a Hagiopolis, nom que portait 
Cyrrhus en commemoration des saints 
Cosme et Damien. 

R. D. 

( l ) Rey, Colonies franques de Syrie , pp. 302 
et 322. 

(*; Fh. Cumoxt, Etudes syriennes , p. 176. 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

Analyse des residus trouves dans le 
grand sarcophage de Byblos. 

M. Y irolleaud, chef du service des 
Antiquites et Beaux-Arts en Syrie, nous 
cnvoie comme addition a son article sur 
Thypogee de Byblos, les resultats de 
Tanalyse de la nialiere bitumineuse trou- 
\ee dans le sarcophage, analyse due a 
M. P. Claris, profosseur de chimie a 
TEcole frangaise d’ingenieurs de Bey¬ 
routh : « Abstraction faite des fragments 
d’os, de coquillages (planorbe), de bois, 
de metaux (or, argent, laiton), etc..., les 
residus qui couvraient le fond du sarco¬ 
phage consistent en une matiere de cou- 
leur niarron fence, ayant l’aspect de la 
truffe. Kile est friable et s’ecrase en une 
pousMere noire, qui laisse une trace sur 
les doigts et degage une legere odcur 
bitumineuse. La cassure est noire et bril- 
lante et presente, au microscope, un as¬ 
pect voisin du jais. Cette substance est 
difficilement soluble dans l alcool et Te¬ 
ther, et fond vers 173° en un liquide 
brim fonce qui emet des vapeurs jau- 
natres, tres combustibles, a odeur carac- 
teristique. Par combustion complete, elle 
laisse un faiblc residu blanc verdatre de 
carbonate de calcium. 

((Cette substance est done constitute par 
Tasphalte brut, dont la surface exterieure 
a ete changee par Taction du temps, de 
Thumidite, etc... Elle n’a subi aucune 
fusion, ni aucune preparation. II en re- 
sulte que le contenu du sarcophage n’a 
pas ete soumis a Taction du feu, ni a une 
temperature elevee. Ce fait est d’ailleurs 
continue par la presence de calcaires 
intacts et d’os de petite taille. L’examen 
des fragments d’os humains apporte un 
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dernier temoignage: ils ont l’aspect carac- 
teristique des vieux ossements. » 

Lexamende M. Claris ecarte toute idee 
d’incineration, meme parlielle, qui aurait 
pu cxpliquer le fail assez deconcerlant de 
la disparition a pcu pres complete du 
squelette liumain, alors que les ossements 
d’animaux sont facilement reconnais- 
sablesO 1 . Le squelette humain aurait-il 
subi une preparation maladroite qui 
aurait entraine sa disparition presque 
complete? Ou sommes-nous en presence 
d’un ensevelissement secondaire? 

Pyramide de Khair-el-Dar. 

M. le Chef de bataillon Maignan, qui 
commandait en 1921, dans la region de 
Hama, le 2 e bataillon du 10 e regiment de 
tirailleurs senegalais, a adre^seau Service 
des Antiquites la note suivantc: « On 
trouve a Khair-el-Dar, dont le nom local 
est Rache-el-Fokani (a 9 kilometres ouest 
de Acharne), de nombreux blocs de pierre 
tailles et trois monuments interessants: 
les deux premiers sont deux grottes dont 
lune presente au centre une espece de 
bassin. Le troisieme est une pyramide 
funeraire chrelienne, du type connu a 
base parallelepipedique, dont le somniet 
est eboule et les murs un peu dejeles 
probablement par suite de tremblement 
de terre. Ce monument fait de gros blocs 
non cimentes, mais parfaitement ajustes, 
devait mesurer dans son entier 7 a 8 
metres de haut; tel qufil est actuellement 
il fait encore pres de 5 metres. Le pour- 
tour est orne dans la partie verticale d’une 
double gorge et, sur les faces inclinees, 
d’un bucrane, d un oiseau, d’un zebu, de 

(D Voir la note de M. Anthony publiee par 
M. Virolleaud, Syria, 1922, p. 281-282. 


quadrupedes difficiles a identifier, de 
coupes, et, a raison de deux par face, de 
huit croix. Toutes ccs sculptures sont en 
relief et d'une hauteur approximative de 
20 a 35 centimetres. II y a une entree sur 
la face est, large de 70 centimetres et 
haute de 1 m. 20 environ, mais que l’ex- 
haussement du terrain environnant a re- 
duit a 70 centimetres. La chambre inte- 
rieure presente 3 voutes identiques en 



plein cinlre; celle de la face d’entree 
elant plus etroite et plus basse, Tangle 
nord-est fait un peu saillie dans l’in- 
terieur; pas de plafond inlerieur, autant 
qu il me souvient, si ce n’est l appareil 
des blocs de la pyramide proprement 
dite. 

« En entrant a gauche, est un tombeau 
forme de deux dalles verticales et deux 
horizontales, les autres faces etant consti- 
tuees par les murs; lefonddece tombeau 
est au niveau du reste de la chambre, qui 
est assise sur le roc. Je n’ai trouve dans 
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le tombeau que des ossements de chevre. 
d’ailleurs assez frais. 

« Sur l’une des dalles superieures, est 
gravee profomlement une croix double 
comme celle de Lorraine. Les blocs cons- 
tituant la pyramide ont en moyenne 
1 m. 50 de long, 0 m. 60 de haut et 
0 m. 80 d’epaisseur. o Les figures ci- 
jointes 19 a 31 expliquent lousces details. 

L’Archeologie syrienne a l'Ecole des 
Hautes-Etudes. 

U Annuaire de LEcole des Hautes- 
Etudes de 1922, pp. 57-39, donne un 
resume des questions d’archeologie sy¬ 
rienne traitees a son corns par M. Cler- 
mont-Ganneau. Kous ne reviendrons pas 
sur les considerations que le savant maitre 
a presentees sur le sarcophage de Byblos, 
puisqu’il a bien voulu les dexelopper dans 
le fascicule precedent en une Xote addi- 
tionnelle a l’article de M. E. Naviile. 
Signalons simplement une nouvelle lec¬ 
ture de rinscription gravee sur le bas- 
relief de Douair (au Louvre; Rexah, Mis¬ 
sion de Phenicie, p. 67b ; une correction a 
CIL, III, 112)6 (lire Bora fas, worn pal m y- 
renien); une conjecture sur le tit re plieui- 
cien Melek Sulonim , 1 etude de divers 
monuments, enlin, des observations sur 
un curieux sanctuaire nuisulmau, Nebi 
Mousa, entre Jerusalem et la mer Morte 
ou, au mepris de 1 Ecriture, la tradition 
musulmane montre le tombeau de Moise. 
« L’edifice, remarque M. Clermont-Gan- 
neau, s eleve sur un gdement de calcaire 
bituinineux combustible, d’ofi Lon tire la 
pierre noirt 1 dite pierre de i\ebi Mousa. 
C’est la pierre dont parle le traite du 
pseudo-Dioscoride sous le nom de pierre 
de Saint-Jean. IIy a pout-etrela un indice 
du remplacement (Pun sanctuaire chretien 
Syria. — IV. 


par un sanctuaire musulman, avec subs¬ 
titution dun vocable a Lautre. » 

Les frontieres de la Syrie moderne. 

Le mandat fran^ais sur la Syrie ayant 
ete consacre par la Societe des Nations, il 
n’est pas sans interet pour les archeolo- 
gues et les 'voyageurs de connaitre les li- 
mites du territoire place sous mandat 
frangais et definissant la Syrie moderne. 
Nous dexons a Lobligcance de la delega¬ 
tion du Ilaut-Conimissariat a Paris la 
carle que nous motions sous les yeux de 
nos lecteurs. 

On y voit largement tracee la frontiere 
actuelle. Le pointille delimite les Etats, 
independants en fait, mais constituant, 
sauf LEtat du Grand Liban, une federa¬ 
tion. On distingue : 

Etat du Grand Liban, capilale Bey¬ 
routh; Etat d’Alep, capilale Alep; Etat 
de Damas, capitale Damas ; Territoire 
des Alaouites, capitale Lattaquie ; Gou- 
vernement du Djebel Druze, capitale 
Soueida. 

Voici quelques details statistiques sur la 
valour econoinique du pays et ses possibi- 
li les. 


Population. 

Superfieie totale . . 

— cultivable . 

— eultivee . . 

— irrigable . 

— irriguee. . 

Forets. 

Production actuelle 

de ble et d'orge . 
Production de coton. 
Production de soie. . 
Production d’luiile. . 
Production de lame. 
Moutons et clievres . 
Chemin de fer de Bag¬ 
dad. 


2.TU0.000 hab. 
13.000.000 beet. 
4.000.000 — 
965.000 — 
400.000 — 
63.000 — 
180.000 — 

4.500.000 quint. 
20.000 — 
2.000 — 
133.000 — 
35.000 — 
2.450.000 tOtes 

158 km. 


11 
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Chemin de fer Damas- 
Hauran - Prolong. . 
Chemin de fer du Hed- 

jaz. 

Routes. 

Mouveinent commer¬ 
cial. 


GOO km. 

203 — 
1.095 — 

520.000.000 francs 


Sur la carte on trouvera la position des 
sites fouilles depuis 1920: Sidon, Tyr, By- 
blos. Tell Nebi Mend, Damas, ceux qui, 
comme Tortose, Djebeil(Byblos),Beyrouth 
ont ete fobjet des releves de M. Enlart 
et de son adjoint M. Jusserand, enfin, 
sur TEuphrate, Salihiye. 


CLERMONT-GANNEAU 

La Science frangaise, et en particular 
les etudessemitiques, viennent d’eprouver 
une perte tres douloureuse: Clermont- 
Gaimeau est mort le 15 fevrier, apres une 
courte maladie, a Page de 77 ans. Les 
lecterns de Syria partageront notre deuil 
et nos regrets, car ils savent avec quelle 
joie et quel enthousiasme notre confrere 
avail accueilli les belles decouvertes des 
fouilleurs frangais dans la region qu’il 
avait taut de fois reconimandee aux explo- 
rateurs comme particulierement feconde 
en ricbesses archeologiques; ils savent 
aussi quelle part importante il a eue dans 
la foudation de notre Revue et avec quelle 
ardeur il la soutenait. Jusqu’au dernier 
moment il se sera occupe de la Syne, 
puisque peu d’heures a\ant de mourir, il 
exprimait sa joie d’avoir regu une lettre 
du Service des Anliquiles lui apportant 
quelques details sur la decouvertc d une 
tombe a Tyr. 

Apres Renan, dont il fut leleve et qui 
le fit elire a l’Academie des Inscriptions 
en 1889, Clcrmont-Ganneau s'est montre 


un maitre sans rival dans la connaissance 
des antiquites orientales; son enseigne- 
ment an College de France et a l’Ecoledes 
llautes-Eludes ont etendu son influence 
sur toutes les generations de savants qui 
depuis trente ou quarante ans se sont oc- 
cupes de farcheologie ou de fepigraphie 
semitiques, car ces deux domaines lui 
etaient egalemeut familiers. On louait 
chez lui desqualites etonnantes de perspi- 
cacile. Il avait une fagon d’etudier un 
monument, si mini me qu’il fut, de le 
retourner en tous sens, qui ne laissait de 
cote aucuu detail et qui le condnisait h 
des conclusions irrefutubles. Son diagnos¬ 
tic passait pour infaillible. et il s’etait 
acquis une reputation de cormaisseur in¬ 
comparable, apres avoir denonce plu- 
sieurs faux de liaule imporlance, comme 
les anliquites moabites du Musee de Berlin 
et les fragments de la Bible presentes au 
Musee Britannique. Ces retentissantes ex¬ 
pertises lui valurent une notoriete qui 
s'etendait bien au dela du monde savant. 

Mais les decouvertes qu’on lui doit dans 
la science pure sont plus precieuses en¬ 
core L’enlree au Louvre de la stele de 
Mesa, roi de Moab, est son principal litre 
de gloire. Ses missions en Palestine, en 
Egypte, en Crete ont enrichi nos collec¬ 
tions nationales de nombreux documents. 
Dans Eexegese religieuse comme dans ['in¬ 
terpretation des sujets figures, il a mar¬ 
que sa trace et fait preuvo d une rare ori- 
ginalite. Son livre sur YIniagerie pheni- 
cieunc, ses articles et, comme il les appe- 
lait, ses « notules » sur les sujets les plus 
varies, qui ont fmi par former un Recueii 
de huit volumes, ses Etudes d'archeo- 
logie orientate , sont les temoignages de 
son activite toujours alerte. Mais pour ap- 
precier une oeuvre si considerable et une 
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vie si bien remplie, il faudrait une notice 
Spcciale que notre amiet collegue M. Dus- 
Saud se propose d’ecrire et de publier 
dans un prochain numcro de la Revue. 
Aujourd’hui nous n’avons voulu qu’an- 
nohcer cette triste nouvelle et rendre, 
sans tardet*, un hommage reconnaissant & 
la m^rrtoire de notre savant et illustre 
collaborate ur. 

Edmond Pottier. 

Le Centenaire d'Ernest Renan. 

Le 28 fevrier 1023, le centenaire de 
Pillustre savant et ecrivain a ete officiel- 
lement celebre dansle grand amphitheatre 
de la Sorbonne, sous la presidence du 
President de la Repubiique. Nous ne pou- 
vons oublier ici qu’Ernest Renan a cree 
de toutes pieces Parcheologie phenicienne. 
Rien ne le montre mieux que la compa- 
raison entre le premier rapport qu’il 
adressa a Napoleon III, ou il dependail 
encore des opinions revues dans les mi¬ 
lieux scientifiques, et les idees qu’il a 
emises dans sa Mission de Phenicie, ou¬ 
trage modele qui n a pas etc remplacc. 
Sauf pour Saida, ou le docteur Gailiardot 
poursuivit les fouilles apres son depart, 
les importants resultatsde sa mission ont 
ete obtenus dans l’espace de six mois. Cest 
dire l’activite qu’il deploya, se rendant 
d un chantier de fouilles a Pautrc pour 
maintenir en haleine son personnel be- 
nevole. Rentre en France, il ne perdit 
jamais de vue les antiquites de Phenicie ; 
il s’attacha tout particulierement a lcpi- 
graphie semitique dontil fixa lesTcgleset 


pour laquelle il fit adopter par PAcademie 
des inscriptions et belles-lettres le projet 
du Corpus inscriptionum semiticarum. 

On trouvera la liste de tous ses tra\aux 
dans l’excellente Bibliotjraphie des ceuvres 
d'Ernest Renan (Publications de la So- 
ciete Ernest Renan. IIistoire religieuse, 
vol. I) par MM. Henri Girard et Henri 
Moncel, bibliothecaires a la Bibliotlieque 
Nationale (*). Apres un iuventaire som- 
maire des manuscrits laisses par Renan, 
— donl la Bibliotheque Nationale conserve 
soixante volumes — \\ent la lisle chrono- 
logique des oeuvres de Renan. Les moin- 
dres notices y soul cataloguees avec 
soin ( 2 ). Enfin, une table permet de se re- 
trouver aisement dans cette lisle de 
1.039 numeros. 

I 1 * Pn voi. in-8 j de 201 pages et un pur- 
trait hors texte. Paris, Les Presses Univcrsi- 
taires de France, 1923. Prix : 20 fr. 

( 2) Une revision attentive de Poeuvre scien- 
tifique de Renan ne nous suggere qne les 
observations suivantes : quolques numeros 
(ainsi 537 et 582) ne sont pas classes a leur 
millesime veritable. Les oublis se reduisent a 
ceci: le premier rapport a Napoleon 111 sur la 
mission de Phenicie a paru encore dans Revue 
archeol.y 1861, I, p. 317-335; Observations de 
Renan dans Atti Accad. dei Lincei , ser. Ill, 
sc. mor. stor. e filol., VII, p. 257-258 ; Bul¬ 
let. du Comite des travaux hist . et scient 
1883, p. 72. A propos du n° 893, ajouter que 
les Travels de Doughty contiennent un appen- 
dice de Renan. Au n° 936 signaler que le 
memoire definitif a paru sous le litre Inscrip- 
tion phenicienne inedite de Sldon, dans Revue 
d'assyr . et d'archeol. orient , 1891, p. 75-77. 
Deux lettres de Renan conservees a Am shit 
par la famille Zakhia sont signalees dans 
Revue archeol ., 1896, I, p. 302. 


Le Geranl : Paul Geutiiner. 


5121. — Tours, Iinprimcric K. Aural lt et G r % 



L ASCENSION DALEXANDRE 


PAR 

GABRIEL MILLET 


Nos peros, il y a six on sept sieclcs, prenaient plaisir a entendre conter l'iiis- 
toire fabuleuse d'Alexandrc le Grand. D’agroablcs alexandrinsleur expliquaient 
comment le h£ros selitmonter dans lesairs panics griftons. qu iI entrainait lui- 
meme au moyen d’un morceati de chair, pique au bout de sa lance. On leur 
peignait cet exploit merveilleux dans les manuscrits ou sur les mars des mai- 
sons princiercs, on lebrodait sur les etotfes, on le sculptait dans les cathedrales. 
Les uns rie songcaicnt qu a les anmser : d'autres pretendaient les 6dilier, en 
leur enseignant par un symbole ([uc Tame doit viser au ciel, ou bien, au con- 
traire, qu’elle doit fuir ForgueiL qui lit du couquerant un second Lucifer. 

Nos archeologues ne sent pas moins sensiblcs aux coutes de lees que nos 
nail's anefetres. Depuis Julien Durand, beaucoup out touche a ce sujet attrayant. 
Les uns ont assemble les monuments, dautres out poursuivi, dans Fancien 
Orient, la trace des origines. Recemment, ces deux taclies ont ete reprises, de 
facon plus complete ou plus penetrante, Dune, par M. Loomis, Fautre, par 
M. Ilerzfcld. 11 semble done que tout soit dit. Nous avons cede pourtant a la 
tentation de scruter les textes et d’analyser de plus pres les monuments, de les 
classer plus rigoureusement, et nous avons tire de ce travail quelques observa¬ 
tions nouvelles, qui ne paraitront pas superllues {i) . 


(0 Julien Du hand, La legende <T Alexandre 
le Grand , dans Annales archeologi<iues , t. XX V, 
i 860 , p. 141 sq. 

C11. Gaiiier, Nouveaux melanges d’arclxeolo- 
gie , d'histoire et de litterature sur le moyen 
dge , /, Curiosites mysterieases, Paris, 1874, 
p. 16o-180. 

A. L. Meissner, Bildliche Darstellungen der 
Alexandersage inKirchen des Mittelalters, dans 

Syria.. — IV. 


Archiu fur das Stadium der neueren Sprachen 
and Litteraturen , t. LXV1II, 1882, p. 177-1UO . 

A. Pok.rovsk.ij, Decoration des plafonds de 
la Chapelle Palatine , dans Byz. Zeitsch t. II, 
1893, p. 394400. 

Adolph Goldschmidt, Der Albanipsalter in 
Hildesheim , Berlin, 1895, p. 70-82. 

Friedrich Panzer, dans Freibnrger Munster- 
blatter , t. II, Jahrgang 190G (article cite par 

12 
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Notre etude eomprendra trois parties : les textes, le prototype antique et les 
monuments. La seconde a reyu un developpeinent qui paraitra peut-etre inat- 
tendu. M. Herzfeld nousy invitait. Ilarattache 1‘Ascension dAlexandre au Char 
du Soleil. Sa theorie, large et bardie, nous ohligeait a approfondir Texamen de 
ee theme important. On nous (lira s'il etait sage d*elargir ainsi le champ de nos 
recherches. 

11 se trouvait deja ties vaste. et c'etait beaucoup que de toucher a taut de 
domaines, en dehors du notre: aux legendes de LOrient, aux sculptures romanes, 
a nos vieux poemes franrais. jusquaux belles miniatures du xv c siecle. Loin 
de nous la pensee d avoir epuise un sujet si complexe. Nous savons que bien 
des [taragraphes de cet articlepourraient devenir leschapitres d un livre. Nous 
i?o 11 s sommes contente de grouper quelques-uns des elements de cette large 
elude comparative, elements trop disperses encore, nous le sentons, pour per- 
mettre de bien suivre, a travers le temps et a travers l espace, la migration des 
legendes et des formes artistiques (1) . 

Hkrzfkld, p. 128, note 4, et par Surra, p. 307, u. Get article doit beaucoup aux cnuseils et 

et que nous n’avons pu consulter;. au savoir demaitres tels que MM. E. Babelon, 

Max vax Berciikm, J. Strzygowski, .1 mala, Fr. Cumont, A. Thomas, M. Holleaux, 

Heidelberg, Paris, 1910, p. 330. Cl. lluart, A.Morel-Fatio,do inesaniis V. Cha- 

A. S. U vauo> , Shornik rnelkich trudov, Mos- pot I*. Jouquet, Paul Perdri/et, de M. Fabbo 

cou, 19tO, t. i, p. 309. Terrel, du It. P.G.doJorphanion,deMM. Dalton 

G. Supra, Beitruge zar Darstellung tier et Mar>hall, Bloch,Callow, Lauer, Kingsley Por- 

Lujtfahrt Alexanders des Grossen , dans Zeit- ter, van Marie, que je prie tons d'agreer nios 

schrijt far Christliche KunsL t. XXIV, 1911, plus rdneeres remerciemenU. Je me sens par- 

p. 307-31 tieuliercment oblige envers M. Isidore Lew 

Loomis, Alexander the Great's Celestial Jour- etjeinefais un plaisir d’aequitter une autre 

ney, dans Burlington Magazine, t. XXXII, 191*8, detle de gratitude Olivers les conservateurs de 

p. 136 sq., p. 177 sq. bibliotheques et de museesqui m’ont facility ma 

Ernst Herzfeld, Der Thron des Khosro , tarhe ou mont aide de lours roeherehes, a 

Quellenkriiisehe uml ikonographische Sludien la Bddiotheque Rationale, au Cabinet des Me- 

uber Grenzgebieleder Kunslgeschichte des Uor- dailies, ala Collection Dutuil, au Musee Coude, 

gen and Abendlandes fFortset/ung). Ikonogra - u la Bihliollieqiic royale de Bruxelles, au Musee 

phischeSydixnsJahrhurftderpreussischenKunst - du Ciiiquanteuaire, au British Museum, ala 

sammlungcn , t. XL), 1920, p. 103-136. Bodleienne, a la Vaticane et a FAinbrosienne, 

L. Ueau, L'Art russe des origines a Pierre le au Fcrdinandeum ddnnsbruck. 

Grand, Paris, 1921, p. 223. 



PREMIERE PART IE 


LES TEXTES 


Nous lisons cette histoire. pour la premiere fois, dans quelques inarmscrits 
dun ro:nau grec, qui fut compose. sous le noin de Callistliene, a Alexandria, 
versle m e sieele de notre ere. On commit Letrange dostineedeces oeuvres apuer\- 
plies, impersonnelles, populates. que les generations se transmettent coinine 
mi patrimoine litteraire, qu elles reinanient, qu'elles enrieliissent sans cesse. 
Cellc-d vit a travers les ages. Elle nait en realite quelque temps apres la 
mold d Alexandre (1) , et, depuis le m e sieele, elle passe par diverses redac¬ 
tions. Elle se repand die/ tous les peuples. en Orient et en Occident, 
vers la tin de l'antiquitc et an moyen age. Elle se traduit dans Unites les 
langues, se met en vers, s illustre par la miniature et tinit par sdmprimer 
dans les incunables. 

Le voyage dans les airs compte justemont, — le lecteur pouvait s’en dou- 
ter, — parmi cos passages interpoles. Pour en saisir la portee et en preciser 
l’origine, nous devrons nous arreter un moment an classement des redactions. 
Nous aurons a etudier ce texte, d almrd, dans le roman grec et sa traduction 
latine, puis, dans le poeme fran<;ais et nos recits en prose. 

I. - IjK HOMAN liilKC. 

Les redactions . — On en distingue qua I re. Ausfeld les designe par les lettres 
grecques a.^, 7 .^. Les trois premieres sont representees par trois textes, tres 
dilTe rents. que Charles Muller en ISPL tirait de la Bibliothequo Nationale et 
aoinmuit respectivemont A. /> et C. La quatrieiue, sous sa forme originale. est 
perdue. Mais elle se retrouve dans deux versions posterieures, l une. svrienne, 
(|uc M. N old eke attrihueau vm c siede. Lautro. latine. Yllistnria dc profits, oxecutee 
par rarchipretre Leon, ver* le milieu du V. [/original fut traduit, vers d()0, en 

\ l i W. W. Tak>, Alexander $ j - r ^ r / xz-z hell rule Studies, t. XLl, purs I, p. 1-4, 47. Voyez 

and the world-kingdom, flans The Journal of aussi Kkumbacukr, By:. Litt. 5 , p.8-49. 
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lafin. par Julius Valerius, puis, au v e , au plus tard, au vi e siecle, en armenien. 
3 et o en proviennent par dcs voies independantes: on a procede, ici, a une 
revision systematique. lit. a des retouches de detail, y passe pour une variante 
do 3, amplifi£e par la main d’un Juif tu . 

Ces redactions ne sont point separees par des harrieres immuables. On les 
confrontait et on les combinait. Un manuscrit de Leyde ( L), publie en 1872 
par H. Meusel< 2 ', Concorde, dans Lensemble, avcc B. et par endroits avec A ou 
avec C. Au chapitre xxxix dulivre 11, le redacteur nous laisse bien voir son pro¬ 
cede: il transcrit en marge une variante quil a relevee sv e-rqscp }.oyw > 3 '. 

L’Ascension d'Alexandre faitl'objetde deux recits. L’un, en grec, se trouve 
dans C, representant de y, et dans L, a l’endroit ou ce manuscrit coincide 
avec C. L’autre, en latin, appartient a une des branches de ?>, qui est la version 
de 1‘archipretre Leon. Tous deux different et par la redaction et par la place 
qu'ils occupent dans le roman. 

Le recit grec vient au livre II. Dans le codex de Leyde (IS ) (i| , il tcnnine la 
fameuse lettre ou Alexandre raconte it Olympias, sa mere, les plus merveil- 
leuses de ses aventures Yainqueur de Darius, maitre de toule la Perse, il 
s’engage dans une contrce sauvage, peuplee de monstres. 11 avance sans pour, 
malgre ses amis, car il veut voir l'extremite de la terre t ‘ ,) . A la lin, il penetre 
en un lieu obscur, ou deux oiseaux a face humaine l arretent: « Il ne t est pas 
permis de fouler la terre des Bienheureux. » 11 revient alors sur ses pas. re- 
joint le gros de son annee. sur les conlins des terres eclairees, et c’est lit qu il 
fait l'ascension du ciel. C (7) , au lieu d une lettre. nous donne un recit. un recit 


A Carolus Mo iASAx^Pseudo-Callisthenes,acce¬ 
d'd Itinerariam Alexandri, a la suite tie 
Fu. Dubner, Arriani Anabasis et Indica , Paris, 
Didot, 1846; Julius Zacher, Pseudokallis- 
thenes , Halle, 1867 ; Adolf Ausfeld, Der 
(jrieehische Alexander roman, Leipzig, 1907 ; 
Kul mbagiier, Byz. Litt. 2 , i>. 849. Le lexte 
armenien a etc* public eu 1842, aVenise, par 
les Mekhitaristes sous le titre suivant : Ilis- 
toire d'Alexandre le Maeedonien . R. Raabe a 
essayede reconstituer P original grec: Richard 
Raabe, 'Is-roota ’Aah'j vopou, die armenisehe 
Ubersetzurig der sagenhaflen Alexander-Bio¬ 
graphic l Pseudo-Callisthenes ), Leipzig, 1896. 


C' Heinricii Meusel, Pseudo-Callisthenes , 
nach der Leidener Hnndschrift herausjegeben , 
dans Jahrbiicher fur classische Philohujie , 
funfter Supplementband, Leipzig, 1864-1872, 
p. 700-816. Cf. p. 704. 

Meusel, p. 765. 

(*' Cod. Vulcani, n° 93, xv e siecle, parait 
avoir cte ecrit en Sicile (Meusel, p. 703 . 

^ Livre II, ch. 2>, 32-41. L’Ascension forme 
fti derniere par tie du ch. 41. 

( 6l Ps.-Call., II, 37, a la fin. 

1 7 ’ Paris, suppl. gr. 113, copie en 1507 
( Zacher, p. 10.) 
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plus etendu. grossi de deux longs developpements (1 h Tun, au debut, r autre, 
a la fin. (Vest un remaniement svstematique on nous voyons Alexandre, 
proclame maitro du monde (xoTpoxoa^op) par les Juifs et par les Egypticns (il le 
fut on realite. dapros lerituel des Pharaons (3) ), organiser une expedition pour 
etablir son autorite aux extremites de la terre. 

La letire a Olympias reste etrangere a la redaction o. La. au livre 111. eha- 
pitre xvii .vers la fin d une autre lettre, adressee a Aristote. on retrouve bien 
les monstres de la region sauvage. et m^me, — dans la version syrienne 
seulement — les oiseaux a face humaine, mais il n est point question du 
voyage au ciel. (Vest plus loin, dans la version de Leon, au chapitre xxvni. 
qu Alexandre apprend a sa mere comment, ayant cainpe sur les bords de. la 
Aler Rouge, il gravit une haute montagne et tenta 1 aventure. 

Le texte grec. — Les textes publics par Muller et par Meusel nous eausent 
quelque embarras. Impossible de savoir aujuste comment Alexandre s*y prend 
pour se faire monter par ses oiseaux : dans ehaque ouvrage, nous nous lieur- 
tons a un passage obseur. et dont les tenues sont different^. (Vetait un jeu at- 
trayant que de comparer ces deux epaves pour reconstituer le corps original 
par hypotheso. Mais pourquoi s’attarder a ce jeu ? Les manuscrits abondent 
autour de nous, pres de nous. Depuis longtemps.Zacher en a dresse la listed. 
La collation en est aisee, si aisee que I on s’etonne de ri'avoir pas encore 
sous la main une edition critique et Ton se prend a regretter que tant 
(Lliommes eininents, d’ailleurs sans se faire illusion aient etabli leur clas- 
sement sur la base etroito et fragile de (jualre manuscrits mediocres, et me- 
diocrement publics. 

Nous devions done recliercherletexte coinplet. Les concours les plus cour- 
tois et les plus empresses nous y out aide. Nous a vans a remercier. pour la 
Vaticane. le R. 1\ (1. de Jerphanion. pour LAmbrosienne. le docteur Louis Gra¬ 


in Ps.-C\ll., II, 24-31, fin du eh. 41 et 
ell. 42-54 led. MlllerC 

I 2 ) Voyez, au ch. 43 IMlllkiu, le resume, 
sous la forme (Tune rourte leltre a Olympias. 

l 3 ^ Tarn, op, p. 2, cite un hymne de 
Thutmoses 111. 

I 4 ' E. A. Wallis Budge, The history of 
Alexander the Great being the Syriac version 


of the Pseudo-Callislhenes } Cambridge, 1889, 
texte, p. 180, 14 sq., traduction, p. 101. 

I' 1 Zacher, PseudoknllisUienes ,p. 7 sq. Voyez 
aussi W. Kkoll, Zur griechischen Alexander- 
roman , dans Hermes , t. XXX, 1895, p. 162 ; 
Meusel. p. 794, 803. 
l 6 ^ AuSfELD, p. 15. 
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matica, pour la Bodleienne, le docteur Winstedt (1) . Leurs recherches nous ont 
appris que Tepisode manque au Yalic. graec. 1336a LAmbros. 0 117 sup., 
aux Barroc. 17 et 20 , tandis cjno trois autres des manuscrits examines Lont a 
la fin de la lettre a Olympias. Le sont le Yalic. graec. 17 1 le Barocc. 23 et 
le Miscellaneus 283 d‘0xford (4) , que nous designerons respectivement par 
les lettres V Ob et ()m. Tous trois reproduiscnt, a cet endroit, Tordonmince du 
manuscrit de Levde (L). Tous ensemble, considered seuleinent de ce point de 
vue, ils Torment un groupe distinct, dont L, lemieux connu, pourrait etre l'epo- 
ityme et que nous nommerons, pour cette raison, 7 . En face de ce groupe, C % a 
notre connaissance, reste isole (5> . 

L'examen des variantes nous apermis de combler la lacune. Nous ne pou- 
vions nous burner a une phrase isolee - Ces textes fautifs et ces editions ini- 
parfaites demandaienl la recension de tout le morccau. Nous avons pu ainsi 
corriger des fautes. Nous avons aussi distingue des lecons varices, travail de 
copistes qui prenaient toutes les libertes avec le texte. Nous avons tente de 
les elasser. 

II ne nous appartenait pas de retablir le texte original, de viser la source 
commune des divers groupes, ou memo, dans chaque groupe, la source com¬ 
mune des divers manuscrits. 11 nous a suffi de choisir un des textes donnds, 
d'en corriger les fautes. en indiquant a part les variantes, sans tenter d’y 
restituer celles qui pourraient paraitre meilleures. 

Sur ces liases, nous avons dresse deux tableaux, en coupant le recit vers les 
deux tiers. La raison de cc traitement different est que Om est traduit en grec 
moderne, mais seulement jusqu’a cet endroit. Dans la suite, nous n ? \ trouvons 
plus ([ne de legeres retouches. Aussi. [lour ce dernier tiers, etait-il superflu 
de repeter des textes presque pareils. ecrits dans la meme langue. Nous avons 
clioisi Qhu qui nous a paru representer le mieux le groupe a. 


(b J'ai le devoir de remercier en meme 
temps de leurs bons offices M. Gibson, con- 
servateur, et M. le professeur T. W. Allen. 

La lettre se termine comme dans B 
(Muller, p 91, note),avec une variante no¬ 
table : "Epp^O-, au lieu de 'Epp^o. 

Papier, xvi e siecle, d'apres Kroll, Her¬ 
mes, XXX, p. 463. 


( 4) Barocc. 23 : bombycin, xiv e s. ; misc. 283 : 
papier, \vi e s., d’apres Zacher, p. 22. 

Deux manuscrits d’Oxford, Barocc. IT et 
20, concordent avec C au livre I, ch. 18, et au 
livre HI, ch. 17 (of. Mecsel, p. 794 sq.), mais 
ils ne comprennent pas 1’Ascension, nou> 
savons pour quelle raison. 
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L avec les variantes de V' Ob. 


i 

Evto 0£ V77£Ax6oV S IX 77XV- 


T Cl) V T G V T CO V 

OTl SVTXV^X 


£TTl TO T£Ao; 

TT^; VY,C, 


rioOXSTXCX 

i ^ 

G£ XTI'jO/’jVXI 

.i 

i'iiox ev Tco 

TO 770) SXSIVCO 


U£V17TY.V XXI 

V G X 'v X l GIX 


yAv'pioo; ovtco;* 

Oi [jouAousvoi sitsaBsiv 
tv ty, T(I)v jjiaxipwv ycopx, 
10 osqix ttooevstBs, armors 
a 7 i6) 7,76 s . 

IIxAiv ovv oisvoy'6y,v sv 
sxvTcj) Asycov si tixvtg); sv- 



TXvSx S7TIV 

TO TS 

pux 

^7 

15 

vy,; xxl o 

ovoxvo; 

£VT 

XV Ox 


X.XlVSTXl. 





HSouAYjSy; 

V 0 V V 




17TG GY, 7X1 TY, 

V XAy'O 

£ l X V 


20 

np07STX;x 

OVV 7 

vXXy, 

M r 


VXl EX TCOV 0 

pvscuv T 

OV T 

0770 V 


£X£lVO V OVO. 

~Hxxv 

''7.0 

i i 

oo- 


V£ X 'AS* 1 '17TX, 

ASVXX, 

iXxi 

,'XCO- 


:xtx ~z vv xxl r vlsox' 


Owi. 

Evo> 0£ V77£Ax6oV O'.a TCOV 

ctYj asitov [ oti evtxvOx 

sixl tx axpa ty,; *'Y t ; . 

*OoiTa os ivx XT 170) 7IV 
xxuxoxv usvxAy.v sic tov to- 

i t it * ^ 

770v sxsivov xxl svox'Lx oix 

11 » 

YAV w *2 10 ’J 0 VTO) ; * 

O'. jO’jAo asvo'. ivx vttxy'co- 

7IV £i; T(I>V [JLXXXpCOV T7,V yC0- 
pxv, X.; 77£pi77XTCt)7l OSCIX, VX 
jjlYjOsv ya 6 u)Ti. 

IIxAiv ovv stvAAovitOy.xx sir 

t * 

tov sxvtov viov Asycov SXV svs 
£0(0 TO tsaoc ty,; ^y,; xxl 6 
o v pxvo; £0(1) Os As t s y s i v a x p a v 

T1770TS. 

Kxl sSxAx si; tov vovv 

UO’J (va 770177(0 T 70770 V xxU 
l 1 i I 

vx Ittoo/jxco to xAy/Js;. 

Opi 7 7. OVV VX 771X70V71 
a.TO TX opvsx SXSIVX TOV TO- 
770 V SXSIVOV, XXl £771 X T XV OVO 
'XS^'XAX 03 VEX ASVXX, OVVX- 

i t k 

TX 770 A AX XXI Y/JISOX’ I TO 70 V 


c. 

0 AX. VTTSAxSs 2IX T(OV I 

7Y,JJ.SICOVTOVTCOV £XS17£ £ IVXI 

tx axpa ty^; yr,;. 

(’ll; os sT’Oxtxv si; ty,v 

xAioa YjV sxtitsv Aas;xvo po;) *) 

SypxAs (77XAIV £V X'JTYj j OVTlO 

Six yXvyioo;* 

()l SoVAO'XSVOl £l7sX0siV 

l i 

sv ty; T(I)v uxxxpcov ytopa, 
OSCIX 770p£VS t6(0 7XV. [ 10 


i:> 


IIpOTSTXCSV 

ovv 

7 , jAAY,®0t i - 20 

VXl ex TCOV GO 

vscov 

TOV T0770V 

SXSIVOV OVO. 

Kxl 

Y7XV 77 X- 

VV ’XS''17TX : 


] xxl xA- 

X ? .'JUoTXTX XXI 

r as s 

X' 


L V Oh. — li Gni/.aoa L V Ob. 5) sv tuS 
-(j-y izs'.voj] om. V Ob. fi; ycava*] iyca-vx V Ob. 
9) 7(ov om. L V. 10) KoosjraOx* L. 11) xttoasT- 
xOx' h, xtoa-e'jO- V, xTfoA'oxOi 01). 12; ojv om. 

V Ob. 43; si txvto; L, sitxts V Ob. 17} 7,oo’j- 
at'Ot ( v ovv] za! -xaiv t ( oojat'Oy,v V Ob. 19; 7r ( v 


aXr'Oeixv] to iX/,Os; V Ob. 20, “coxHzrx ojv] 
XXI 77C07hx?Z V Ob. 21 ) Tfov ocviojv oni. L 
Xotes. — 0) ycx'ixi : la vcrMon arnii'nienne 
(Haabe, p. 73) donue r;px^x, qui o>t la forme 
primitive. 


Om.— 2) xrjznVjv, 4) r'vx x77,7ro7iv. 6) ixsivov. 
10) rrssbrxTuisi. 10-11) va ar, osv. 12) sxv- 
Aoy{aOr ( /.x. 14) tsaao; 48) Tiijfo. 19) sixto- 

cis'u. 21) s/.s’va. 

tXoles. — 2) svtxjOx e:V. iSous re> pec Ions 


raecentuation du manuscrit, qui est justifiee : 
cf. Jannauis, An historical Greek Grammar , 
Londres. 1897, § 105 c. 

*4) oci7x : of. Jannakis, ^ 717. note 1. 


C. - 24) XAX';JL07X7X. 

Soles. — 4-0). Le texte original a ete mo- 


difie pour rappeler lepisode in ter pole au 
debut du cliap. xx\ix (Mllllk, p. 89 6 ). 
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L avec les variantes de V Ob. 

25 {j)i7T0V7* yap 

r,|xx; o-jx e^t'jyov. 

Tl7£; OS 7(1)7 7TCX7'.(07(07 
\ 

[ J £7itsSxlvov 7ol;7payr'- 

Aol; xutcov 

30 xxl ivwc7a770 

|3x77a^ov7a a 7707 ;. 

5 Et 81 o j x:v Ss G^pxc iypt- 
X* , £70£7 71 XX'. 7:A£177X 7(07 
35 70’.077(07 opvstov 7,A0OV 7 vOO* 

7j ’X x; 0 IX 70 5; 0 V 7, 7 X 0 V 7 X <; 
t"7T0U; . 

A-jo o5v e; 

40 X 77(07 XOXTVjTX; 7ip07£7xqx 
a s y pi; r.aspwv 7p icov a7| 

3o8'/;vat xu7oI; [3 owt'.v. 
Tr, oe 70177, r.txi ox ~007£- 

4* l I* *4 l * 4 

7x;x XX7X7XS 7XT07,7X f . ?yj),ov 

45 oixowv ^uyco xxl 70 C 70 os- 

6t;vx^ 

£7 70l; 7pXy7'A0»o X77(OV. 

|_E'7X 7C007S7X^X SopTXV 

evsy^vxt] xxl 7 x 777,7 -pox- 
50 0207*7X1 £7 a£7(0 707 V7yO’J. 


Om . 

yap 7,7X7 Yjixspa 071) I6AS7CXV 
ax; xxl o jO£ 7 scseuvav. 

1 i 

Kxl 7L7£s X7C0 70Us T70X- 
7'.(07x; £xxOux7 xtux7(i) ti; 
707s 0>a07; (7(1)7 7010770)7 

OpVSCJVj xxl [iX77X^077X [ 

] X717777.V70. 

(Tx 705.X7TX 077 ll(Ox) 7 p (O - 
V 0 7 7 1 xxl O r, 0'lx XVo '.X, otzoI- 

t 7 » 4 ’ 

07 xxl 770 A AX X77Q 7X 0 07SX 

4 

SXS17X 7* py 0770 si; 7* ax* O'.X 
7X aAOya 07w07 S'y0Cp07TX7 
70 XX70 7707071 {.7 ( X X l 

£7pwyX7 7X.) 

"OjJLto; £ X £ 17 X 7 X 07 0 
0 7707 £71’. X 7X a £7 007SX 00'.7X 

4 4 4 

7X 7XX 0X707 717 SOX 7 0£ '.C T a£ 0XC 

4 ’ I ^ l 4 l ’ 

vx ar.Sev cpayooxt -i-ozs. 

Kxl 7 f. 701771 Yi'XSOX 005.7X 

4* 4 4* 1 4 4 » 4 

VX XX7X7XS 7X70)71 XJAOV 0- 
UO 107 r 7 y 0 7 xxl 70770 VX 0£- 
70 77 5.7 (51; TX 70LX77X 007£x) 
£5.; 707; 7pxyr^AO7; X77d>7. 

EI7X 0 017X VX CO£0077 OSO- 

4 i 4 4 

ax |3oolo'J xxl VX 70 037077 

£'.; 7717 as77,7 707 1C 7 VO 5. 

’ * i • * i 


c. 

J3AE7C0V7X yap 25 

7 0 7; X 7 0 p d) 7: 0 7 s o 7X S7S7V07. 
Tl7S; OS 7(1)7 770X70770)7 

xxl STTsSx’.VOV £7 701; (0|XO’.; 

X770)7* 

7X 0£ 3x77Xv077X [ ] 30 

xvl7t7ay70. 

Ht0;ov os xxl Brjpx; XV pl- 

O’j;, £70£7 75. Xxl ”A£ IT7X 7(1)7 

[ ] o 07£0)7 t,A 0O7 r:p6; 35 

X7707; 0 LX To7; VTCTCOUs 077,7- 

xottx;. 

A70 OS £; X770)7 

xox7r,7x; 6 A A. ~pOT£7x;s jxr, 40 
coxyslv [ 5 >pd) pt.a7X 
asy o'. 7p5,d)7 r,asp cj7, 

Tr, os 7pl7r 4 r,aspx r:p07£- 
7X;S XX7X7XS 7X70^7X5. ;7A07 

0jX0!,07 ^7V(p Xxl 70770 70 007-45 
OS0f 1 7X5. 

£7 70I; 7pXyr^A0!.; X77d)7. 

Evra [ 

50 


L Y Ob. — 30-31) avr^rovto 4 3xx7x^ov7£; L. 
33) sxOco’jctxv L, IsOiacrt V Ob. 33) iypcou; 
V. 34) IvOsVTi V, £vOeV 7 e Ob, IvOsV L. 3 t) 
77 A£ 170 0- L. 34-35) TWV 7010 j7ojV OW.. Y. 33) 
opvet&iv co/*r. Meusel post ~ acT 7 toi. 4l)aiypi 
5) a spa; t p e t; V. 42) auoa L. 43) of, o'* re - tt, ] 
xat rf Tphr, Y. 4o)s 'jyo 7 V Ob. 45-47) y.at 
rouro... a-jtwv] om. L, sumpsi ex V Ob, toutov 


cocld. 48-49) ecra... ivsyQfvai] om. L V Ob, 
supplevi ex Om. 49-50) xa- ravrr.v... ^yoD] 
om. V Ob, sumpsi ex L, raOra cod., aisov eoti. 

Xotes. — 30-31, 34). Le copiste de L a 
confondu opvsa et opv=»;, qui out le raeme ge- 
nitif, sauf 1 ’acceut. mais il ecrit o&vifov, geni- 
tif de opvsa. Le masculin resulte dune etour- 
dcrie. Nous avons restitue le neutre. 


Om. — 25) r,jjLspa. 27) arparewra;. 31)ivk> Notes .— 37-38) xarouvoro'-iv : l’udjectif xa- 

tovto. 33) Tpwyoj7i. 37-38) xaTo-jvoro'-r.v. 38) rouvo; serait forme comme 6 --. 7 tvo; avec une 
srpojyaaiv ra. 39 ) ixseva. 42) va uls'.osv sayoat. contraction. 


C. — 


28) hdoaivov cod., s^seaXov Muller. 31) iv^rovro cod. et Miiller. 
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L avec les variantes de V Ob. 

XauTT.v os xaTsa-xsuaaa 
toTTzeo arcjotoa 

i i 

xal el;f t A8ov syto 


* ’ o 

STspr.xa 


cr. a tx v o t o t, 


xoxtcov 


35 TO 00 pu OJTSt £71TX TCTf^WV 
to [jly.xo; xal syov eTravio 
TjTTap tltTTCOV. 


Om. 

T a vTa o s xaTaaxtjaTa;, 
oj arcs p xo ci iv i o a sxoAXri <ra 

st; tov vjvov xal 
a-£TCo, xal sxpaTOW 

xovTaptv u)tsI 7rr t yujv sxiTa 
to uLrjxo; xal styov e—avco 
(£?? TO XOVTaptv) T’JXOTia os- 
os uiva. 


c 


] sXtkov auTo; 
sv pi to) (tov vjvoj), sxpaTr- 

[ J 


T£ TO 00 O V 0)TSt 




TO |A7,X0; [ 

V"-*? [ 


]• 


eyov 


05 


Ev^v; ovv a^STXTr, to. opvsa 

(Kal s3),sxxav tV. opvsa to 

El9v; O’jv avaxxTavTa Ta 

to 5 xara'-paystv to vyrxap. 

tjxot'.v xal STatpuav to t'j- 

opvsa [ ] TOJ t ays "tv to 

xxl avr,X9ov ptsT avT&v sv 

xot tv) xal a vs py 6 ar, v sv xw 

YjTzap [ "|, ivfiXOs jast av-# 

TO) ispt [ ]' 

**?* [ ^ } 

T(I>v o A A. sv to) asct st; to 

w; voat^stv a£ tcXtjtIov 

<5; v o [x *1 ^ a> v 7xAr,Ttov to j 

•j'Lo;. [ 

tov cuoavou VTxapystv. 

ovsavoy sA^stv. 

] 

"OAw; 0£ stosuqv Si a ty,v 

f 0 ao; os STpsaov Ota ty,v 

Haw os STpsv.s ota t/,v 

v tt£ poaAAo j j av to’J a.s po ; 

jTzsoSaAAOjaav too asco; 

j i tov aspo; 

•LuypOTYjTX xal tt,v sx twv 

'lx/ poTTjTa xal ta v axco T(I)V 

AvypOTT.Ta L J TA t V £X TCOV 

xxTSpvyoov TCDV opvscov yeys- 

XXT£ 0’JVQ)V TOJV 0 CVS OJV V£V£- 

k t 1 14 

[ j OpVSCDV £X£t- 

VT.'JLSVTjV. 

vr, oivr,v. 

v o)v ysyevrj v. svr,v, 


05 


L V Ob. — 51) txutyjv ok] sjOu; ok V Ob. 
;>2) s-vp-oa L. 53-54) /.a- E'sy.Oov... cr— uo-oi] 
om. L, snmpsi ex V Ob. 53) to oopj] ojo oopv 
L, ojo oopr, corr. Me us el, correxi ex C, oopu 
V Ob. 53) w; £-ta nrj/ a; V Ob. 36) xa- 

gyov] XXI E/ 0 V 7 X L, £//'>V 0 £ \ Ob, cj £*/ov G. 


57) ’“Tifov L Ob. 61) xvi-rcov V Ob. 60) xx- 
TxaiXY* ; .v L. 61) xv7,a0x L. 62) aipE' L. 63- 

6 i) ... C-xpy_*'v] ;j £ s v a: n Xr, a i o v t o j 
rjjpxvoSYOb. 65) o ag ; V Ob. 65) ETpJax L. 
66) jTspox/sOjaxv L. 67) tt,v ex om. L, suppl. ex 
V Ob. 


Om. — 52) sxciiAtffx. 55 et 57) xovt xpr,v. 
61) CrVXOTTjV. 63) voull^ov. 6i) eaOt,v. 6o) O'.i- 


TOs'AOV. 66) Cl^SpOXAO'JTXV. 67) T/,V XT')] XTO T7 ( V 

cod. 


Stria. — IV. 


13 
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Om, avec les variances de L, V, Ob. 

1 Evra [ j T'jvavra ;jl£ ttstsivov av- 

Oowtio'j.os'jov xal '/.i'-'V. ~zi; iu- u ’Aascxv- 

k ill I k 4 

0 03, o -a £77*S's*.x *aa iotov. 77<bc tx ovoxv'.x 

i ik* ' k 

£“ur,T£is xxtxaxoso : vr: ottos cos ouv 
5 T’JVToaw; [” ], ja^w; to I; opvlot* 

toutou 3o(btAX vivr. 

’ 1 t k k 4* 

Kal toxMv sir:3 7:00 ^ jao* 77p077y£s, Aa£- 
cavooc, £—1 tav vtv xaTto. E*'w ok jastx cog- 

^ k 7 * i * 1 i 1 

So'J 7: 0 0 TTV 0) V cloov, Xxl'.OO’J 

k /. lit 

1 0 X6xAW X X l *JL370 V TO ’J OCO £ (O5ACOV 7IX5.X00T XT7 ( . 

* Kal Ai*Ti o 7w xvty'tx; 'ao j,* £77*l7TO£co£ 

O'JV TO 0 0 0 ’J £ 77 l TTV X A (O V X A T 5.^ £7T'.7 6 
X07JAGC* 0 Y i p OQ *,$ 7, 0 XAX7 7 A £ 7TIV 7, X VX AO ’J 7 X 
707 X07'A0V TVOW 77X7XV TTV *'7V. 

k 1 i * k 1 

15 Evco 0 £ 'J7707T0£’•!>XC 77, [j 0 ’J Ay’ 7£ r . 77)* X- 
7(0 77 0070*1X0 XXTYvAoV £771 TY.C *'TC ’AXXOgOjV 

k ' * * * 1 1 ’ 4 k 

TO7 7T0XT0773O0 J *JLTX 0 C Y A£0(1)7 £7777. 

k k * * *k k 

H 717,7 0£ £*,^ T£AO; 7£7£X0(O'A£70C xxl A'X*1- 
G 7 A TOO. 

Om. — I) wvav7 7aj. 3 cTiyix. 3) Cooiv. 
0 -G) t? ( ; ocv:r,c. 7) j'ni. 7) tsajt/iz (omit, 
codd.). 9 (onin. odd.). 9j soou. 

10) ooio:. 10) aA'«>va. 13) xvx/oysa. 14) 7a7X/. 
15) IGt TV-.v'xr. J6» 13) v:v-/.co- 

•j.evo;. 

1 nnVc leeliones. — 1) ;xo: V Oh. 3 loco✓] 
x a7 x a ao m v LV Oh. 3) -co; om. L. 31 Ito j- 

Lr/LI L. 4j X77 7A77.V.V 0//1 . L 5) 7J7T0;j'>«c] 

o:a7jy7 f j;j/->; Om, oia L V Oh, iz! 7?,: 

yf,; atW. L, =-■ Tr,v yr.v cid//. V Ob. Gi 7=75] 
ysvr'77; L, yivr,; y£V£'; Oh 1 /c</e 7 i v r ; , cf. 
Jannaris, $ 990. 37). 7> si-*] cr,?- L Oh. 9) 

g'.GOvj 7.7.1 LOWV L. 10) a ALOV a L Om, XAfOVr, 

V Ob. 10) :xpoTXTr ( v L. 11) Asys'] ilo: add. 
L. 11) aovavticrxc L. 11) i^'JT^dov L V Ob. 


C.— 5i 7o :j om.MiilltT. 9) loojtW., :oojM uller 


c 

E’.TX £’jO'J^ C7JVX7TX X’JTOV 77£T£tV0V XV- 1 

8 0(0770 UlOOTiOV xxl ),£V£*. X'JTtO . f 1 ’AAa^a/- 
k k k k * * L J 

00£, [ j TX £77{y£ IX JAY) V5.7(0TX(07, 7C(b; TX 

OJpivtX XXTXAxSsIv £77L^Y t T£t;; ’JTUOTTpEioV 

O'Jv Six Tayou; £7ol tyjv^v, jay'tto); toI; opvsoi? 5 

TO 7TO i; XXTaSpOJJAX VSVYjOT,. 

Kal 77XAIV (07,0-1 j" j* TTpOTO-ys; [ 

1 £77'. TY.V VTV XXT(i). 0 0£ ’A A. tA£TX COO— 

_ * i * i i 

6o'J 77 OOXiTy £ j XXl tOO'J S10SV OT!, ocp*.; [A£VX; 

X JXA(0, |A£TOV 0£ TO’J 0Cp£O>^ C()v(OV [ ] - 10 

Kx* A£V£ \ X’JTW 6 T’JVXVTATX;- Y'.V(OTX£'.; 

T*1 STT*. TX’JTX J Y, x).(j>V STTIV 0 XOT- 

JAO;‘ 6 0£ OCp!.; y, ^xAxttx [ ] Y t xvxAoutx 

[ _ _ ] V.vv^v. 

A jTO^ ok 'J7707Tp£ f ix^ TY) pO'JA y, T'^ XVCO 15 
77 00V 0'lx; XXTY,a(]|£V £77*. TY,V m /f k V JAXXpoOcV 
TO’J TT 0XT077£00'J (x'JTO’j) 0007 A [A£0(07 £77TX. 


13) f, OaXacraia Ittiv] i lj 7 l v J] 0 a A acca Y Ob. 
13 1 iao’v om. L. 14) rov xotjjlov rjvoov r .anav om. 
I. V Ob. 15) tt; om. L Y 01). 16) i-l vr,v 
V Ob. 17) U.T/.OC 7,'J.JCfOV 3T7aj 7,7-iO'OV Y 
OSOJJOV V Ob, 7)7 -pmv £777a L. 18) sV{Jtr,V L. 
11): fjjiOvYjTOcJ f^jxOavr,; V Ob. 

Moles. — 5). — Le copiste allait eerire o:a 
Tayov11 s’est arrete, trouvant l expression 
trop savautc. 11 traduisait ou retoucbait a 
mosure qu il copiail. ll-l L i) Nous comrnt'u- 
terons plus loin cette variante importante. 

18) f,;j'.0vy t 7or, a deiui-mofiel, doit rlre lu 
Yj’Ovr[;. La lecou de V Ob, f ( 7iOavr ( ';, parail ehe 
une correction. Dans le recit de la descente 
an fond de la iner, on lit fjp'svoj; xa* v«v«xpo>- 
[AEVOC (11.38). 


i 0, a A AWV cod ., a aacuv ap ud Mu l leru m . 12; a Atuv. 
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Om, arec lex varimitex tie L. L. Ob. 

Eupov os exel txt prr:r,v j~o tt,v £ar,v 
eqo jT'lav xal AaStov rr/p’ ajTGu Tp'-axOTiou* 
LTOTSl?, [ ] V.OOV sU 

to t t p 7r 6 t:s o o v . 0 jxstO’ jv t: pOT£8i ulTjV 

aouvaTOW e^iysipsiv. EpptoTO. 


c 

Iv.'/c SX£i TaTp 7 .Tr/- 4 V ~ ] 

a-JTOJ xal A7.S(ov -ao 1 7 ’jtG’j Tp'.axOT'lojc 
£rop£’jOr t tjv 7'jtoI; xal r t )A*v eU 
TOV TT07T0V ( 7’JTO’j) . O’JXETi, O’JV TtpOTsOs- 

to xO'JvaTO^ £Tr».y£!.pciv. 


Dans ces tableaux, on a In en earaeteres espaee* les varianles derivees. Les 
crochets [ j imliquent les vides. les parentheses ( lenferment les additions ou 
les remaniements. It nous reste a presenter quelques observations. 

La premiere concerne la phrase principale, eelle qui futle point de depart 
de nos recherches. L et V Ob presentent des laeunes ties differentes. L a souf- 
fert d'une double etourderie : deux fois, le copiste. rencontrant a pen pres le 
rneme mot, repute a peu d intervalle (d abord, -po-os^f/m. puis, T-vpiSa), avait 
saute du premier passage au second et omis ainsi deux fragments de phrase. 
V Ob a une phrase cntiere passee (sIt*.., toO ^jyo*j). Ln redaeteur trop inge- 
nieux a dissiinule la lacune, en changeant le mot rpii la revelait. II a eerit 
s’jOj; ok, au lieu de ttutt,,v os. Les deux textes ne se completent quell partie. 11s 
ont perdu. Tun et l autre. le membre de phrase que rappelle t7vtt,v os. Om 
nous le rend, avec le mot qui restait mysterieux, le mol essentieb qui va 
eclairer tout notre sujet, ospax Sootou, un cuir de bomf. 

jNos autres observations sont dune portee plus etendue. Liles visent a 
classer les manuscrits et a rechercher les traces du prototype. 

Om et C, sur bien des points ou les autres different, ont les inemes lecons 
et ces lecons paraissent les plus anciennes. On en condura que ces deux 111 a- 


Om. — 21) nxcavToO;. 24) iowa*:*,;. 

Vari;v lectiones . — 1 xa> om. Om 

L. 21) ~ap’ ay-oO] ay~oy V Ob. 2-1) 

v. 7.1 ojv V 01). 24 1 ioJvaTa L V 

Ob. 2-4) s V Ob. 

Xotes. — 20) On pourrait restituer siyov 

'ly.-zi-r.y y-o Tr ( v =>1.7,7 s^ojo-xv. 

23; Coniparez avec la version latine : 
Junctus stun militibus meis. Ef; tov ttcxtov 


TajToOt, pour cotte raison, parait plus ancien. 

21) iojvaTO'; it.'/ jsps’.v, of. II. 33. — 'Er/oso . 
Om ajoute : Tx-t/jV Ojv Tr,v /,7,’v vox-.!,:*; 

’ Aa:;xvoco; xt::t:£:a£v -coc tt,v y.r,"Ax ay~oy. Au 
oil. \Lin, C, aprcs’'Ecp^i7o, iuiercale . crjv 

~M XxO/j'T.TTj 0-0 ’j *k'sC r,JJLfT,V "0 OalOV HCC/ sOV'JSVO:. 

Dans Ions l«*s manuHTits, au Urbut de la 
lelliv, Alexandre, apr<V ^a mere, nommr Aris- 
tole, d‘ou la variunte "Kzy^n. 


C. — 21) rrxp’ au~oijj ooov f^jLspfov 


-ap’ auToy repetit Muller. 
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nuscrits represented le mieux le prototype. Sans doute, on y rclevc des re¬ 
touches recentes et Ton sait quo Om esl traduit aux deux tiers. Ce sont bien 
deux remaniements, inais its reposent sur une base solide, et, des deux, C est 
de beaucoup le meilleur. 

En face de Om, playons nos deux autres copies, L et I Ob (T et Ob ne font 
qu'un). Elies s'en distingnent par des variantes communes : elles avaient done 
un autre module. Mais elles s en ecartent aussi ehacune sur des points ditfe- 
rents. Tantot l'une, tantot l'autre est la meilleure. 11 suit de la que. de part et 
d’autre, on a altere difleremment ce que le module avait en eommun avec Om. 
Le modele en etaitdonc tres proche. On pourrait ligurer ainsi cette filiation : 

A 

_I_ 

! I 

}/ Om 

_ _J_ 

L V 06 

Ce classement repose sur les variantes les plus simples, cellos qui resultent 
du choix des mots. II en est de plus importantes, qui touchent au fond menu*. 
C presente de graves lacunes. Om a Tavantage incontestable d’etre complet. II 
est plus nourn que tons les autres manuscrits. Mais, le sachant remanie, nous 
ne pouvons decider aisement s’il (ient cette abondance de sa source ou du 
nouveau redacteur. II est des cas oil I’interpolation est evidente. 11 en est d'au- 
tres ou une critique hardie voudra reconnaitre des traits originaux et saura 
decouvrir, dans C, la cassure oil I on pent les glisser, le vide qu’ils perrnettent 
de combler. L et VOb nc laissent plus distinguer ees cassures. Une revision 
soigneeles adissimulees, commenous Tavons constate deja dans V Ob, a propos 
de la peau de boeuf. Elle a crei* en realite une redaction nouvelle. Voici trois 
passages oil nous apercevons, dans Om, la lecon originale, ou une variante 
suggestive, dans C, unelacune, dans L V Ob , une retouche. 

40-42) Dans C, avec ur, sxysiv. il faudrait un pronom et un verbe : 
ultj £tuto£-£iv x'jzk ©xysw,, ou toute autre expression correspondant a vx ia xpx- 
~o'j 7 iv. L et V Ob corrigent la phrase hoiteuse : ;jly, oo^vxi xjtoL; jp&Tiv. 

51-54) Uauteur de Om a du lire, dans son modele paleo-grec : « TaG t* oe 

XXT£TX£JXT7, GJTTTSp TT.'JjIo* XOAAy'ty; -po; TO/ £jyOV, X7.1 zWf}Ao'/ £*'(0 gv UEW )), CO 

qui veut dire ; « Uarrangeai les choses, comme si j'avais rive une corbeille 
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au joug. et j’entrai moi-meme au milieu. » C suit cette lefon. mais n'en con- 
sen'o (}ue des vestiges. L en perd un fragment et on altere le sons : « Jo Par- 
rangoai (la peau de bceuf) comme une corbeille et j'entrai moi-meine dans la 
corbeille. » V Ob supprimont la peau do bceuf et coupent lelion : * Aussitot, je 
confectionnai une sorte de corbeille. » 

61-63 ) C est incorrect : le verbe manque. On pourrait lire ivs-Towo, que 
justitiorait la mauvaise logon de V Oh (iviTrrcov). Mais un anneau manquerait a 
renchainement des idees. Mieux vaut restitueruu verbe. par exemple r'oOr.Tav. 
Si Eon voulait aussi, plus loin, lire zU -owj-w viio*, on se rapprocherait du 
texte latin : cepernnt ascenJerc celum ... tantam ahitwlinem ascendi. Om donne 
d autres details. L et V Ob , comme precedemmcnt, ont une phrase corrode, 
mais diniinuee et modifiee. 

Ainsi Om et C se rapprochent le mieux de Eoriginal. Si nous voulons mettre 
le recit en franeais, en choisissant les meilleures legons, nous leur donnoronsla 
preference. Essayons-Ie : 

« A voir ces signes, je pensai : ici est Eextremite de la terre. Etjefis 
construire en ce lieu un arc tres grand, et j ecrivis avec le ciseau ceci : « Qui 
« voudra entrer au sejour des Bienheureux prendra a ilroite, pour no point se 
« perd re ». Je rellechis encore et me demandai: « Est-ee tout a fait ici leterme 
« de la terre ? Est-ce ici quele ciel sappuie ? » Et je voulus cliercher le vrai. 
J’ordunnai done, parmi les oiseaux de ce lieu, d en prendre deux. C etaient 
des oiseaux tres grands, blancs, tres forts et familiers. A notre vue, en eifet, 
ils ne luyaient pas. Des soldats montaient sur lours epaules : eux,les portaient 
et preuaiont leur vol. 11s se nourrissaient de botes sauvages : aussi beaucoup 
vinrent-ils a nous pour les ehevaux qui mouraient. J en pris done deux et je 
les tis garder trois jours sans manger. Le troisioine jour, j ordonnai de fabri- 
quer une piece de bois, semblable a un joug, et de rattacher a lours eous. 
Ensuite, je tis apporter line peau de bumf et la lis attacher au milieu du joug. 
J'urrangoai les choses. comme si j avais ri\e une corbeille au joug et jVntrai 
au milieu, tenant ma lance, longue dVnviron sept coudees, et avant dans le 
haut du foie de cheval. Aussitbt les oiseaux, ayant [iris leur vol, s elcverent 
pour manger le foie et je montai avec eux, si haut queje me crus pres du ciel. 
Je treinblais tres fort, sentant 1 air glace et le (Void produit par les ailes des oi¬ 
seaux. Puis, tout d un coup, je trouvedevant moiunoiseau de forme liumaine. 



98 


SYRIA 


qui me dit : « Alexandre, tu ignores les choses de la terre. Pourquoi veux-tu 
« comprendre eelles dn cicl ? Retourne an plusv ite sur la terre. crains d'etre la 
« proie de ces oiseaux. » 11 mo (lit encore :« Alexandre, regarde la terre. la- 
« has, » Saisi d’effroi, je regardaiet voiei quo je visun grand serpent en cerele 
et, au milieu du serpent, une aire to.ute petite. Kt eelui quo j’avais reneontrd 
me dit : « Sais-tu ce quo e'est ? L’aire est le monde. le serpent est la mer qui 
« entourele monde. e'est-a-dire la terre entiere. » Et moi. je retournai. par la de¬ 
cision de la Providence supreme, et je descerulis a terre. loin du camp, a sept 
journees de marelie. J’btais a la tin a inoilie mort. J'avais la un satrape sous 
mou autorite, je re<;us de lui trois cents cavaliers, je fis route avec eux el 
j‘arrival a 1’armee. Jamais plus je ne songeui a tenter l'impossible. Salut. » 
.Vos observations auraient plus de prix, si nos collations etaient controlees 
par d'autres. Celles que nousdevonsa Kroll eta un correspond ant de Meusel' 1 *, 
les unes pour I. 20. les autres pour III, 17. ont une base trop restreinte. Elies 
sont tirees, pour ehacunde ces passages, de manuscrits ditle rents, et, dans ces 
deux groupes de manuscrits. ceux quo nous avons etudies n'entrent que pour 
une part' 21 . La comparaison de ces collations avec les nbtres n’est pourtant 
pas sans interet. D'abord, elle peut nous mettre en garde conlre le danger qu'il 
y aurait a conclure dumorceaua l’ensenible. En elfet. aulivre III. chapitrexni. 
notre groupe >. paralt se desagreger. L Concorde avec B et, en face de ces 
deux manuscrits, qui secarlont peu de a, la redaction primitive, C et Om re- 
presentenl deux remaniements independants bun de Eautri*. et, ce qui est plus 
grave, Ob est etranger a L et resulte d'une troisieme derivation. En realife. 
notre groupement ne vaut que pour la lettre ii Olympias. Ees manuscrits. en 
effet. le plus souvent, ne sortent pas entierement l un del'autre. Ilarrivait aux 
copistes, nous le savons, d’utiliser deux ou meme plusieurs modeles et de les 
combiner a leur gre. La liste des remaniements pourrait ainsi s’allonger dans 
des proportions inattendues. 

Mais laissons les remaniements. degageons les parties communes, pour on 
comparer les variantes. Aous y trouverons de quoi corroborcr, au moins en 
I»artie. nos precedentes conclusions. Ces deux passages nous permettent un 
examen plus sur que le reeit de 1 Ascension, car, le plus souvent. nous n avons 

(U Voyez pins haut, p. 89, note S. 

(*) L, T’ et C, pour I, 26 ; L, Ob et Om, pour III, 17. 
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pas a conjecturer lale<;on originale, nous la possedons, dans la redaction a. Or. 
par endroits, C la conserve, mieux que Oui. Ton s'en doute, mais aussi mieux 
que B et quo les ineilleurs nianuscrits du groupe 3. Et quand cette pierre de 
touche vient a nous manquer, nous v relevons encore des variantes qui sou- 
tiennent heureusement la coinparaison. Nous voyons aussi, au chapitre xwj 
du livre I, que L et V presentent des lemons derivees. Ce sont bien les copies 
jumelles et pourtant distinctes que nous connaissons deja, et nous ohser- 
vons le meme fait signiticatif: elles precedent d : une revision qui a comble une 
grave lacune, sans In moindre scrupule, sans shnquieter de Poriginal. 

Ces resultats restent partiels et provisoires. I Is n'en sont pas moins pre- 
cieux. Si I on sen tient a la lettre a Olympias, ou, pour elre plus sur. au\ 
chapitres xxxix-xu, nil pent trouver, dans notre groupe a, le noyau de la redac¬ 
tion v. Mais aucun des nianuscrits que nous possedons nc passera pour le 
module utilise. II faut remonter beaucoup plus haut, au prototype. C peut elre, 
comine on l a dit, une version tardive (1) . Mais cette gangue enferme un metal 
(in : c'est une redaction du roman fort aneienne, voisine de la redaction pri¬ 
mitive. 

Pareille conclusion importait a notre sujet. Nous avons, en eil'et, a eclaircir 
une question fort difficile: a quel moment la legende de EAscension a-t-elle 
pris place dans le roman? SMI etait recoimu que le premier recit en fut fait 
dans une bonne langue et qu’il fut insere dans un texte assez voisin du roman 
primitif, nous pourrions Pattribuer a une epoque ancienue. Nous essaierons un 
peu plas loin de preciser ces conclusions. 

La traduction lattne de Leon. — On en connait 1'bistoire. Le preambule la ra- 
conte. Vers le milieu du x e sieele. entre 941 et 965. un certain arcliipretre 
Leon, se trouvant a Constantinople, en ambassade. copia. plus ou moins fidele- 
ment, un manuscrit grec. Apres son retour, le due de Naples fit traduire cette 
copie. Mais l ouvrage restait imparfait. Plus tard, un ecrivain plus habile v 
mil do lunln* el du cbarine. C est ainsi pare (jue le roman lit le lour de l Europe. 

Ausleld nomine ces deux textes J et J t . Lanouvelle redaction, a son tom . 


( l ) Kroll, dans Ausfeld, p. 17. 

< 3 > Ausfeld, p. *21 ; Ausfeld, Die Orosius - 
Recension der His tor ia Alexandri magni de 
preliis und Babiloths Alexanderchronik , dans 


Festschrift des Badisehen Gymnasien , geivid- 
met der Universitnt Heidelberg zur Feier ihres 
o OO-jahrigen Jubilaums, Karlsruhe, 1880, 
p. 97-1-20. 
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sort do hast* a une amplification, J 2 , et a une autre paraphrase, J 3 . J et J, sont 
connus par lospublicationsde Landgrai‘ (1) et deZingerle (2) . J 3 se rencontre dans 
los ineunahlos' 31 . ,l 2 reste inodit ctmerite une attention toute particuliere. Zingerle 
et Ausfeld on out analyse le contenu ot inontre que le roman s'y trouve enrichi 
par des emprunts a Grose et a Januarius Nepotianus. 

11 nous importait de savoir ce que J 2 ajoute au reeit de l’Ascension. Nous le 
trouvions dans 1’appareil critique de Zingerle, qui, pour etablir le texte de J,, 
a collationnd uu mauuscrit de cette categoric, le Seitenstettensis XXXI. Mai s 
ce manuscrit est d’epoque avancee et, dans ce groupe nonihreux, il est loin de 
tenir le premier rang. Nous ne pouvions songer a atteindre les exemplaircs 
qu’Ausfold signale dans les bibliothoques d'Allemagne. Mais nous en avons 
trouve d'autres. trois a Paris et un au Vatican, dont nous devons la collation 
a Mile Dor Norsessian. Ajoutons que la lettre J 3 doit designer, non pas uneseule 
paraphrase, mais une classe de textes retouches, car le Paris, lat. 11291 > 4 > diffore 
de 1‘incunable quo nous avons examine (5> . II est clair que la version do Leon 
fut, selon 1*usage, hion des fois remanioe. sansle moindre scrupulo. 

On va lire los textes de J et de J, et Lon trouvera en note los variantes qui 
distinguent J 2 de .1,. 


I Historia de preliis, J (". — Abinde ve- 
nimus ad mare rubrum. El oral ibi mons 
altus. Ascendiinus cunt et quasi essemus 
in cclo. Cogitavi cum amicis meis ut ins- 
- truerern tale ingenium quatenus ascende- 
rem celum et viderem si est hoc celum 
quod videmus. Preparavi ingenium ubi 
sederem et apprehend! grifas atque ligui 
eas cum catenis. Et posui vectes ante eos 
Iq et in summitate eorum cibaria illorum et 
ceperunt ascendere celum. Divina quidem 

l 1 ) Gustav Landgraf, Die vita Alexandri 
Mayni des Archipresbylers Leo (Historia de 
preliis), Erlangen, 1885, p. 131. 

( 2 i Oswald Zingerle, Uie <Juellen zurn 
Alexander des Rudolf von Enis , Breslau, 1885 
i Germanistische Abhandlungen, IV), p. "252, 

§115. 


virtus obumbrans eos deiecit ad terrain 
longius ab excrcitu inco iter dierum decern 
in loco campestri et nullum lesioneni sus- 
tinui in ipsis cancellis ferreis. Tan lam al- 13 
titudinem ascendi ut sicut area videbatur 
esse terra sub me. Mare autem ita vide¬ 
batur mihi sicut draco girans ea. Et cum 
forli angu>tia iuntus sum militibus meis. 
\identes me exercitus meus acclamave- 20 
runt laudantes me. 


1 3) Gustave Brunet, Actes de VAcademic de 
Bordeaux , 1882-1883, p. 543 sq. 

Premiere moitie du xv e siecle. 

J t a ete collationne sur l’OLtobon. lat. 
1033 par Mile Der Nersessiaa. 

' 6 > O’apres Zingerle, p. 48, note 4. 
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HAUT-COMMISSAEUAT OK LA RKPUBUQUE FRANQAISE EN SYRIE ET AU LIBAN 

SERVICE DES ANTIQUES ,ET DES BEAUX-ARTS >* 

BIBLIOTHEQUE ARCHEOLOGIQFE ET HISTORIQUE 

Tome II 

G. CONTENAU 


LA GLYPTIQUE 
SYRO - HITTITE 


48 planches hors texte, xu, 217 pages, grand in-8, 1922 .... 40 fr. 


l : Constitution d un groupe de glyptique tyro-hittite [Monuments : rapports avec !e grand 
formes el usages des cvlindrts et des cachets — sources de cette ftude — denomination arch&olo* 
gique . justilicatton du ter me syro-httlite, notions elhoographiques el historiqties). ” V''7- 

il : Caracleres propres du groupe syro-hitlite (ecriture et langue : hieroglyph®*, docotffsnfa: 
cuneiformes — co*tuit%e — armement — representations de divinites). ' ir 

III : Glyptique si yro-hittite de la premiere periode (2400-1500) (glyptique de transition =— 

partition geographiqlie des cylindres et des cachets, empreintes de cylindres cappadocieQS el > « 
de la premiire dynastie — ih&mes prineip*use de l iconograpkie cappml&cienne — <en\pteinU£~~\\\ • 
de cachets Cappadocians). ' V 

IV : Glyptique syro-hittite de la deuxieme periode (1550-1 tOG) (caract^ristiquee, influences ext£- ; 

neures, circonsUnces historiques, etc. — Cylirulres a influences egyptiennes — influence eg&enne ' *- 
scarahees hyksos et derives — motifs syro-hittite* de la deuxlbme ptriode — influence p&rti*. 
cnlUre de tihypre — empreintes de Kerkonk et cylindres de Gezer — glyptique archaiqoe 
d'Assur — les cachets syro-hittiles de la deuxieme periode). ¥ - vl - - 

V : Glyptique syrohittite de la troisieme periode (decadence el disparition du cylindre — d&ca- *■’> - » 

de ice des cachets). ~ - t >*,. 

VI : La place de la gyptiqae syro-hitlite dim* l'art oriental ancieni Critique de la classi&c&m 

iron. * >/' 


Conclusion — indices el tables diverse*. 




Paru precedemment : 



Tome I: Abou Yousof Ya’koub. le Iavre d&l’imp&t fancier (Kitab al-Khar4dj)> 5^ 

traduit de Earabe et annote par E. FAGNAN, 320 pp. 3 gr. in-8 

‘ * *4 QtoC'Si 

C’est le plus ancien document qui nous soil parvenu sur la nature et Je mode ' 

divers impots. Mais eii outre des couseile adreases at* kahfe Haromt ervftecbid sur fofpradtffe 
' vernemeittaU\ et adrmnrtdratifs.et appoyo* p*r de* texles et arguments religieux* U couUent^ det^BrSar 
reoseignemenls historiques puises aux sources les plus ancienne?, uoUmmeoi sur la eoaau6te de , 

et de la Perse. AT«ttmtto»4» juriifc A qui I Hcole h»»<sfite doit son extension, necjjauptmt bt te dralt - " 
eciimnei ni les dimes diverse* ni.fe* rapport* arec-Le* tnbulaires on lea peoples eUaagers . „ * 
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G. CONTENAU 


ESSAI DE 

BIBLIOGrRAPHIE HITTITE 

1 ¥©]. de vii-139 pp., grand in-8,1922. 20 fr. 

Cette bibliographie e^T precedee d’un Tableau des Etudes hiltites et suivie de plusieurs indices. 


HETHITICA 

Collection de travaux relatifs a la Phiiologie, l'Histoire et l’Archeoiogie hiltites 

publiee sous la direction 
de 

FREDERIC HROZNY 


TOME I 

CODE HITTITE 

provenant de 

L’ASIE folNEURE 

(vers 1350 avant Jesus-Chrlst) 
par 

FREDERIC HROZNY 

D 1, PliiE, professeur a TUniversite de Prague 


PREMIERE PARTIE. — Transcription, traduction frangaise. 

Ufl volume de 159 pp., avec 26 planches en phototypie, 1922. 36 fr. 

II y a encore 50 ans, nous n’avions sur les Hittites que les quelques versets de 
la Bible qui mentionnaient leur nom. 

Aujourd’bui grace aux fouilles de Bogbazkeui nous possedons plusieurs mil- 
liers de textes hittites en cuneiforme dont le Code, texte des plus importants, 
est le premier qui soil public en frangais. 

Cette civilisation largement influencee par les Indo-europeens, peut-etre indo- 
europ^enne elle-meme, nous parait k travers ce code comme une civilisation 
beaucoup plus avancee, beaucoup plus humaine que celle des Assyriens, ses 
coniemporains. * 

Atitre de comparaison nous signalons Touvrage suivant paru a notre librairie 
v pi6c4d eminent : 

S6HEIL (V.). Recueil de lois assyriennes. (1400-1200 av. J.-C.). 
Texte assyrien en transcription avec la traduction fran^aise et index, 
100 pp., gr. in-8, 1921, autographie.24 fr. 





LIBRAIR1E 0RIENTALI9TE PAUL GEUTHNER 


CHARLES-F. JEAN 


SUMER ET AKKA® 

CONTRIBUTION A L’HISTOIRE DE LA CIVILISATION ' ' r ? 

DANS LA BASSE-MESOPOTAMIE 


Un volume de 165 pages, accompagnees de 92 planches, gr. 

1923 . . . 1.. Prix : 40 fr* 

Le present ouvrage est une contribution a Hnstoire de la civilisation , 
mesopotamienne sous la dynastic dTJr et la premiere dynastie de 
Babylone, basee sur 200 tablettes de Drehem, Umma, Larsa et- 
Baby lone, editees et etudiees^ par M. Charles-F. Jean, et faisaut ^ 
partie de sa collection personnelle. r - y. 

Dans ces sortes de documents, les noms propres de personnes ont up ^ , 
interet special. Prenant occasion de ceux qu’il rencontre*sur ses 
tablettes, qui vont du xxv e au xxi* sieeles avant J.-C., M. Jean fait 
un expose des idees directrices pr^sidant a la constitution de Yona^lV 
mastique mesopotamienne de cette epoque; il rend compte des senti- : 
rnents auxquels on obeissait dans le choix des noms propres, et" 
donne une explication des noms abreges — quelquefois si bizarre^- 
ment — par {’usage. ; J 

Dans la seconde partie, M. Jean classe les textes par families. Aprfesy 
une petite monographic sur les objets auxquels se rapporte cbaque 
groupe, il nous donne de chaque document soit la traduction, soit"V- 
I’analyse (quand les textes sont moins importants, ou plus facitesj* > 

On remarquera tel texte de Babylone relatif aun pensionnat de r 

filles, au xxi e siecle, tels autres relatifs a des agences de locatiom§^ 
Larsa, une liste de 13 tisseuses dont 11 portent le nom dlshtar 
(/a Venus babylonienne); a Umma, des textes traitant de 
de pierres precieuses, etc., etc. * : , 
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CHARLES-F. JEAN 

diplome de VEcole des Hautes-Etudes , charge de Missions en Orient 


I F. MILIEU BIBLIQUE 


AYANT JESUS-CHRIST 


TOME I 


HISTOIRE ET CIVILISATION 

5 tin volume xxi-339 pp., grand in-8,. 1922 . 20 fr. 

—' Cliap. I. 1>ES TEMPS PREHISTOKIQUES AUX GRA^DES MIGRATIONS MARITIMES. 

—■, 1 . Aux temps pr£historiques — 2 . En Mesopotamia — 3 , En iZgypte — 4 . An 
***' de Canaan — 5. La civilisation antique dans le bassin de la mer Eg6e — 

&a preponderance 6gyptienne. 

\c' ’* Chap.fl.— Depths le^grandes migrations maritimes jusqu’a cyrus. —* 1. Les 
Philislins el les Iiebreux — 2. L f Orient depuis Salomon jusqu'h la chute de 
0*ifUtrie — 3. Depuis Sargon jusqu'a Favenement de Cyrus. 

' Chap, III. Le monde oriental depuis Cyrus jusqu’a J6sus-ChrIst. *— 1. Pi - 
^ riode perse — 2. Pdriode grecque — 3. Ptriode romaine — 4. Reveil de la natio - 
y fom quite ; domination romaine — 5. Le milieu Palestinian a V4poque greco - 
£ ffomaine. 

; v ^' Tableaux synoptiques — Index lexique. 


^ ^P|jr Milieu biblique », nous entendons : g6ographiquement , la region qui 
s*et|&d de 1’Elam jusqu’k la Grece et a Rome, et du Caucase et l'Asie Mineure 
la Nubie, particulierement la Mesopotamia, Canaan, TEgyple; ethnologi- 
-Af, qdeptenly les peuples divers qui, sur cette aire, purent exercer une influence 
;au cours des longs si&cles qui commenceut avec les origines pour finir 
de notre ere ; moralemenl f ou mieux, aux points de vue religieux, moral, 
\\ artistique, Rensemble des influences marquees qu'exercerenfc les civi- 

/ .fixations respectives de ces peuples. 

/Notre intention n’estrpas de recueillir toute donnee archeologique^ou philolo- 
V/gqw — si minime fut-telle—capable d’eelairer un fait ou un texte biblique. 
S[qusdvoas voulu dessiner surtout les traits gen^raux vraiment earacleristiques 
dd milieu o& €volua Israel. 

^ V. 

43 Sous presse : 

Tome II : Les Literatures, paraitra en 1923. 20 fr. 

^Totne III : Les Id£es relkheuses, paraitra en 192i. 20 fr. 
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L1BRA1R1E 0R1ENTAL1STE PAUL GEUTHNER 


JAMES-GEORGE FRAZER 


LES ORIGINES 
DE LA FAMILLE ET DU CLAN 

TRADUCTION FRANgAISE PAR LA COMTESSE J. DE PANGE 

1 vol. de 187 pp. in-8, 1922. — Prix . . .. IS fr* 

Annales du Muste Guimet , Bibliotheque d'Etudes , Tome XXX 


TABLE BES MAT1ERES : 

Preface. % ' 

I. — Totemisme et Exogamie r 

Definition du totemisme. — Prohibition alimentaire. — La loi d’exogamie. —* 
Diffusion geographique du totemisme. — Origine independante ou propagation. 
— Historique du totemisme. — Le totemisme aux temps presents — Lfe 
totemisme et l’agriculture. — Le totemisme et l’usage des metaux. —* Le 
totemisme et le developpement intelleetuel et artistique. — Totemisme el 
religion. — Totemisme et organisation sociale. 

II. — L’Origine du Totemisme : 

>■ t 

La theorie d’Herbert Spencer. — La theorie de G.-A. Wilken. — La th6ori* 
de Fesprit gardien. — La theorie du D r A.-C. Haddow. — Les theories success 
sives proposees par Sir James Frazer; premiere theorie : Fexteriorisatioa de 
Fame. — La deuxieme theorie de Frazer : magie cooperative. — La troisi&si& 
theorie, ou theorie conceptionnelle. — Contradictions apparentes. 

III. — L'Origine de l’Exogamie : i 

Me Lennan et Fexogamie. — Objections a la theorie de. Me Lennan. 

La theorie de Westermarck. — Critique de cette theorie. — La throne &&' 
Durckheim : l’aversion du sang. — Critique de la theorie. — La theorie de * 
L.-H. Morgan : reaction contre la promiscuity. — Les svstemes de mariage^ 
en Australie. — Les trois systemes exogamiques australiens. — Ciassificatiott 
des parentes. — Rapport des classes exogames avec les classes totemiques.-^ 
L’exogamie hors d’Australie. — Levirat et Sororafc. — L’exogamie et le classes 
ment de parente chez les civilises. — Raisons de la prohibition de Finceste. — 
Les principes de Fexogamie et ceux de Felevage. - 

IV. — Notes. , 

V. — Table alphabetique des noms propres contenus dans cwr 

OtTVRAGE. 
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ROBERT GAUTHIOT 


ESSAI DE 

GRAMMAIRE SOGDIENNE 

avec preface de A . MEILLET 


PREMIERE PARTIE 

PHONETIQUE 

x-483 pp., avec 1 pi. et 2 cartes, petit in-8, 1914-1923 .... 20 fr. 

Mission Pelliot en Asie Centrale, s 4rie petit in-8 , volume i 

.Cat ouvrage en partie d^truit dans 1’incendie de Louvain de 1914, complete 
/ ^i|Hp6fac6 par M. A, Meillet, voit enfin le jour. La suite est en preparation. EUe 
paratlra sous la signature de NL E. Benveniste, sous la direction de M. Meillet. 


HENRI CORDIER 

Membre de Vlnstitut 


BIBL10GRAPHIE DES OEUVRES 

DE 

GASTON MASPERO 

SECRETAIRE PERPETUEL 

DE l’aCADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

4 Tpl. in-8 earr6 de xvn-153 pp., 1 portrait en heliogravure, couverture 
Jrfcpliee, 1923, — Prix. I . 25 fir. 
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JULIETTE ADAM 


L’ANGLETERRE EN EG Y PTE 


1 volume de 416 pages in-8, 1922 






Mohamed Aly. — Le canal-de Suez. — Lei* complications financteres. — L’occtrpatien angitise*^ 
Abbas II. — Lts manoeuvres anglaises. — Les linances egyptiennes. — Moustapha Ka<ae|L-“ Lgs 
partis en Eg-ypte. — Les Grangers en Bgypte. — La constitution aUemaiHte. — La ilfeaittjieTa 
Presse. — La femme egyptienne. — La force du mouvemeot national, etc. — AooexeAjJlww^spf. 


HILAIRE DE BA RENTON 


LE MYSTERE DES PYRAMIDES 


ET LA CHRONOLOGIE SOTHIAQDE fiftYPTIENSffi: 


RECONSTITUTE SUR LES NOUVELLES BASES 


167 pages, grand in-8, 1923 


. P0^ r - 

I. — M6n£s et les const meteors des pyramides ; leur ehrooologie ctablie par des da4e^*oioniMHfiv a 
|L — Les Pharapnsdes 25 demises dynasties : leur chronologic sotiiiaque v^riii^epar djMMjjflpIl ^ 
astronomiques et niise d’accord avec les autres chronologies classiques, - - _ 

III. — {Jo cbapilre do « livre des pyraoiides », traduction v nouvelle d'un texte de la pyramid^ / 
Pepi. — Linscriptina du « niger lapis a et I'inscription de la Graufeseaque. — Les V hira nwTj|r ' 
Efixode et tears minis Ires. * '' 

Etudes orientates n° 4. 'v '.A&r. 


FERNANDE HARTMANN 




L’AGRICULTURE 




DANS 




L’ANCIENNE EGYPTE 


36fr.: ! ^ 


i volume de 332 pages, avec 77 figures, grand in-8, 1923. „ 

Introduction : Conditions du milieu. —- Les initiateurs de I’agricnlture. 

Premiere parfie : La coltuke (ies v^getanx utilises par les anctens Egyptians). 

cullivauurs egyptiens. — Les m^tbodes de culture). * 

Deuxienie p&rtie : La capture et l elkvags (especes animates. — Instruments de caotttre et 
<P6lerage. — Mdlhooes de capture et d’elevageb — Conclusion. - r 


■ Instruments 


BXBtlOCRAPHIB D»S «£r*R*T*CES ARCHEOLOGIQUES. 




><hrX 


R*pbbtoire DBS THEMBS db la vis agricolb dans les principals tombes del'anciea c 4a mo ten etda ** 
nonvel empire. r i 
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GABRIEL FERRAND 


UKMl’lHK SUMATRANAIS 

- - RE 


GRIVIJAYA 


190 pp. iti-8 (T. J. A.), 1922 . 20 fr. 

i. Etude des sources : Textes chinois — itscriplions malaises, sanskrites et Lamoules — 
textes ar&bes elpersans (Khordadhbeh, Sulaytnan, Ibn al-Fakih, Ibn Hosteh, Abu Zaidd 
Bttean,Mas’udi. Btruni, Haraki. Edrisi, Yakut, Kazwini, Ibn Said. Kutb ed-dm ach- 
Chirazi, Dimachki, Abulfida, Ibn Majid, Ibn Iyas, Sulayman al Mahri, 1.001 nuits, 
^--“fctvre des Merverlles de f’fnde, etc., etc. 

2„ Esquisse historique (d’apres !es sources chiuoises, indiennes, musulmanes et euro- 


Jiciiereherail vaurafnent le noai det’aneien empire de Crivijaya dans les dictionnaires 
et injMiiiels de gAographio et d’bistoire ; it est encore mconnu. Colonist par Elnde a 
haute Apoque, cotmae le Cambodge et le Campa, fempire, lo premier empire de Hndo- 
0#£ie, >st en pfAin dAvetoppemenl cullurel d£s le vir siAcIe de noire Are. 

Mu it re encore d'un immense territoire au xjii* siAcle, cet empire s’efTondre sous les 
dAfaites que tui infligent les Javanais dans la nietropole, les Thais de Sukhodaya dans 
ossessions de la pAninsule malaise, et a la suite des revers ApiouvAs dans les deux 
"HiofliS eontre Oytaq. 



P.-L YAIDYA 







SUR ARYADEYA 

ET SON 

CATUHSATAKA 


(CHAPITRES VIII-XVI) 


*76 pp. grand in-8, 1923 . .. 25 fr. 

;kIttirodwclion ; Ortgine et dAveloppement de l*Ecole Madbyamika — le Madbyamika et 
->%2^Aiadbyanaa pratipad — la litterature — la vie d'Aryadeva et ses oeuvres — la 
;4 : %hl»de <le reconstruction — Texte du Catuhsataka : TibAtain-Sanskrit — Tradnc- 
frau^aise —Vocabulaire tibetain Sanskrit. ~ 

r :3 f;- 
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\ 


VICTOR CHAUVIN 

BIBLIOGRAPHIE ; 

DES OUVRAGES ARABES 

OU RELATIF^ AUX ARABES 
pnblies dans TEnrope chretienne depnis 1810 a 1885 


Tome XII : Le Mahometisme 


{ volume de vi-465 pages, grand in-8, 4922.. . 40 ^ 

Ce tome XII donne en 465 pages la description de 1831 livres et m6moires, 
avec, parfois, des analyses, des indications de eomptes rendus, de traductions, etc* 

Precedemment par us : 

Tome I : Preface, Table de Schnurrer, les Proverbe^, cxvii-72 pp. 1892* 

40 fe 

Tome II : Kalilaii, ix-239 pp. 4897. 40 ft* 

Tome III : Louqmane et les fabulistes, Barlaam, Antar et les romans 


chevalerie, 154 pp. 4898. 

Tome IV : Les Mille et une nuits, premiere partie, 228 pp. 1900. 42 fr. 50 
Tome V : Les Mille et une nuits, deuxieme partie, xn-297 pp. 4901. 12 fr; 
Tome VI : 1 ,es Mille et une nuits, troisieme partie, 204 pp. 1902. 40 fr* 

Tome VII : Les Mills et une nuits, quatrieme partie, 492 pp. 4903. 40 fr. 

Tome VIII : Syntipas, 219 pp. 1904. 42 fr. 

Tome IX : Pierre Alphonse, Secundus, Recueils orientaux, Tables de Hbn- 
ring et de Mardrus, Contes occidentaux, les maqami?s, 436 pp. 4905. 

7 fr. SO 

Tome X : Le Coran et la tradition, 446 pp. 4907. 8 fr. 

Tome XI : Mahomet, 255 pp. 4909. 12 fr. 


Le tome XII, presque entierement tire a la mort de M. Chauvin, a 6t4 acbev£ 
par M. S. Polain, bibliothecaire a la Bibliotheque Nationale, qui assurera la 
continuation de l’ouvrage. ' 

M. Chauvin a laisse un materiel bibliographique considerable que M. Polflja 
est en train de classer et de mettre a jour. 







Rectification des prix de 
OHAUVIN - BIBLI0GRAPH1E DES OUVRAGES ARABBS 


Torne t.•..10 ft* » 

1 i 1.42.fr. f » 

Tome HI.. j) fr. 

Tome IV.'. . . . 42 fr. 

T «me V.. . 42 fr. 

Tome VI.42 fr. » 

Tome V11.42 fr. » 

Tome VIII.. 42 fr. 50- 

Tome IX..’ . 7 fr. 50 

Tome X.- . . 8 fr.'50 

Ton ' e M.42-fr. 50 

loines I XI '41 volumes). 420 fr.* » 


S;S . 
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J.-B. CHABOT 

Memhre de VJnstitut 


I3/CH0JX D INSCRIPTIONS 


DE 


PALMYRE 


volume de 152 pages avec 20 planches en photolypie et 12 planches 
doubles en heliogravure, figures dans le texte, in-4, Imprimerie Nationale 

i :«• .. so fr! 

L'e vrai litre de cet ouvrage serail : Palmyre, ses inscriptions el ses monuments Le 
2°”*“ documents a He fail de manure que leur commentaire presents, dans son 
eSsertibte, 1 histoire de Cette ville celebre. Les 20 premises planches nous montrent, 
^ f^ta*** tov J our ® rf ap^s des cliches in4dits, les monuments les mieux conserves * 
r*r*®’. ^ionmdes, tombeaux, sculptures. Parmi les nombreux busies en 

^ut rehef, on eu a cboisi et reproduit environ 80, ceux qui represented le mieux les 
ASlwls do velement, de la parure, de la coiffure. En un mot, cet ouvrage interesse 
regalement I archiologie, I’histoire et lepigraphie. Pour en rendre la lecture moins 

'5*? de , e4 access J ble 4 »» grand nombre de personnes Pauteur a laisse de c6l6 k 
deceit*, toutes les discussions philologiques, ’ 


E. FAGNAN 


ADDITIONS 


AUX 


ICTIONNAIRES ARARES 

193 pp. grand in-8 (imprime sur 2 colomies), 1923. ... 30 fr. 

/feuv san <■ Supplement aux diclionnaires arabes » compete heureusement les 
MfWmx airterieurx df Doay, Fleischer, Kremer, Jaussen. Lane, Beaussier Belot et 
nitres. 

^-;_dutrav«Uest coirstiiuc par les notes reeueillies par l’autenr dans, la lecture 
. J9s»w»»|.“ont 1 etude constitue l’oeuvre scientifique de sa vie, et qui se rapnortent 
plus Sptcialement k I hutoire de VAfriqi& dfi Word jet Droit malekile. 
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PAUL MASSON OURSEL 

Charge de Cours a la Sorbonne. 


_ . t 

ESQUISSE D’UNE HISTOIIIE' 

DE LA , 

PHILOSOPHIE INDIENNE 1 

i vol. de 314 pp., gr. in-8 raisin, 1923. 40 fr* 

Premiere par tie : La pensee vedique ; I. Les origines dravidienne et aryenhe; 
la commuuaute indo-iranienne. — II. La religion vediquo. — HI. Les prCmi&nes 
notions metaphysiques. _ * 

Deuxieme partie : La philosophie brahmanique prebouddhique : I. Systematic j 
sation de la pensee vedique. — II. Intervention de facteurs non brahmaniques : j 
Sophistes, Materialistes, Yogins, — III. La Synthese brahmanique dans les plus 
anciennes Upanishads. 

Troi$i£n*e partie : La pensee jaina et la pensee bouddhiqtje primitives : I. Le 
jainisme. — II. Le bouddhisme (a) ses sources (b) sa plus ancienne doctrine. ' 
Qua(rt£me partie : La pensee sectaire primitive et la nouvelle synthase brau- 
manique : I. Religions populaires : (a) dieux nouveaux, b) notion'nouvelle de la . 
religion) ~rr II. La reaction brahmanique : (a) les sources (Z>) les doctrines. * 

Cinqui&ne partie : La pensee bouddhique mahayaniste ; I. Caracteres gen6r*ttX. 

— II. Prajna Paramita, Agvaghosa, Nagarjuna, i e et n e siecles ap. J.-CL ’*•*- ’ 
III. Asanga et Vasubhandhu, iv e siecle. — IV. La rivalite des deux v^hicules, j 
iv* siecle — V. Les derniers Madhyamikas et Jog&caras; la logique de Dign&ga ! 
et de Dharmakirti. * [ 

Sixi&me partie f La pensee des Darqanas orthodoxes : I. Les sutras des six 
systemes et leurs premiers commentaires (100-500): La Mim&msa: Jaimini et 
Qabara; le Vaujesika: Kanada et Pragastapada ; le Samkhya d’I$vara Krsna; le 
Yoga : Patanjali; le Nyaya ; Gautama et Vatsyayana; le Vedanta : Badarayana. 

U. L’ere des grands commentateurs (500-1000) : Mimamsa : Prabhakara et Iiai£S&» 
rila; Vaigesika et Nyaya : Uddystakara, Vacaspatimi$ra, Udayana; Samkhya et 
Yoga : Gaudapada, Vyasa; Vedanta: Gaudapada et Cankara. 

Septitme partie : La pensee des Dar^anas heterodoxes ; 1) Les Carvakas, le 
Jainisme medieval. . T 

Huititme partie : la pensee hindouiste (xi c *xix« siecles). — La dbrni£re phase 
dvs I)arenas : 1) Samkhya, 2) Mimamsa, 3) Nvaya-Vaicesika 4) Yog* 5) 
Vedanta. * 

# Conclusion : L’influence occidentale : Islam, Europe chbetibnne. ? •''* !. 

— ~^ i.% «nr:»i»».*un-To W . — iMrRiMRRm cbrtraub t*« L ouaaT.’ ' 




L’ASCEN SION D’ALEX AND RE 
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1 Historia de preliis , ( 1) *. — Deinde amo- 

to exercitu secutus est litora oceani maris 
contra solstitium brumale veneruntque ad 
mare rubrum et castra metatus est ibi. 
5 Eratque ibi mons cxcelsus valde, in quo 
ascendit Alexander et visum est ei quasi 
esset in celum. Tunc cogitavit in corde 
suo ut instrueret tale ingenium, cum quo 
possent eum grifes sublevare in celum, 
10 ut videret quod esset hoc celum, quod 

h- 

P = Paris, lat. 8503, fob 24, xiv e s. 

P 1 = Paris, lat. 14169, fol. 1 47-147 v , xm® s. 
S = Seitenstettensis XXXI (d’apres Zingerle). 
P 2 = Paris, lat. 13710, fol. 68-68 v , 2 e moit. xv e s. 
V = Vatic. Ottob. 2087, fol. 124*. 

Ges manuscrits ont ete collationnes sur le 
texle deJ 1 , publie par Zingerle, § 115, p. 252- 
253. 

1-4) Deinde... rubrum] Deinde amoto exer- 
citu venit ad mare rubrum P P 1 S P 2 V. 4) 
ibiom. PP A S. 5)eratque] eratautem V. 7) 
in celum] in celo P P 2 S, prope celum P 1 . 7) 

tunc] statimPP 2 , satim S, statimque P 1 . 8) 

ut instrueret] ut construeret P, quod extrueret 
P 1 . 9) griphes P P 1 P 2 , gripes S. . 9) in] ad 

S. 10-11) ut... nos est] ut videret quid esset 
celum (celum es?et S}P SP 2 . ut sciret distan- 
iiarn et altitudinem celi astra propterea enim 
ita discurrebat per mundum ut sciret secreta 
rerum quod si eveniret quod caderet cum 
illo ingenio non posset ei nocere P 1 . 11) et 

continuo] mox autem PP^ P 2 . 12) ipso 

om. P 4 . 12) venire om. S. 12-13) iussit... 

facere] iussit architectos viros facere P 2 . 12) 

architectonicos] architecto Nykos S, architec- 
tonicos viros P 1 , architectonites P. 13) eis] ei 
S. 13)currum: in quo sederet Ph 14)cancellis 
ferreis] ex ferreis cancellis P 2 , ferreis om. P 1 , 
concellis S. 1 i-14) et continuo... ferreis] mox 


supra nos est. Et continuo descendit de 
ipso monte et iussit venire architectoni¬ 
cos et preccpit cis facere currum et cir- 
cumdari eurn cancellis ferreis, ut posset 
ibi securus sedere. Deinde fecit venire 15 
grifas et cum calenis lirmioribus fecit li- 
gari eas ad ipsum currum. Et in sumini- 
tatem de ipsum curium poni fecit cibaria 
illarum. Et time ceperunt ipsi grifes sub 
levare eum in celum. Tanta autem alti- 20 

autem postquam descendit de ipso monte vo- 
eatis architectis precepit eis ut facerent ei 
currum et cancellis ferreis circumdarent 
V. 14*15) ut posstd... sedere] ut posset ibi 
absque metu sedere P P l S V. et regere 
se in cancellis absque dubitationc add . V. 
ut posset ibi sedere et regere se in cancellis 
et in vase ipso absque oinui dubietate P 2 . 15) 

veniregrifas] griffonesadduci V. lihgripasS 

griphes PP 4 P 2 . 16 et om. P 16 1 firmioribus] 
fortissimis P, ferreis P 1 S P 2 . ferreis firmiori¬ 
bus V. 16-47) fecit... currum] ad currum ligari 
V. 16) ligari easjligare eas S, ligare eos P, cos 
ligari P 2 . 17) ipsum om. P l . 17 >et P. 17 in 
summitatem de ipsum currum om. P 2 . su- 
mitateS, summitate PP 1 . 18) de ipsum cur¬ 
rum] de currum V. de ip^o curru P S, 
currus P l . 18) poni fecit] fecit poni P 1 , fecit 
om.V. 19) illarum] eurum V, om. P 1 . 18-19) 

cibaria illarum: spongiasque et cum aqua 
vasa plena P l , spongiasque (magnas odd. V) 
cum vasis aqua plenas S V. spongiamque 
aqua plenam P, et spongias P 2 . ante nares 
illarum teoruui P' 2 ) add. P P 1 S P 2 . 19) et 

tunc] tunc P 1 S, et statim V, et sic cons- 
litutus P 2 . 19) ceperunt ipsi grifes: volare 

et Ph 19) ipsi grifes] ipse gripe S, ipsi gri- 
phones P. griphonos P l , griffones V. 19-20) 
sublevare eum] sublevare P, s. ilium P l , ipsum 
levare V. 20) in celum] ail celuin PS, in aerem 
P 1 . 20) celum: Iiabensque ill em/d Ihvascum 
spongia aqua plenum quod fquamP 1 sepius 


( 4 ) D’apres Zingerle, § 115, p. 252-253. 
Syria. — IV. 


H 
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tudine ascenderunt ipse grifes, quod vide- 
batur Alevandro orbis terrurum sicut area, 
in qua conduntur fruges. Mare Aero ita 
videbatur tortuosum in circuitu orbis si- 
5 cut draco. Tunc subito quidem virtus di- 
\ina obumbravit easdem grifes et deSecit 
eas ad terram in loco campestri longius 


ab exercitu suo iter dierum decern nul- 
lamque lcsionem sustinuit in ipsis cancel- 
lisferreis. Etsiccum magnaangustia iunc- 30 
tus est militibus suis. Yidentes autem 
eum milites eius exclamaverunt omnes 
una voce laudantes eum quasi deum. 


Le Paris, latin. 8501. a la suite do J t . Jonne. decetexte, uue paraphrase oil 
vers latins, eomposee eu 1230 par uncertain Quilichinus, citoyen tie Spolete 111 . 
Lc versificateur precise le nombre des griffons (fol. 85 v.) : 

Quattuor hie grifTes praecepit esse simul. 

1 lies ad currum miserat rex inde ligari 
Cum ferri Ainclo quo bene tutus erat. 

In summocurrus illorum ponitur esca... 

A la redaction o du Pseudo-Callisthenc ot a la intMue branche quo Leon, 
parait appartenir an poeme abeceduire latin, qui aurait ete compose au 


fsepe P 1 ) odorabat P P 1 S. propter calorem 
solis add . P. ac alia ingeniosa facta ut calor 
solis illi nocere non posset add. P 1 . habe- 
batqne secum vas cum spongiis et aqua ple¬ 
num que sepius sentieates griphes diet! ado- 
lebant P 2 . ipse autein A~asa cum spougias 
aquaque ne sibi aer deficeret sepius nari- 
bus et ori suoapponebat V. 20-21) tanta... alt i- 
tudine] igitur (tunc S) in lom. P; tanta alti- 
tudine P P l S V, igitur ad tautam altitudi- 
nem P 2 . 21) ascenderunt elevaverunt eum 

V. 21 1 ipse grifes] ipse gripe S, ipsegriphesP 1 , 
ipsi griplies P P 2 , griffoues V. portantes et le- 
vantes Alexaudrum P 2 . 21; quod videbatur] ut 
videreturP. 22) Alexandra] ei V. 21-22 * quod... 
area] quod universus orbis terrarum videba¬ 
tur ei sicut area P 2 , quod videbat Alexander 
orbern terrarum sicut aream S. 23icondun- 
tur] contunduntur P, tunduntur P 1 tritu- 


rautur V. 23>ita om. P A I >2 . 24) videbatur: ei P 
P 2 S V. 24) tortuosum... draco] tortuosum 
esse sicut draco P 1 , tortuosum per eircui- 
tum orbis terrarum sicut coluber tortuosus 
P 2 . 24) sicut] tanquam Y. 23)quidem om. P P 1 
§p 2 y 23-27; virtus... campestri]virtutedivi- 
naobumbrati griffoues declinantes ad terram in 
lococampestridescendunt V. 27)longius] longe 
PP 2 V. 28) suo] eius P 2 , om. V. 2-S > exercitu 
suo:quamestP 1 . 28)itinereP 2 . 28-20;nu 11am-* 
queJtamennullamP 1 . SOjferreis: itaingeniose 
stipatisP 1 . 30 >et sic] tandem P 1 . 30)iunctus... 
suis] ac labore venit ad milites suos P 1 , et 
gravi labore ad exercitum suum rediit P 2 , 
pervenitadsuosV. 31>autem om. PS. 32)mi- 
lites ejus] sui milites P 2 . 32' omnes om. S P 2 . 

33) una voce: admirantes ac gaudentes et 
laudantes P 1 . 33) eum om.S. 33; laudantes: 
et benedicentes P 2 . 


t 1 ' Voyez Cafalogus codicuni manuscriploram Bibliothecae regiae , Pars tertia, tomus quar- 
tus, Parisiis, 1744. 
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ix e siecle ll) . Le texte en est mutile et corrompu. Nous n'cn citerons que ce qui 
est intelligible : 


Grifus pren(di)dit altum ascensum, viditque mirabilia. 

Hie in altum subiit raox mori aestimavit; 

Ad Dominum depreeatus cst ut potuisset reverti: 

In ilium locum ubi desccndit civitatem aedificat. 

Ibi fecit civitatem (quam) dicunt Alexandrian). 

Etude des deux textes . — Les deux recits suivent le menie plan, mais ils dif¬ 
ferent dans le detail et out pen de points communs. 

Le texte latin est beaueoup plus court que le grec. En est-il Labrege ou le 
canevas? Tous deux nous paraissent plutot derives d une inerne source, dont le 
latin s eloigne inoins. Us out subi cliacun nil remanieiuciit distinct. Le grec se 
trouve plus largeinent modifie. 

La raison en est que le latin oeeupe la memo plan* que le recit primitif, au 
livre 111. L autre a passe du livre Illau livre II. On s’en apercoit vers la fin du 
moreeau,parceque l’ony sentune contradiction. IlyestdiL en etfet, q if Alexandre 
atterrit a sept journees de inarelie du camp, dans les terres d un de ses satrapes, 
et qu it franchit cette distance avec une modeste escorte. Pour pouvoir croire 
a cette fable, il faut oublier que le camp etait etabli aux conlins du monde, a 
la lisiere des tenebres, et (ju il etait separe des terres habitees par une im¬ 
mense region sauvage. peuplee de monstres. Larehipretre Leon parle aussi 
— plus simplement — d une plaine, a dixjours demarche. Il no nous sur- 
prend point, puisque nous savons farmer campee au bord de la Mer Rouge et 
nous trouvons t issue de Laventure eneore plus naturelle. si nous allons aux 
sources. En etfet. la version latino suit a cet endroit la reduction a. et celle-ci 
repose sur Arrien. Si Lon admet que Y Ascension fut interpolee, dans un des 
textes qui ont precede la version latino, par un homme comprenant le vrai 
sens du recit. on conclura qu'AIexandrc est cense monter au ciel pendant son 
retour de 1 Irule a Babylone par la Perse. 11 avait campe en un point de la cote 

(U Public d apres un manu&crit de Verone, duit par Paul Meyer, Alexandre le Grand 

du i\ e ou du x e siecle, par Zarnckk, Berichl dans la litlerature franqaise du moyen age , 

der Sachsischen Gesellsch'ift der Wissenschaf- # Paris, 1880, t. II, p. 44, 
ten , phil.-hUt. Cl ., 1877, pp. 67-69, et repro- 
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quo rhi>torioa place a honest de 1‘Indus (1 >. A sept jours de la, il pouvait run- 
contrer un dr sis satrapes. Dans cette region aussi, il pouvait, comme le veut 
Labeccdairc. fonder, an point oil il atterrit, uno des cites qui portent soil 
nom ( " 1 . En trausposant le reeit au livre II. on a oublie d etfacer un detail qui 
ne convenait plus. 

Dans renseinl.de. le redacteur s'est inontre plus habile et a pris grand soiu 
. d'adapter le texte an reeit qui precede. 

Relisons ce reeit. Eu eerivant a sa mere, au livre II, Alexandre, par deux 
fois, explique ses intentions. II veut voir d’abord rextremito de la terre, en- 
suite, la doineure de» dieux. Alors les dieux Larretent. 

Si nous savons eompreiidre ees textes, nous) deinelerons deux conceptions 
opposees /3> . 

Lhine est antique. Kile apparait aux origines monies de la legende, le jour 
oil les pretres d'Ainmon. lideles au rituel des Pharaons. apprirent au souve- 
rain victorious qne le dieu soumettait it son empire la terre entiere, jusqu'a 
ses dernieres limiles, et le circuit de I’Ocean Elio est l ame du roman. Elle 
inspire le premier redacteur, Palev.mdrin qui ne songe qu’a exalter sonheros, a 
gloriiier le mail re duinomle, le/o? poxoiwp, l'etre surlnnnain que rien narrete. 

L autre conception >e fait jour, dans la seeonde redaction (J3). On Py voit 
shntroduireau livro II. clmpitro \x\iii, au milieu (Pun passage emprunte au re- 
cit original. L oiseau d or dont oil se bornait a nous vantor les facultes mer- 
veilleuses prend maintenant la parole : « Cesse, Alexandre, de te dresser 
contre les dieux, retourne dans ton palais et ne tente point de monter sur les 
routes du ciel. » Le dieu reprimandait ainsi le sacrilege qui avait laisse son 
armec profaner le sol de la montagne sacree C’est le meme avertisse- 
ineut qu’Alexandno sentend dormer dans la region des tenebres. Ecoutons, 


( A ) Ausfeld, p. 196. 

( 2 ) Probablement Alexandrie des Oritcs 
(Ausfeld, p. 213), qui est nominee par Leon a 
la fin du roman: Yprosoritas . r, r.z 6; ’Ozs'.-z; 
fp.265, 1. 8). Les Orites sont separes de l’lnde 
par TArabis, ou Alexandre s'arreta aus>it6t 
aprestef. Ausfeld, p. 197). L’abecedaire resu- 
merait aiusiun texte detaille et precis. Onpour- 
rait penser aussi a Bukephala, dont Leon raen- 
tionne la fondation un peu plus loin ;§ 120, 


Zingehle, p. 255', mais c’est moins probable. 

0) I. Friedlaender, Die Chadirlegende und 
der Alexanderroman, Leipzig, 1913, p. 22 sq. 
O' Voyez, plus haut, p. 87, n. 1, et 89, n. 3. 
I 3 ) La redaction a le place dans le palais de 
Gyrus (cf. Ausfild, p. 198La redaction £ le 
mentionne deux fois. d’abord dans le temple 
de Bacchus, ou il reprimande Alexandre, puis, 
dans le palais de Cyrus. 
t 6 ) Ausfeld, p. 199. 
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dans la version armenienne, l’nn des oiseaux a face huinaine : « Pourquoi 
foules-tu ce sol, ayant vu l'hahitation des dioux '? Rctourno, miserable! tu tie 
peux fouler les lies des zones bienlieureusos. Dourquoi t efforcos-lu de montcr 
au ciel, ce qui t’est impossible (l > ? » Les dieux demeurenl loin des tenebres. 
dans des lies, parmi les zones circulaires qui s’otagent dans Pesparo I n 
recit syrien, plus jeune d un a deux siecles ' 3) , donno a la legende one couleur 
chretienne : Alexandre atteint de inline Pextremite de la terre, et le Paradis 
lui apparalt sous l'aspect d une ladle et puissanle cite, au loin, dans l**s nues, 
au milieu des montagnes' 4 ', par delii l’Ocean. Mais il peutvoir le lieu saint sans 
porter ombrage a la Divinite. De memo, dans la version eopte l ’’'. il boit 
aux sources des quatre fleuves du Paradis, et quand, au milieu des tenebres, 
une voix tente d arreter sa marehe perilleuse et lui demande ce qu il veut. il 
repond : « Donne-moi Pautorite sur toutc la terre. » Dans ces deux textes, 
Alexandre reste le conquerant a qui est devolu Pempire du monde. 11 ne 
brave point les dieux. il ne pretend point penetrer dans lour demoure, on s'ele- 
vant dans le ciel. La reprimande <pi il recoil a ce sujet est done intorpolee, 
non seulement dans le roman, mais dans la legende elle-meine ltil . L’auteur de 
la seconde redaction se faisait du heros une idee moins favorable. Pareilb* 
conception venait d'un autre point de Pliorizon. 

C'est a ces deux idees mattresses que l’on dut ajuster le recit tie l Ascen- 
sion. Sur deux points, on a moditie le texte primitif et, sur ces deux points, 
Leon nous 1a conserve presque intact. 

(*) Raabe, p. 73. Voyez aussi Josippon, rife 
par Friedlaender, p. 21, note 4. 

( 2 ) Jamblique, Vita Pythagori , 82 : t- mtiv at 
gaxactov vf \?oi ; fjAtog xat as Ar[vr ( . Cf. Dklatte, 

Etudes sur la litterature pythagoricienne,VaTis, 

1915, p. 275. Sur la zone de la lune, voyez 
Fr. Cumont, Rev. hist. religions 1 t. 62, p. 142; 

Etudes syriennes , p. 63. 

( 3 ) Wallis-Budge, p. 152. Tu. Nolueke, 

Beitrdge zur Geschichte des Alexnnder-Romans , 
dans Wiener Denkschrijten, t. XXXVIII, 

Abhdl. 5, 1890, p. 27 sq., date cet ecrit de 
514/515. C\rl Hunnius, Das Syrische Alexan¬ 
der lied , Gottingen, 190i, p. 21 sq., propise 
l’annee 626, on la suivante. 


( 4 ) L’Anfiquite a pen so que le sejour des 
heureux pouvait etre sur une monlagne. 
Voyez Cvrl Bonn, Stndien zur Hesclucltte der 
llimmelfahrl ini Elubbischen Allertum , Mann¬ 
heim, 4910, p. 25, nole 86 : p.xxxpfov vfjso: \ 
’Axcottoai; rwv vj Bo’.<oTia Hv,to "aXaiov, toe 
IIapp.ivtor,; fd'apres Suidasi. 

( J) Oscar von Lemm, Per Alexanderro- 
man bei den Kopten , Saiat-Petersbourg, 1903, 
p. 9*. Les Goptos auraient traduit, vers le 
vi s siecle, une redaction grecque, differant 
de celles que nous connaBsons ip. \u sq.}. 

>V>ldeke, op. L, p. 23, observe que l’oi- 
seau a face humaine est mi element stranger 
au recit. 
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La premiere retouche est toute superficielle. Alexandre voulait savoir si le 
ciel est tel que nous le vovons. Maintenant, il se croit a l’extremite de la 
terre : il s assurora que le firmament s’y appuie. 11 reste le lieros dont nous ad- 
mirons la curiosite intrepide. 

L’autre retouche va jusqu’au fond. Elle introduit — une fois de plus — 
1 oiseau a face huinaine qui gourmande sa presomption. Alexandre rapportait 
d abord simplement ce qu'il avait vu : l'airc et les serpents. On connait cette 
phrase on le texte gree reconstitue coincide avec celui de Leon. Elle provient 
de 1 original. « Ayant pris leur vol, les oiseaux s’eleverent pour manger le 
foie et je montai avec eux dans les airs, si liaut... » Ici cesse la resemblance 
et commence le remaniement. L’un abrege peut-etre, mais il reste fidele. 
L autre mele a 1 action cette figui'e etrangere. Sur le canevas du recit pri- 
mitif, il developpe une scene animee et pittoresque. ou le messager divin, 
montre, explique, et mi*me, d’apres une lecon retouchee, facilite le retour, 
conseille, signale le peril : <> Retourne ta lance vers 1‘aire, qui est la terre, car 
le serpent est la mer. » Un adroit artifice vient ainsi masquer ii nos veux 1‘in- 
tention du premier narrateur, nourri de l’ideal antique et ne songeant qu’ii 
glorifierle cosmocrator. 

L’archipr^tre Leon ne sait rien de cette divinite jalouse. On croirait pour- 
tant qu'il s’inspire du texte grec, lorsqu'il nous montre, a la fin, une puis¬ 
sance divine couvrant les griffons de son ombre, pour rainener Alexandre 
sain et sauf. Mais, si la Divinite intervient, c’est avec de tout autres inten¬ 
tions. Ce n’est point pour arreter et reprimander, c’est pour aider. Son action 
se rattache a un ordre d idees bien different. Un autre eerit de la meme fa- 
mille nous en fournit la preuve. L'abecedaire du ix' siecle nous depeint en 
effet 1 effroi du lieros, qui invoque et obtient Eassistance du Seigneur. Get 
Alexandre pieux, protege du Tout-Puissant, initie a Eattente du Messie. nous 
le connaissons, au vi* ou au vn“ siecle, par la legende syrienne et par le sermon 
de Jacob de Sarlig ,1) . Le recit primitif, avant d'arriver ii Leon, a passe non 
point par la redaction 3 du Psimdo-Callisthene, mais par les meines milieux 
chnetiens qui Pont teinte de piete. 

On le trouvait done sous une forme plus pure, sans aucune trace de sur- 

l 1 ) Wallis-Budge, pi». 146,157, 107, 179 sq. mort on 5-21. Humus, p. 29, place le poeme 
D’apres NOldeee (p. 30;, Jacob de Sarug est entre 028 et 637. 
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naturel, dans une des varianles da prototype 2, eelle dont VHistoria de preliis 
est sortie, apres bien des aventnres. II dilferait peu de la version qui fut re- 
cucillie dans le Talmud de .Jerusalem (l '. I n docleur juif da iv e siecle, 
R. Yona, avait pris soin de eommentcr la legende et son opinion est rap- 
portee en ces termes : « Alexandre le Macedonian voulut s elever dans les 
airs : il monta, monta, jusqu a ce qu’il vit le monde comine une boule et la 
mer comme un chaudron. Cest pourquoi on ropresente l’idole comme tenant 
a la main une boule. Pourquoi alors ne pas representer l idole avec un chau¬ 
dron a la main ? Elle ne domine pas sur la mer, EEternel seul domine a la 
fois sur la mer et sur la terre. et sauve 1‘humanite aussi bien sur mer que sur 
terre. » R. Yona parait rapporter. sans la bien comprendre, une opinion qui 
rattachait 1‘exploit d’Alexandre a sa qualite de maitre du monde. II en fait 
etat pour demontrer la superiorite de l'Eternel. On ne racontait pas alors que 
la Divinite eut arrete le conquerant aux approches du ciel. Mais les remarques 
du docteur juif nous indiquent dans quels milieux fut compile la reprimande 
que fera entendre plus tard 1‘oiseau a face humaine. 

II est permis de remonter plus haut, vers la fin du u® siecle. Que l’on 
relise Elcaromenippe. Lucicn raille certains philosophes : « Us mesurent la 
terre, tracent des triangles sur des carres et soumettent le ciel meme a leurs 
hardis caleuls <21 . » Menippe les a consultes en vain et desespere de trouver 
sur terre la verite. II la clierche au ciel. On le voit, son programme est celui 
d’Alexandre. 11 obtient des resultats tout pareils. De la lune. ou il a pris pied, 
la terre lui paraissait si petite qu’il ne Eaurait pas retrouvee si. aupres d’elle, 
l’Ocean paisible n’avait reflate 1 eclat du soleil. Des comparisons analogues 
lui viennent a Eesprit. Quand ses yeux ont acquis Eacuite de l’aigle, il voit le 
Peloponese comme une leutille et le Pangee comme un grain de millet. 

Ainsi Alexandre desire savoir ce qu’est le ciel. et, d’cn haut, il decouvre 
le peu qu’est la terre. Telle est l’idee fondamentale de la legende. Elle a pris 
racine dans la speculation antique. Puis, elle passe de la speculation a la theo- 
logie. Alexandre rencontre la divinite. jalouse ou bienveillante. Il est donne 

l 1 ) Le Talmud de Jerusalem tradail pour la t. VII, p. 93, et Noldere, Wiener Denk - 
premiere Jois par MoTse Schwab, t. XI, Paris, schriften , XXXVIII, 5, p. 26. 

1889, p. 208: traite Aboda Zara, ch. iii, 1. i*) Traduction Pessoneaux, p. 148. 

Voyez Israel Levi, Revue des Etudes juives , 



103 


SYRIA 


en example aux homines. 11 lour apparait coniine le symbole de 1 orgueil ou le 
meddle do la piete. 11 entre dans le domaine du rdve. 

Nous pouvons revenir inaintenant a la question quo nous nous etions posee 
deja : a quelle epoque la legende a-t-elle pris place dans le roman ? 

Le Talmud ne nous donne pas un point fixe, un terme. II ne depend point 
du I’seudo-Callisthene. 11 ne Ta point inspire “L R s’exprime en d’autres 
termes. II a reeueilli visiblement ee qui passait de bouche en Louche, la le¬ 
gende a l’etat libre ou peut-etre deja lixee dans un texte independant. C’est 
du roman lui-meme quo nous devons tirer une reponse. 

La version de Leon est du \ e sidcle. 11 est elair que Ton peut remonter 
beaueoup plus haul. Au vni', le Syrien (jui a traduit un exenqdaire de la redac¬ 
tion o passe Taventure sous silence. Mais cette raison ne saurait nous arreter en 
cheinin. puisque les deux versions, la syrienne el la latine, appartiennent h 
des branches independantes. Parmi les antecedents de Leon, nous avons le 
droit de chercher jusqu’au iv" siecle. II en est autrement des redactions), et y. 
Ici quelques eclaircissements sont necessaires. 

Pour determiner a quel moment f Ascension prit place au livrell, il faudrait 
savoir d'abord comment s’est forme le recit qui precede, le recit du voyage a 
travers les tenehres. Ce recit, suivant les redactions, est plus ou moins com- 
plexe : dans quel etat se trouvait-il quand l'episode y fut ajoule ? 

On est porte a penser que L et C derivent de B, pnree que B est plus 
simple. Alais il existe une redaction plus simple encore : c : est la version arme- 
nienne (Arm). La lettre a Olympias s'y trouve inseree dans le lexte primitif 
du roman. Kile y alfecte la forme la plus ancienne. Les redactions grecques 
viennent (*nsuite, car elles ont efface les traces du polytheisine et le souvenir 
des doctrines antiques qui etageaient dans 1‘espace les zones des lies bienheu- 
reuses. S’il en est ainsi, on peut demontrer que L, et par suite C\ derive direc- 
tement de Ann, sans passer par le canal de B. Deux arguments le prouveront 

Le premier est tire d’une des nombreuses legendes assemblies dans 
ce recit, d(? la plus remarquable, la source d'irnmortalite. Le cuisinier 
d’Alexandre decouvre cette source fameuse par hasard, en lavant un poisson 
sale, qui revient aussitot a la vie. 11 en boit, sans rien dire, et. plus tard 


i 1 ) Cf. Kolueke, Wiener Denkschriften, XXXVIII, 5, p. 26. 
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quaml il avoue, il attire sur lui la colere de son maitre, qui le jette a la 
mer. Il acquiert ainsi l’immortalite miserable d un demon marin. La ver¬ 
sion armenienne ne suit rien de cette histoire. B n'en donne que le premier 
episode. Faut-il en conclure que le second fut ajoute ensuite, dans LC ? 
On s*en gardera, si Lon suit remonter aux origines. En effet, dans 1 histoire 
de la source de vie, M. Friedlaender {i) a reconnu, sous une forme alteree, 
un peu etriquee, le beau imthe antique de Glaueos. du pecheur beotien, qui 
voit, comme le cuisinier d'Alexandre. un poisson revivre pres de lui, et, 
avant acquis par hasard limmortalite. devient aussi un demon marin. Des 
deux episodes, c*est le second qui donne a la legende sa signification philoso- 
phique. Il nous enseigne que riiomme ne saurait atteindre rimmortalite et 
que, s*il fatteint d’aventure, il est voue a une misere sans tin. Un auteur 
nourri de la pensee antique ne pouvait couper en deux le mythe. Ainsi le 
retrouvons-nous tout entier dans la redaction dont L et C sont issus. Mais 
ce demon marin, ce trail de superstition paienue, devait chequer les lec- 
teurs chretiens. Il leur suffisait de savoir que le plus grand des heros n'echappe 
point a la mort. C'est ainsi qifun predicateur syrien du vi c ou du vn e sieele, 
Jacob de Sarug, insiste sur cette legon morale et se garde de rappcler la meta¬ 
morphose scabreuse [2) . De meme. dans le roman, on jugea bon de manager ce 
sentiment respectable. B coincide d'abord avec Ann, puis, avec une partie 
de L C, moins quelques details. On imaginera qu'un redacteur discret, voulant 
cnrichir Ann, a copie L C, en l’expurgeant. De ce recit developpe, il n a 
retenu que le poisson rappele a la vie. 11 a eeourte son modele, et, dans ce 
quit en conserve, il fa elague. Ainsi B ne serait plus qu’une combinaison 
secondaire, un compromis. le produitd un double emprunt. 

jVotre second argument est lire du recit primitif, qui a englobe la legende et 
qui fencadre. Retirons les interpolations, comparonsla version armenienne 
et le manuscrit de Leyde. superposons les deux recits : nous en verrons coin- 
cider les grandes lignes. Or, un meme trait les termine. Alexandre, revenu a 

(M I. Friedlaender, Die Chadirlegende , l 2 ) Wallis Budge, op. p. 168 sq. Cf. 

p.t-42.Surle mythe de Glaueos, cf.p. 31. Lau- Friedlaender, p. 50-61, en particulier, p. 56. 
teur indique, p. 25, note 1, que y ne peut etre ( i] § 209 a la fin : Raabe, p. 72. Mile Der 

un developpement de Js, etque L presente cer- Nersessian a bien voulu me traduire le pas- 
tains traits primitifs. sage d’apres le texte armenien. 

Syria. — IV. 


16 



110 


SYRIA 


l’entree de la region tenebreuse. consiruit, d'apivs lun, des port.es et une en¬ 
ceinte, d’apros l’autrc, un arc. cf, stir ees monuments. il insrrit, la, ee qu il a 
vii, ici, par oil il faut passer. A qui suivra ses traces, il oppose un obstacle ou 
il donne un avis. Quoique I on pense do cos differences t 1 *. le fond est le meme 
ct provienf de 1 original. (j eta it larle final. 1 m ferine de la narration. Dans le. 
manuscrit do Leyde. et eeux de son groupe, ce terme subsisfe. outre les deux 
legendes, l une interpolee. cello du denion marin. 1'autre ajoutee. le voyage 
dans les airs. IJ. on coupant le demon marin. a tout emporte. le vieux avec le 
neuf. 

Est -co a (lire quo les diverses logondos ilonl so compusolo rocit complovodo 
Laient penotre toatos on memo temps dans Ann : ! On pout cuneevoir coriainos 
combinaisonsintermodiaires : a l histoire dos jumonls a pu so joindre la source 
dinimortalito, coniine dans lo Talmud do Ibibyloue ou Ios piorres pre- 
cieuses, comine dans la redaction copto. An memo tike, le rocit de TAsceu- 
sion, qui porte en lui-mome, nous Tavons vu, dans le st\Io. la marque d’une 
epoque reeuloo. a pu se ratlacher directement a la redaction la plus ancienne 
do la lettre a Olympias, a celle que le traducteur armimion, ou son modolo. a 
inlroduite dans le roman original. 

Aous pouvons maintenant premier la date. Dans la ligriee parallels quo 
torment lc Talmud de Babylonc et la redaction copto. la source d’immortalild 
a pu penotrer dos le iv e siecle. Pour la redaction ii< la version armenieimo 
nous fournit, au cours du v e siecle. un terme anteriour. Mnis ce tormo n’est 
suns dotile pas Ires cdoigne de la date (pie nous cborchons. 11 y a dos mots qui 
font pressentir Tevenement prochain. Si, dans cello version, le rocit do TAs- 


I 1 ' La formule inscrite sur bare (voy. plus 
haut, p. l)l» correspond a un developpement 
interpole, dans L et dans C, au chap. 39. La 
phrase de la version arnaenienne aurait etc 
ainsi remaniee. Toutefois, on remarquera qne 
eette inscription rappelleles tablettes orphiques 
(Kaiuei, 641) et Virgile ( Eneide , VI, 540-o4oj, 
ou le chemin dn pays des Bienheureux, des 
Champs-Elysees, est aussi a droite. Ce pourrait 
etre la lecon primitive, qui serait alors modi- 
fiee, dans Arm , sous rinfluence d’une autre 
legende, celle de la porte dresaee eontre Gog 


et Magog ou conlre lea Huns (iS’Olokke, p. 30t. 
De celte lecon primitive, on aurait tire l intcr- 
polation du chap. 3d. En tous cas, si la lecon 
de L r^ulto d’un remauieinent, ce remanie- 
ment suppose une eonna is sauce exact e de la 
tradition anique et, cu consequence, doit 
dater d’une epoque ancienne C est encore une 
indication precicuse a I’eppui (le notie these. 

t*) Ismael Levi, La letjende d'Alejcandre 
dans le Talmud el le Midrath , dans Revue des 
Etudes juives , t. VII, 1883. p. 82. 
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cension manque encore, Lidee s'y trouve. On la devine dans la reprimands 
des oiseaux : cc Pourquoi t'eltbrces-tu de monter an cird ? » On y sent que la 
Icgende occupait Ins c^prits et quo (Eautres la raruntairnt. pour eondamner lor- 
gueil des conqueranU et des dominatcnrs. Elle a du penetrer, avec. la source 
d’immortalite. dans la redaction complexo, on nous avons reconnu le proto¬ 
type de a et dey, a une epoque encore prochode Eantique, an v e ouau \T siecle. 

Orvjines orientates de la lefjende . — Nous connaissons la raison du voyage, 
la signification de cette haute avenlure. Le hut est grandiose : il nous fautetu- 
dier niaintenant le nioyen, le procede prosaique, clioisi pour monter. 

Alexandre ne hit point soul a user (fun tel stratageme. L’Orient raconte 
deux autres histoires aussi iugenieuses, cedes de Kaikaus, en Perse, etdWkhi- 
kar, chez les Juifs. L urie se lit dans des textes du ix u et du x e siecle. L'autre, 
attestee an vu e , peut reuiouter heaucoup plus haut, au premier ou au second 
siecle avant notre ere. 

Le roi perse Kaikaus appartient a la fable. On le disait contemporain de 
Salomon. Les dieux Laimerent ct lui donnerent l’empire du monde. Mais en- 
suite, il se laissa tenter par les aeslims ou les devs et convoita la royaute des 
cieux. Au ix° siecle, un texte pehlwi, le Denkart (1) . resume, en termes enve- 
loppes. une epopee fabuleuse. ou le heros, avec une foule de demons et de 
mediants, sYdance et monte « jusquYiux bords exterieurs des tenebres », et 
se voit precipite de cette hauteur. Sous la plume des historiens arabes, ce 
recit inythiquese reduit aux proportions modestes dYine avenlure, pareille a 
celle d’Alexandre. Le plus aneien, Dinawari (2} , qui mourut en 895 / 90 . peu de 
temps apres l'achevemerit du Denkart, y fait une rapide allusion : « Il fut vic- 
torieux et loue, jusqu'uu jour ou il commit une erreur, en songeant a faire 
Lascension duciel, car c'est lui le maitre de Larehe (tabout) et des vautours. » 
Un peu plus tard, vers le milieu du x e siecle, le celebre auteur du Shah-Name 


(U Livre IX, ch. \xn, 5-9 : E. XV. West, 
Pahlavi texts, IV, 1892, p. 221 t The sacred 
books of the East , vol. XLVl) ; Darmt steter, 
Le Zend-Avesta, t. Ill, 1895, p. 86. Le Denkart 
fat acheve vers 881 : E. W. X\ r Ksx, Pahlavi 
literature , dans XV. Geiger and Ernst Kiiin, 
Grundriss der Iranischen Philolujie , II, Stras¬ 
bourg, 1896-1904, p. 91. 


I S| Arou-IJamfa ed-DInawaiu, Kitdb el - 
Akhbdret-Tiwdl , ed. VI. Guirgass, Leyde, 1888, 
p. 15, lignes 11 et suiv. Je dois la traduction 
de ce passage a Eoldigeance de M. Iluart. 

(3) Le livre des Hois par Abou'l Kasin Fir - 
doiisi, Iraduit et rouvnenle par Jlles Mohl, 
t. II (!N78 ; , p. 31-34. 
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Firdousi, donne de longs details. Kaikaus clove dcs aiglons, qui deviennent 
forts comine des lions. II construit alors un trdne en bois d'aloes, renforce par 
des plaques d'or. II prend avec lui une coupe de vin. De longues lances, fixees 
sur les cotes, portent suspendus des quartiers d’agneau. Ouatre aigles vigou- 
reux, solidement attaches, Lenlevent jusquaux nues. A la fin, leurs forces 
s'epuisent, ils plient leurs ailes, descendent et le deposont vivant. 

On racontait alors d’autres histoires, dont un auteur celebre de ce temps, 
Tabari (f 921/22), s'est fait l'echo. On parlait dune grande ville que les devs 
construisent et portent dans Fair, entre ciel et tcrre ll \ ou bien, d’une machine 
magique que Kaikaus construit et dirige. par son pouvoir et sa science [2) . 
Cette diversity meine demontre que la legende etaitpopulaire et deja ancienne. 
Celle que rapporte Dinawari ne sortait point duDenkart. File appartenait a une 
tradition parallele, plus sim[)le et plus huinaino, sans doute celle des chroni- 
ques; et. si tous ces ouvrages, original et traductions, n'etaient point perdus 
nous la suivrions, en remontant les siecles, jusqu'au temps du dernier roi sas- 
sanide, qui fit ecrire en pehlwila premiere histoire desrois de Perse {3 \ Ainsi, 
rien ne nous interdit de remonter an dela du ix e sieele. Rien ne nous oblige a 
rattacher Firdousi au Pseudo-Callisthene (4 b La voie reste ouverte a d'uutres 
hypotheses. 

En entendant la fable d'Alexandre, onse rappelle Fhistoire tout aussi fabu- 
leuse d'Esope, racontee par un moine byzantin du temps des Paleologues, 
Maxime Planudes. La voici en quelipies mots. Le fabuliste vivait a la Cour de 
Babylone. Accuse de trahison par un neveu ingrut et perfide. il se yit con- 
damner a mort. inais il put echapper au ehatiment et se eacher. Son souve- 
rain, Lycerus, disputait alors a Xectanebo, roi d'Egypte, une victoire inoffen¬ 
sive. L’enjeu du combat etaitun tribut. Farrne en etait Fesprit. Il s'agissait de 
devinerdes enigmes. Xectanebo demande un jour a son rival de lui construire 
un chateau en l air, entre ciel et terre. Grand embarras, profonds regrets : 


(U I. 60-2 (ed. Noldere), cite par B. Meiss¬ 
ner, Zeitschrift der Deulschen Morgenlandis- 
chen Gesellschaft , t. XLI, 1894, p. 191. Voyez 
aussi Hamza : llamzae Ispahensis annaluun 
libri X, ed. Gottwaldt, t. II, Leipzig, 1848, 
p. 25. 

(*) Chronique de Tabari traduite sur la ver¬ 


sion. persane d Abou ali Mohamed Bel'ami, par 
Hermann Zotenberg, t. I, Paris, 1867, p. 465. 

O' Moul, op. t. I, p. v, xvr. 

["Soldf.ke,W iener Denhschriften , XXXVIII, 
5, p. 26, os time que le recit de Firdousi s’est 
forme sous linflueace du Pseudo-Callis- 
thene. 
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Si Esope etait la ! Esope revient et le tire d'afYaire. II fait prendre quatre ai- 
glons, les dresse, leur apprend a porter chacun un petit gargon dans un sac de 
cuir, et, lorsque le roi d’Egyptc eut trace sur le sol le plan de l’editice, les 
quatre aigles, de chacun des angles, prennent leur vol, et les gargons, agitant 
dos truelles, secrient : « Apportez-nous des pierres et de la chaux. » Necta- 
nebo, interdit, dut se reconnaitre battu. 

Cette fable cruelle et charmante ne fut point imaginee par Maxime Pla- 
nudes pour glorifier Esope. Au vu° ou au vm e siecle. un auteur syrien. qui fut 
plus tard traduiten arabe, fait honneur d un tel stratageme au sage Akhikar, 
vizir des rois Sanherib et Assarhaddon. Lui-meme repetait ce que les Juifs 
racontaient depuis longtemps, ce qu’ils racontaient deja au deuxieme ou au 
premier siecle avant notre ere, car oncroit entendre un echo de cette histoire 
dans le livre de Tobit. On y reconnait sans hesitcr la disgrace et la rehabilita¬ 
tion. II y est question aussi d un voyage au pays d'Elam et I on soupgonne l’as- 
tucieux vizir d'y avoir conduit ses aigles et ses petits maeons. 

Comment a-t-on passe d’Akhikar a Esope ? A quel moment ? Serait-ce au 
xiv° siecle ? Non. Bruno Meissner, dans le bel article que nous venous de re- 
sumor i'*, nous met en garde contre cette illusion. En realite, la vie d'Esope 
attribute a Planudes est un texte plus complet. plus logique que le recit syrien 
et represente I'original dont ce recit est tire. La legende juive fut sans doute 
fixee d'abord en grec, puisque le grec etait, a l'epoque romaine, en Syrie et 
en Palestine, la langue de 1'elite. Sous cette forme, elle fut connue de cer¬ 
tains auteurs, tels que Clement d'Alexandrie. Diogene Laerce, Strabon, qui 
mentionnent un Akikaros. Elle put etre alors adaptee ala vie d'Esope. 

Voici les textcs. De la vie d'Esope. nousavons trois redactions grecqucs <?) , 
dont une nous est connue par une traduction latine du x\° siecle. La plus an- 
cienne, a en jugcr par la langue, est cello qu'a publico Eberhard. L'histoire 


( 4 ) Bruno Meissner, Quelleniintersuchungen 
zur IJaikdrgeschichte , dans Zeitschrift der 
Deutschen Morgenlandischen Gesellschaft , 
t. XLI, 1894, p. 171-197 ; Krumbacher, Byz. 
Lit. 2 , p. 897. 

t 2 ) 1° A. Eberhard, Fabulne romanenses y 1, 
Leipzig, 1872, p. 22d-30o ; traduction latine : 
Aesopi Phrygis vita et fabulae a viris doc- 
tiss. in latinam linguam versae Parisiis ex 


officina lloberti Stephani... MDXXVI. Les 
editions et les traductions trancaises en sont 
tres nombreuses. — 2° Ant. Westermann, 
Vita Aesopi , Braunschweig, 1845, p. 7-57. — 
3° 1 ita Esopi fabulatoris clarissimi e greco 
atina per Ftimicium facta ad Reverendissitnum 
patrem dnJh Antoniam tituli sancti Chrysogoni 
presbyterum cardinalem ... Impressit Mediolani 
Antonius Zarotus parmensis, MCCCCLXX1111. 



114 


SYRIA 


i:; 

*sursuui (ac drorsum) 
volare. 


d’Akhikar est racontee aussi par los Serbes, sous le nom d’Akyrios {i) . Bruno 
Meissner {2) a compare ce texte a la version syrienne et arabe (3) . et suppose 
qu'il on deri\e par un inlermediairo give. Anus ehereherons plutbt. aux deux 
versions, un prototype conunun. qui se rapproelierait do la redaction publiee 
par Westerrnann. On on jugcra par les tableaux suivants, qui ont etc dresses 
comme ceux du Pseudo-Callislbene, avec les monies signes conventionnols (4} . 


Esope . 

(Eberhard, p. 290.) 

AxJtOTTOC OSTOOC'Hs’jTaC 
7T a v t a c t:cc crx a a £ era a£ v o ; 
icTWV VcOTTOUC TETTXCX; 
ToAAvj T Ovj vai X£Aso£ t. 

ZoAAt;tOevtx; ouv ootioc 
sOpriev, 0; Xiy-Tay xal 
srxi'osucrsv, oirso ou rravo 

i 

T£ U.£ 7:£l06u£VOV E/£U WC 
TraTox; oii OoAaxcov xo- 
to?c ~ooototy;uiev(ov 3xcj- 
tx£ovtqc; 

d; nice xEpwOai 

xal outoj; UTryxooo; to?; 
raioriv £tvai, 

(be o-otrsp av 
Exetvot [Jo'jAolvto crTxcrOau 


Esope. 

(Westermavv p. 48.) 

Met a os ;au:a croyx a Ac¬ 
cra; Aworro; ttxvtx; too; 
r/v£OTx; sxsAsvtsv toAA^t- 
Oyvxt a.£T(*3v rrpoTiOJv vsocr- 
too; tsttsc a;. 

Y 0 A Ay O 0 £ VT 03 V fO£ TOTCOV 
xtsjAxto tx 3 cry aT a tts- 
cal. Ootco; t£ aooooc Tp£- 
o £ crO a i x a i u a v 0 a v s i v [ 
i 77X£oa: 

cia OoAaxcov toI; 
ttoot zpOTypTypivcov j 

' y 

Ta^filV- 

( r£VOUL£VCt 03 oi &£T0£ TE¬ 
AS '01 xal too; Tratoa; k 3xcr- 

Ta^OVTSC av'TTTaVTO ££C o- 
c^o; (ososuivoi xaAch; 1 . 

AVrxooi os toTc ttxiotv 
oAco; sysvovTo prrpo; to 
sxeivojv [iooAyaa ospofis- 
voi). Ote yap yOsAov ol 


Esope. 
f RiMiars.) 

jPn>7 /n/rr uecitis aucu- 1 
pibus mandavil Esopus 
ut pullos (jualuor aqui- 
linos capere curarent. 

Sic itaque captos 
assuevit pmcendo* 

■ ad pedes 11) 
follibusligalisinquibus 
pueri (duo) existebant 


Xam prout 


1 1 ) Y. Jagig, Der weise .\kyrios , dans Byz. 
Zeitsrh t. I, 1892, p. 122. La redaction date- 
rait au plus tardde ia fin du aiv° <.u du de¬ 
but du x\ e s. (p. 110). 

1 2 ) Bruno Meissner, op. l.> p.187. 


I 3 ) Brlno Meissner, op. p. 174, d’apres 
S\lham, Contes arabes. 

i 4 ' IMus haut, p. 95. L’asterisque 'indique les 
passages que nous avous deplaces et 1 emlroit 
ou ils se Irouvent en r6alite. 
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Esope. Esope . Esope. 

(Eberhard. p. 290.) (Westermann. p. 4S.) (Rimiciis.) 

ay te etc ucpoc. av te £t; rratOEc ivt-TavTo Etc tov pucripastumelerahantsire 
yVjV yaaa^e. oopavov ayco, ote ok ttzaiv dimittehant, sic ares pas- 

eSo’jaovto, xaT'^EO’av Etc T^v taw ipsum sequentes sur- 
yyv sum ac deorsum vola- 23 

bant. 


([). 292)'E7:iTac0r:o<5ct/9ct- 
cxe tgu totco’j ycovtae tet- 
30 Taoac touc TETCxca: twv 

aETcbv aua Tote uxorl ota 

t j 

Ttov 0 v Aaxcoy ar:r o cr, ak- 

I l G 

vote. . EXEAE’JCrEV ivXTTT/jVat. 

33 

Esope. 

(Westermann, p. 48). 

1 Metoc ok TavTa 'rvyxaAk- 

o'ac AIVwttoc ~av7xc 'roue 

ty V E’JTaC £ X £ A E ’J 0 ‘S V -7 U A - 

At. oO A vat aETCOv ttootuov 
11 1 » 

O VEOC-jO-JC TEO’O’Epae... 

Ouccoe T£ atiTOUC 'ZZIZVj- 
Oat xat may Gave tv 

10 ratoac ota OuAaxcoy [au- 
toTc ttcoctt ott uevojv Eher- 

- k R R 

liardj J^ao-TaCstv . 

avt-Tavcro Etc to uioe? 

lo 


(p. 49 ) '0 ok Awottoc 

'TTTjO'ac xerra ytoytav toO 
OEtyOkvTGC TOTTO’J TOVC a£- 
roue xat touc ~atoxe ota tcov 
O vAaxojv (toT; -carv) arrap- 
TtTae.. exeAevctev ivaTZTTjVat. 

AAv/no.5 (rmva/i serbe). 
(d’apres Jagic). 

Jenvoyai dans ma maison. 

ot je dis : Choreho/ deux 
jeunes aiglos. 

jXourrissoz-le:?, ordounez 
a mes fauconniers do lour 
approndro (a s'envoler). 

Construisez une cage et 
parmi mes i^ons chorohoz 
un gun;on (hanli) ot pla- 
cez k dans la cage centre 
les aiglcs ot appronez-lour 
a s’envolor ainsi. 


Esopusperloci angu- 
los eonstituit aquilas 
follibus (ad pedes) liga- 30 
tis ac puerosduos con ti- 
nontibus... jnssit doinde 
ut pastum clerarent quern 
aquile sequentes cum in 
alt us volarent... 35 

flaikar (version arahe). 
(d'apres Meissner). 

11 fitprendre/fcvArjeu- 
nes aigles (et tisser un 
morcoau d'etofle long 
de deux mille coudees) 


etconstruire deux cais - 
sos. puis, il prit dear 
jourios gardens* ot los 
lit monter sur leur dos 
dans los hauteurs, (cha- 
({ue jour un peu plus 
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Esope . 

( Western! ann, p. 48.) 


eoepiivot xaAco^. 


Akyrios (version serbe). 
(d’apres Jagic,) 


Attache/, des cordes (a 
lours pieds). 


Haikar (version arabe ). 
(d’apres Meissner.) 

haut, jusqu’a ce qu'ils 
eussent monte dans 1‘air 
a une hauteur de deux 
mille coudees). 

attacha TetofTe (aux 
pieds) de 1‘aigle. 


Lhistoire d'Akhikar ne reste point etrangereau roman d'Alexandre. Ellelui 
a fait quelques ernprunts. Le plus remarquable est le nom de Neetanebo et 
l’Egypte rempla<;ant le pays d’Elam. Nous en pouvons noter d'autres qui tou- 
chent de plus pres a notre sujet. On les aura remarques, en lisant les lextes 
qui precedent. Le redacteur serbe, ou plutot son module gree, en mentionnant 
un seul enfant, enlevepar deux aigles, dans une seule cage, pensaita Alexandre, 
alors que le syrien se souveriait plutot de l'aigle funeraire {1) ou des oiseaux 
fabuleux qui portent des hommes sur leur dos Rimiccio, ou, si Lon veut, 
frere Julien des Augustins, traducteur a son tour, nous inontre, a Lexemple du 
heros macedonien, des enfants prets a « lever la pasture en 1 air [3) » (tig- 0- 

Est-ce a dire que l'histoire d'Alexandre soit plus ancienne ? On aurait tort 
de s'arreter a ees resseinblances tardives. Mieux vaut remonter aux sources, 
prendre les trois recits, Alexandre, Kaikaus et Akhikar, ou Esope, en degager 
ce qu’ils ont de commun et comparer. 

Ce qu'ils ont de commun, c’est justement le proeede imagine pour monter 
au ciel. II est conyu selon une formule qui a ses variantes. 

La formule varie d’abord selon le domaine. quel que soit le sujet. Les do- 
maines sont. d une part, l’Hellenisme, de l’autre. LOrient. Cette opposition se 
marque le mieux dans le caractere de la nacelle: ici. souple. un sac de cuir; 
la, rigide, un engin. trone, balustrade de fer, arclie, cage ou machine 
magique. Dun cote, des textes grecs, copies par des Byzantins: Pseudo-Callis- 


( 4 ) Fr. Cumont, Revue hisl. religions, t. 62, 
1910, p. 136 sq.; Fr. Cumont, Etudes syriennes, 
Paris, 1917, p. 76 sq., 82-84. 

( 2 ) Pavlovsiij, Byz. Zeitsch ., t. II, 1893, 
p.396; coffret d ivoire au ddmed’Ivree (A. Ven¬ 


turi, Storia delV Arte Italiana, t. II, fig. 438 ). 

( 3 > Fables dEsope precedees de sa vie, tra- 
duiles du latin en francuis par frere Julien 
des Augustins de Lyon... Lyon, M. Huez et 
J. Schabeller, 1484, folio, cahiers v et vi. 
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thene (redactions Xety), Esope. De l’autro, dcs reeits orienlaux, Akhikar, Kai- 
kaus, ou encore Nimrud. dans la legende arabe (1 '. eniin Yllittoriu ile prehts, 
ou l’Orient a marque sa trace. 

La formule varie aussi selon le sujet, quel que soit le domaine. Nous le 
voyons par l’atlelage, par l’art de le conduire. Akhikar, ou Esope. dresse des 
aigles, comme on dresse un cheval. C’est ce que Dinawari nous fait entendre 
de Kaikaus, qu'il nomine « le maitre de l’arche et des vautours ». Firdousi men- 
tionne clairement les 
aiglons nourris en vue 


du voyage et ensuite, 
quand nous 1‘entendons 
parler de l’appat sus¬ 
pend u aux lances, nous 
le soupgonnons (et alors 
seulement), d'avoir pille 
le Pseudo-Callisthene, 
pour etotfer son recit. 

Si notre impression est 
juste, le dressage for- 
merait le trait fonda- 
mental, commun aux 
deux legendes. 

Ce trait manque a 

celle d’Alexandre, ou plutot, nous ne l y voyons plus. Mais rappelons-nous 
ces oiseaux naturellemenf apprivoises. qui se laissent chevauclier par les 
soldats, et nous decouvrons l’artilice Jitteraire qui a substitue cet aimahle 
tableau de genre aux aiglons pris au nid. Alexandre, perdu aux extremites 
du monde, ne pouvait s’amuser a dresser des oiseaux. II fallait fa ire une 
part a la fantaisic et imaginer un stratageme approprie aux cireonstances. Le 
recit primitif ne convenait plus, il fallait Eadapter. Assurement. il n'etait point 
ce que nous lisons. La legende d’Alexandre a parcouru une longue carriere. Le 
Pseudo-Callisthene marque une etape. Nous enentrevoyons une autre bienplus 



en list Oifaht.^fecv le lieu ou te reulr eDifter ma tour.£r a 
fconequesefopea vug efcafeunquarre du d?amptmiflvng 
ayalt aueeqs oeutenfans-t leuenfatis vont leuer lapafiu 
re en-lair-et apzes le 0 aigles oe v oiler .et les enfans haul* 

Fig. 1. — Esope et Nectanebo, d’apres ua inclinable. 


t 1 ! Hkhzfeld, Jcthrb. preass. Kunstsamml ., 
t. XLI, 1920, p. 125, d’apresJ. von Karabacek, 
Stria. — IV. 


Anzeiger d . K. Alcnd.d. Wiss. za ll'ie/i, 10Jan¬ 
vier 1916. 

16 
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reculee, en un temps ou elle etait pour ainsi dire a Petal libro. Le Talmud, 
en etfet, no nous dit pas comment le conquerant s y prit pour s’elever si liaut. 
On ne pensait pas alors a ces oiseaux merveilleux, vivant sur des terres inac- 
cessibles, ou iU n’avaient point appris a redouter Fhomme. On devait penser 
aux aiglons d Akhikar. an dressage pour un voyage prepare, plutot qu a 1 appat 
pour un voyage improvise, au procede le plus naturel. a la formule la plus an- 
cienne. En realite. la legende dAkhikar represente le type d‘ou sortent, par 
des voies independanles. eelle d’Alexandre et celle de Kaikaus. 

On a compare la fable J Alexandre a un mythe babylonien. plus vieux de 
deux mille ans, celui d'Etana (n . et I on a observe que ces anciens mytlies ont 
surveeu, dans rimagination populaire. a la civilisation qui les uvait crees. 
Celui-ci ? en elfet. a lai>se sa trace dans Fimagerie lies Perses sassanides et des 
Arabes Mais on nix peut-etre pas ass e/ re marque la difference essentielle 
qui le separe de notre legende. L’aigle babylonien est doue de raison. C T est 
pour reconnaitre un service qu’il emporte le beros jusqu’au ciel. II lui park 1 , il 
lui explique comment il fant s’accroeher a son poitrail. Au conlraire, les aigles 
ou les vautoursd Akhikaret de Kaikaus. les oiseaux ou les griffons d’Alexandre. 
sont des animaux ordinaires et n obeissent qu a leurs instincts. En passant a 
un autre domaine. le mvthe s'est vide de sa substance. 

On a suppose que les .luifs ont pu le recueillir et le transmettre au Pseudo- 
Callisthene (;i) . Il est clair qiFils Pont utilise eux-memes pour Akhikar. Ils y 
ont ajoute un element nouveau: la nacelle. Et, bayard ainsi developpe, il en 
ont tire une autre legende, que les Arabes paraissent leur devoir, eelle de.Yim- 
rud l4> . Alexandre el Kaikaus marquent une nouvelle etape : 1‘atteluge avec 
deux ou quatre brtes, puis Fappat. Et. aux cotes d’Alexandre. les aigles font 
place a des elres de reve : aux eonfins des tenebres, ce sont des oiseaux extra- 
ordinaires. blancs, puissants et doux: aux bouches tie l lndus. c'est Panimal 
fabuleux que Pon disuit cher a Plnde 1 c*est le griffon. 


,il Hfirzfeld, p. 1 w 23. 

O' M iCiuci l»iv\RD, Ceruntigue nrrhmque 
de i Islam, Paris, 1020. pi. XXIV ; J. If impel, 
Alterthumer fnihen Mittelalters in Umjarn , 
L II, p. 411-413. t. Ill, pi. 299-300 ; J. Si k/\- 
gow^ki, Allni-lrun , p. 54 >q. ; IIiu/ield, 
p. 133, fig. 28 ; 1 > a\ LOV&K.IJ, By:. Zeilsch 


t. II, 1893, p. 395 ; M. r.allois rue siguale uue 
Jumpc i hi v L ou du vi- sieclr, au mu see de 
Cluny, qui ^orait sa^auide. 

I 3 * n EHZ h ELD, p, J25. 

O' Voyez plus haul. p. 117, note 1. 
r’) Ccmojni, Revue hist, des religions, 
t. 62, 11110, p. 15-4 ; Blades syriennes , p. 94. 
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Sur d’autres points, le mytlie coincide avecnotrelegende. Etana prend avec 
Ini un apput: c'est le petit de 1‘aigle. Du liaut du ciel, il voit la terce semblaldc 
a un parterre ou a une corbeille de pain. Faut-il eonclure quo EAscension 
d'Alexandre fut con^ue en Mesopotamie ou dans quelque region voisine ? Ce 
serait meconnaitre le rayonnemcnt de cette puissante civilisation, qui. depuis 
des siecles. avaitnourri la inythologie et la pensee de la Greco. Mieux vaudrait 
cherclier la trace do ces deux motifs a travers les textes antiques. 11 en est un 
tout au moins que nous avons deja retrouve dans une oeuvre presque contem- 
poraine du Pseudo-Callisthene. dans l’learomenippe de Lucien. Et cet exemple 
nous indique la voie suivie. Lucien. en elfet. on La montre, a copie Menippe 
de Gadara. qui eerivait au debut du in*‘ siecle avant notre ere. 11 lui doit les 
railleries qui atteignent, en realite. les Pytliagoriciens. Platon et Aristote, il 
repute apres lui ce qu'avait ecrit Aristote sur la petitesse de la terro, il tient de 
lui le procede litteraire, le voyage dans les airs, dont Yarron. autre imitateur, 
a fait usage aussi lU . Tons deux, le philosoplie cynique et l'auteur ties Diulo- 
ytics, venaient de la region ou rilellenismc se laissait le mieux penetrer par 
l'Orient. Tous deux etaient syriens. Serait-il trop liardi de conjecturer que le 
plus aucien, tout au moins. a connu la legendr d’Etana? 

L epopee babylonienne celebre deja le sejour des Bienheureux, dont les te- 
nebres nous separcnt. Aussi voudrait-on rattacher aux monies origines les autres 
legendes groupees avec eelle-ci dans la seconde redaction du Pseiulo-Gallis- 
tliene. Mais M. Friedlaender ( ' 2 ' a montre la fragility de cette these. 11 a retrouve 
la source de vie dans la mythologie grecque. Au sujet do l'Ascension. M. Ndldeke 
s est prononce dans le meme sens t3) . Dans le Talmud, comme dans les vers 
de Firdousi, il croit percevoir Fecho du roman. Nos observations feraient la 
part plus large a l’Orient. Mais assurement les elements orientaux que nous 
avons degages ont passe par les milieux grecs et c’est la que la fable a reyu 
sa couleur et ses contours. 

Rl dolf Helm, Lucian und Menipp, Leip- t- ( I. Frikdlaendeu, p. 3o. 

zig-Berlin, 1900, p. 81 sq. Voyez p. 8-i, 1 OS . Nolulke, Wiener Denkschriften, XXXVIII, 

Un auteur chrotien du ii c >ieole, Hemiias, o, p. 26. 

tourne aussi en derision les calculs des philo- 
SOphes: st; TOV aiOica auTOv auxo; avicyoua* (op. 

/., p, 84, note 6>. 
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II, — Le roman francais. 


Les tc.rtes. — TVOccident a connu le roman grec par les traducteurs latins. 
II sVn rencontre denx : Julius Valerius, ail debut du iv e siecle ; Larchipretre 
Leon, vers le milieu du x e . lAm suit la recension a. 1‘autre la recension 2. 
Leurs <euvres ont eu une destinee dilFcrente : Tune fut resumee, Lautre para- 
phrasee et amplifiee. Lepitome de Valerius, les divers rernaniements de Leon 
se trouvent a la base de notre roman versifie et de nos reeits en prose. 

Notre roman, compose au xu e siecle, repose principalement. Paul Meyer 
La montre. sur LEpitome de Valerius. Le voyage dans les airs restait en de¬ 
hors du plan primitif, dont le trouverc nous a laisse une sorte de sommaire. 
II fut interpole dans la suite, a une epoque Ires ancienne, il faut le dire, car il 
se rencontre dans tous les manuscrits 

Dhiutre part. Paul Meyer a public, du roman, d’apres le Paris, fr. 789, 
une variante fort curieuse. Dans lYeuvre originale, coinme dans YHistoria de 
preliis, Alexandre monte au eiel pendant la marche qui le rainene a Babylone. 
L episode prend place ainsi vers la fin du recit. En remaniant le poeme, on La 
transports au debut, parmi les fails merveilleux qui illustrent lajeunessedu 
heros. On na pas seulement modi lie Lordre, on a change aussi lefond : on nous 
contc Laventure avec des details assez differents. 

A quelle source le premier trouverc a-t-il puise le theme du voyage dans 
les airs? Paul Meyer a repondu : c’est YHistoria de preliis < 2 L II a raison, mais 
il faudrait preciser. Nous coimaissons en offet les divers rernaniements subis 
parcel ouvrage. Or. un pen detention nous fait discerrier, dans cliacune des 
deux redactions du poeme, une des premieres redactions de Leon, plus ou 
moins amplifiee : J. dans la variante de Paris, fr. 789, dans Lomvre ori«i- 
nale. Plus tard, dans la deuxieme inoitie du xiu° siecle, J 8 , grossi au movendu 
roman, donne naissance a la version francaise. Ces premieres remarques nous 
fourniront un cadre pour grouper les quelques textes, — trop peu nombreux 

( 1 ) Paul Meyer, Alescindre le Grand dans l 2 > Paul Meyer, t. II, p. 19-> 

la lilteraiure francaise du moyen age , Paris, 

4886, t. II, p. 218. 
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a notre gre, — que nous avons pu reunir, sans pretendre epuiser un si riche sujet. 
1. — Textes derives de la redaction J : 

1° Paris, fr. 789 (date de 1280), variante du roman de Lambert li Tors (1 >. 
Le roi Philippe avait deux griffons tres forts. 11 les tenait d’un Persan, 
qui el ni les embla petis gripons courant. 

Alexandre les fait jeuner pendant trois jours : 

Une kaiere fist delivrement ouvrer, 

Les ais en quemanda soutiument aprester. 

Moult par le fist bien faire et cointement celer. 

Faite est si k’ii ne puisse trebuehier et verser, 

Quand il iert ens assis por le mont esgarder. 

.11. cuirs de cerf fist prendre, k’il ot fait conreer; 

Moult fen fist bien couvrir et desor aombrer, 

Que 1'ardour du soleil ne li peiist grever. 

Puis fist le tierch cuir prendre, sel fist par mi coper, 

S'en fist faire coroies pour cendre et redoubler. 

Les .11. gripons demande, ses a fait amener, 

Parmi les cors les fait loiier et atourner, 

Et par desous les eles, nes vaut pas encombrer. 

Puis prent .11. Ions espois, ses commande a doler( 2 b 
.11. capons i fist metre ke il ot fait plunier. 

El chief de la coroie fist les espois bouter ; 

Aparellier les fist k’il les peiist tourner. 

Quel part ke il vausist ou baissier ou lever, 

Mist soi en la kaiere, si se fist bien serrer ; 

Le car moustre as gripons qui les faisoit haster ; 

Por la viande ataindre commencent a voler. 

11 no pout attoindre lo ciol. la chaleur Fen empeche. Alors il rabaisse les 
« espois » et descend an milieu d*une prairie. 

2° Allusion, dans le preambule du roman, aproposdesprodigesquiarmonce- 
rent la naissance d ? Alexandre Ce passage est etranger a la premiere redaction. 

Et la voie del ciel refu par lui tantee. 

Quant la caiere d or en fu en l air portee 
par les iiii grifons, u ele estaccuuplee p). 


t 1 ) Paul Meter, t. I, p. 130131 ; xoyez 
t. II, p. -251. 

( 2 ) Espois : broehes de bois. — Doler : 
tailler. 


Heimucii Michelant, Li romans d’A- 
lixandre par Lambert li Tors et Alexandre de 
Bernay , Stuttgart, 1846, p. !2, 1. 27- w 29. 

( 4 ) Lisez: accouplee. 
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3° « Manuscrit de feu M. Monmcrque, contenant de courtes histoires et 
moralites, accompagnces chacune lWux sujet dessine et enluinine {i) . » 

« Aucunes histoires dient quau temps de Mardocheus regnait 41ixandres, liquel 
Alixandres se fist porter en une chaiere a I1II gripons en lair, et tournait une piece de 
chair seur une lance partout ou il voullait aler. pource qu’il avoient fain, a 

4° Version anglaise de YHistoruide prcliis {l) . On a traduit Ires exacteinent un 
exernplaire du groupe J 3 . exernplaire fres proche du Paris, lat. 11291, ou il 
est question do quatre griffons. Mais, sous 1 influence du roman francais, on a 
rendu citrnts par chayere : « 11 leur coninmnda de lui faire une chayere et de la 
treillisser avec des barres do fer de chaque cote pour qu’il put s y asseoir en 
toute securite et alors il lit amener quatre griffons... », et on a ajoute an texte 
latin, un peu plus loin : « Et alors il vint et s’assit dans la chayere. » On avait 
lu : « Mist soi en la kaiere. » 

Los Anglais ont aussi un roman en vers (3) . qui suit un texte latin du 
memo groupe, avec les memes emprunts au roman franrais. Le recit est 
plus libre : a Les forgorons lui forgent une chaiere de fer. noir et epais, 
et ils la lient avec des cluiines siege sur pour s‘asseoir, et il s'y assied. 
Et il attache a cet engin quatre griffons terribles et fail suspendre au-dessus 
de lours tetes, a des crochets de fer, de la viande, loin d'eux. » 

II. — Textes derives de la redaction J 4 : 

6° Roman de Lambert li Tors, public par Miclielant {:>) , dapres le Paris, 
fr. 786. Alexandre marche sur Babylone. 11 traverse une contree sauvage. En 
cette contree. 

Conversent i. oisiel c on apiele grifon. 
d’orible forme sunt, hisdeus comme dragon, 
manjuent a L mangier cescuns i. grant molon, 
volentiers les regarde li rois et li baron, 
chevalier et serjant, escuier et garchon. 


O'J. DuRA>D,.4/i/mtes areheulogiqaes, t.XXV, 
p. 150. Nous navons pas retrouve la trace de 
ce manuscrit. 

U’J.S. Westlake, The Prose Life of Alexan¬ 
der, from the Thornton ms,the text , Londres, 
1913, p. 105 ( Early English Text Society, Ori¬ 
ginal Series , 1-43). 

( 3 > Walter W. Skeat, The Wars of Alexan¬ 


der, an allilerafive Homanre , Londres, 1886, 
p.271, vers 5510-5530 ( Early English Text So¬ 
ciety , Extra Series , n° XLVII;. Premiere moi- 
tie ou milieu du xv siecle top. /., p. XX11I). 

d) Paris, fr. i 1:291, fol. 55 : et colligari 
cathenis ferreis. 

( 5 >Michelant, p. 385-389, dapres fr. 786. 
(Cf. Paul Meier, t. II, p. 134 sq.). 
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Le roi eon^oit alors son projet, il assemble ses barons et le leur expose : 
il veut monter au ciel, voir le firmament. Puis, il commande aux eharpentiers 
une « cambre » tres soignee : 

jamais ne soit si bone, n’onques tele ne fu. 
de cuir envolepe, noviel soient et era ; 
a claus et ataeies et englues a glu ; 
et fenestres i faites quel part que me remu. 

La chambre est eonstruite : 

li roi le list porter loig de Tost, en l’erbu ; 
tost furent li oisiel et pris et retenu; 
a rengien les atakent li baron irasciM 1 ', 

Alexandre entre dans l’engin, avee une lance et de la chair fraiche. Les oi- 
seaux sont la nonibreux, assis « et d’encosle et en les ». Le roi fait ses appro Is, 
met un gant pour leur cacher sa main. 

et apres, les loiens lor a es pies botes, 
a mont e l’gros des cuises et a bons las formes; 
ne sai uvii. u viii. en i a acouples. 

Les bAtes s*agitent,le roi s'en rit.il sc love, prend sa lance, y mot la chair, la 
passe hors de l’engin. Les griiFons atfames s elancent « tout a une volee ». 11s 
l emportent au-dessus des nues. au dela des quatre vents, jusqu'au foyer de la 
chaleur. Alors, sentant dejale cuir crepiter, il retourne sa lance et descend, 
detache ses oiseaux et rejoint son armee. 

III. — Textes derives de la redaction J 2 : 

7° Historia depreliis . version francaise de la deuxiemc moitie du xm e siecle t 2 L 
Xons la puhlions ici d'apres Tun des deux manuscrits illustres, 1c n° 1486 du 
Musee Conde, a Chantilly. 

Notre article etait aux mains de Limprimeur, lorsque nous avons pu copier 
un autre texte orne de miniatures, le n° 11040(fol. 69 v.) de la Bibliotheque 
des dues de Bourgogne, a Bruxelles (B). Celui-ci est plus ancien : fin du 
xni c ou xiv e siecle. La langue est plus archaique. On y rencontre les formes 
chuintantes du dialectc picard. Le fonds memo otfre quehjues variantes, qui 
se retrouvent, au xv e siecle, dans une langue plus avancee, aux numeros 1373 

(O Chagrines. 

i 2 ) Paul Meier, t. II, p. 305. 
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(fol. 130 v). 1418 (fol. 79) et 10408 (fol. 229) de notre Fond fran^ais 
(p. p l , p 2 ), et. plus tard, avec quelques expressions plus modernes, dans 
l’edition de Nicolas Bonfons (*)■ Ces variantes ont passe, en partie, dans le 
textc nouveau, largement rernanie, que nous donne, en 1461, le fr. 788, 
fol. 57 v. (//). Elies constituent en fait une redaction distincte, qui 
nous parait etre plus pres des sources. Au xiv e siecle. le Paris, fr. 1385, 
fol. 63 v. (u), tient des deux (2 >. 

Nous indiquerons les sources, dans le texte memo, par des signes conven- 
tionnels. Nous prendrons J t coniine base et nous marquerons les passages 
modifies, ajoutes ou omis, les premiers en italiques. les seconds entre paren¬ 
theses ( ), les troisieiues par des crochets [ ]. L on trouvera en notes les 

manuscrits du groupe L> > 3) ou les passages du roman, d'apres Michelant (M), 
dont les details nouveaux sont tires. La priere qu*Alexandre adresse au Sei¬ 
gneur se rencontre, a une epoque plus ancienne, dans le poeme abecedaire, 
cite plus haut (4) . 


1.1*) Adont Alixandre monla sur ce raontet lui 
sembla qu’ii estoit (jusques) au ciel. Main- 
tenant se pense il en son cuer qu’il feroit 
fairc ung engin par qui les (oyseaulz) grifs 
5. le porteroient (jusques) au ciel pour ce qu’ii 
vouloit veoir quelleschosesil yavoitan ciel 
amoiit(et de quelle forme la terreestoitpar 

l 1 * On trouvera le litre et une partie du 
texte que nous etudions dans les Annates ar- 
cheologiques , t. XXV, p. 154. 
t 2 >La place desminiaturesestresteeen blanc. 


dessus). Lore descendi dela inoutaigneet [] 
commaudaasescharpentiers qu'ilz feissent 
une cage de fust l 5 > qui fust (si forte et) si 10. 
bien serree qn’il peust seoir [] dedans la 
cage (etgouverner soy sansnulledouble). Et 
quant la cage fu faicte, il fist prnndre <X\ 1) 
grifons et les fist tier ipar les cuisses) o 

( 3 » Vovez, plus haut, p. 101. 

(b Voyez, plus haul, p. 103. 

P> De bois. 


t*i Variantes. — 1 Adont) dont Bpp l p 2 . 
2 seinblaj sembloit Bpp { p 2 . 3 se pense il) 

pensa Bpp l p 2 . 4 par qui t par qoi />, par 
coy 7c, pour quoi p, par quoy p l p : - 4 grifs) 
grif B griffons pp l p z . 6 il y avoit) il 

avoit B , avoit pp'p~- 7 par om. B ppip 2 p s . 
8 dessoubz p 3 , dessous r.. 8 et 37 lore) 

lors B pp { p 2 r.. 9 qu'ii : li11 bien serree) 

qarree /l, quarree pp ! pV*- 10 do fust) de 
bois p 3 . 13-14 il fist... grifons) il(si pp‘‘) 


prist XVI oiseaus (oyseaux p 2 , oyseaulx pp { ) 
que Ten (l’on p\ apelle grif igriffons pp l p 2 ) 
Bpp'p 1 . XV oysiaus grif tz. 

Sources. — 2 jusques) P 1 . 2 maiutenant; 

P P l P* S. 4 oyseaulz)M 383,14. Voy. Fr. 1373, 
f-13-14. 7-8 et... par dessus) comparez avec I* 1 

etM385, 34. 8-9 et... charpentiers) P*. 11 

seoir...) PL 12 et gouveruer... doubte) V PL 
13 prandro M 3X6, 37, 13 XVI) comparez 

avec M 387,19. 14 par les cuisses) M 387,18. 
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15. bonnes chaiennes (de fer) lesquelles il fist 
attacliicr a la cage et mist avee soy char 
pour les ovseauljr et esponges plaines d’ai- 
gue) ('Quant il fu dedans la cage, siavoitune 
piece de char liee a une lance et la bouta 
"20. hors par la persure. Quant les oyseaulz choi- 
sirentddachar, sisehaulcerentet Alixandre 
tcndi la lance contre mont) et alore prindren t 
les oyseaulz leur volee vers le del. (Et Ali¬ 
xandre leu r tendi devant les piez ( 2 ) les es- 
"25. ponges plaines d’aigue pour reffrcehier leur 
alaynes). Si le menerentlesovseaiiLr si hault 
qu’il lui sembloit que itoutella terreestoit 
comme uneaire en quoy l’en met les blez et 
la mer lui sembloit comme une couleure en- 
30. viron la terre. (Quant Alixandre vit qu’ilz 


estoient si pres du feu qu’il se doubta que 
les pennes des oyseaulz ne ardissent, si s’a- 
genoilla et pria aDieu le tout puissant, q’uil 
lui apparust en macedonie en semblance, 
qu'il li deust aider qu’il peustretourner sain 35. 
et sauf a sonpeuple, non mie pour lui, mais 
pour le sauvement d'eulz).Lore obombra la 
vertudivine (lacageet)?es oyseaulz , siqu'ilz 
prindrent terre a X journees pres de Tost. 
(Quant Alixandre se vit a terre, si destacha 10. 
les chaiennes ctles oyseaulz s’en A olerent. 
Adont s’en yssi Alixandre de la cage et 
rendi graces a nostre Seigneur de l’amour 
que Dieu lui avoit fait) qu'il estoit sain et 
sauf descendus a terre (*b 45. 


8. Jean Wauquelin, d apres Paris, fr. 9342. fol. 180 v. La Collection Dutuitpos- 
sede un autre exemplaire, dont nous avons releve les variantes (3) . L’auteur 


( £ ) Apergurent, remarquerent. 

( 2 ) Pie peut etre pour pied ou pour pis, 
pez, pet, pec {pectusi. II mit les eponges de¬ 
vant Icurs poitrails. 

t 3 ) II y a deux phrases omises. G'est une 
copie retouchee (1.56, a son ost, 1.67, par sa pieue 
clemence). On y a corrige les formes du dia- 


lecte picard, pour ecrire : veue, nues, yaue, 
ces, ce, commencierent, commenca. avec; enfin, 
on y emploie des formes plus modernes, telles 
que mesme, fust, peust, joindist, descendu, 
pourroit, couleuvre, lui, lier, ainsi. D autre 
part, le Paris. 9312 ne peut etre roriginal. 


(*) Variantes. — 16 et 25 d’aigue) d’aighe />, 
d'eaue pp*p 2 . 18 avoit; ot />pp l p 2 , lia z. 18 
fu : entres 20 persure) pesure cod., les 
pertuis Rpp l p 2 , un pertuis z. 21 si se... 
Alixandre) si haucerent (hauchierent B) Al. et 
il Bpp i p % . si s’eslanserent a li et il n. 21-22 
et alore... les oyseaulx) et li oisiel prisent B , 
et les oyseaulx prindrent pp 4 p 2 . 27 estoit) si 
fust#, feustpp' 2 . 28 comme) ausi com B , ausi 

come aussi come p, aussi comme p 2 . 27-29 
que toute... sembloit om.pV 28 aire) hay re p, 

haie B , hayep 2 . 29 comme) ausi com B, aussi 

come p, aussi comme p 4 p 2 , ausi tortue 
c’une 30-31 qu’ilz estoient) qu’il estoit 

Bpp i p 2 p 3 r.. 31 qu’il; si Bpp 1 , il p 3 . 31 

macedonie) macedone BppV 34 en sem¬ 
blance) en sa semblance pp l p 2 , en la sem- 
Stria. — IV. 


blanee pp 1 p 2 , en la semblance qu’il vit... (six 
mots inintelligibles) r:. 37 obombra) aom- 

bra B, aumbra pp 4 p s . 42 s’en om. £pp l p 2 . 
43 de l’amour... fait) del honor quo dieus 
li del honor qu’il li avoit fade B, de l'on- 
neur et de la grace qu’il lui avoit fait pp 1 
(qui lui p 1 ;. 46 qui cod. 

Sources .— lode fer)Y. 16-17 avec soy.... 
oyseaulx) M 387,3. 17 et... d’aigue) cf. 
PP 1 P 2 S V. 18-23 Quant... del) M 388, 1-5. 

23-26) Et... alaynes) cf. P P 1 S P 2 Y. 26 
menerent) V. 27 toute) P 2 . 29 couleure) P 2 . 

30-32 Quant... ardissenU cf. M 388, 15-18. 
32-33 s’agenoilla... puissant) vovez le poeme 
abecedaire. 38-39 prindrent terre) cf. Y 
et M 389,1. 39 Quant... cage) M 389, 4-17. 

17 
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a compose son histoire au xv e siecle, a la eour du due tie Bourgogne, et Ta 
dediee a Jean sans Pour. II paraphrase la version francaise, supprime quel- 
ques details, en ajoute d'autres de son cru. En certains endroits, on sent qu’il 
connait J ( et le poeme de Lambert li Tors. On lira ce reeit. apres le modele, 
afin de mieux goiiter les belles miniatures qui l’illustrcnt ll) (pi. XXIV). 


1. Or advint que ensi coniine Alixandre es- 
toitpar ungiour ai'uis de sou trefr 21 , il getta 
sa veuwe vers la rouge mer dont il estoit 
moult prezsi vit par dela la ditto mer imc 
o. montaigne si tres liaulte qu'il samhloit 
qu’elle ioindesist ail ciel. Et ensi comme 11 
regardoit ceste montaigne il pensa en li 
mcisme comment il porroit monter par 
dessus les nuwes pour savoir quelle chose 
10. c'esloit de Pair. Si s’ala maintenunt a visor 
de ce que vous diray. 11 fist venir des car- 
pentiers et leur fist faire unc cage grande 
par raison ensi que pour ly m^ttre dedens 
et pour soy hien aise conduire deden^. 
15. Quant la cage fu faile, il fNt prendre. VI11. 
grifons, dont il avoit assez en son ost, car 
en son ostil avoitdetoutoschoses estrange* 
qu’il avoient trouvet en inde aulcuue par- 
tie. Et fist ches griffons tres l)ieulo\er de 
20. chaincs de fer aceile cage a chascun coste 
.11. Quant ce fu fait il commanda aux 
barons de son ost que la ilz le attendissont 
tant qu ilz orroient aulcune nouvelle dely. 
Adont il entra dans la ditto cage et prist 
25. aveuc li esponges plaines (Piauwe. Tantost 
qu’il fu ens,il prist une lance et mist une 
piecho de eharau debout de la lanche si 
le bouta hors de la cage par le deseure 
contre mout. Adont ccs griffons qui faim 
30. avoient se commencherent a eslever en 
air pour aler aprez la viande et on relevant 
ilz einportoient la cage aveuc eulx, et plus 

l 11 Voyez Pall AIe\i u, t. 11, p. 310. 11 
exi^teun troisieme manuserita Gotha (Biblio- 
theque dueale, I. 117), dont Hrkzfkld (Jnhrb. 
preuss. KunsUamml. , t. XL I, 1920, p. 128, 
note 3) a resume un parage. 
i 2 , A la porte de si lento. 


montoient et plus montoit la cage et la 
viande et toudis en aloient. Finablement 
tant monterent que les barons de Post per- 33. 
dirent la veuwe deleur maistre, de la cage 
et des oiscaux et ossi fist Alixandre d'eulx. 
Audarrain monterent si tres hault les grif¬ 
fons que Alixandre estoit ia oultre le pur 
air et hien prez du feu. Et adont commen- 40. 
cha il a frotter les pies de ses oisiaux deses 
(‘sponges pour culx rafresehir, desquelles 
ossi il so tenoit moistes. Et comme il fuist 
si tres hault que ia il sentist la caleur du 
leu, i! getta sa veuwe par desoubz. Si nous 13. 
temoigne Instore <iu il estoit si tres haul! 
qu’il li samhloit de la lerre que ce ne fuist 
qu'ung hien petiot gardin enclos d une 
petite soif ( 4 ‘, et de la mer qui aioit al 
environ de la terre cely samhloit une petite. 30 
coleuvre. Quant il se vit si tres hault douh- 
tans que les pennes de ses griffons n’ar- 
dissent il fist sa pryere a Dieu le tout 
puissant que par su debomiaire cleinence 
il lui pleust qu'il peuyst retourner sain et 53. 
sauf a son peuple, non mie pour ly, mais 
pour le saulveinent de eulx. Lors aom- 
hra la vertu divine tellement la cage et 
les griffons qu’ilz vinrent a terre, mais 
che fu plus de .X. grosses jo unices ariere (iO. 
de sou ost. Quant Alixandre se vit a ter¬ 
re, il destaequa les chaines dont li oisel 
estoient loves lesquelz tantost senvole- 
rent. Adont issi Alixandre hors de la cage 

t* 11 Ottob. 1033 (incunahlej : que esurientes 
et respicienles ad cihos. Cette leron, ainsi 
que le texte de AVauquelin, provient du 
man : cf. plus Join, p. 130. 

t 4 ) Cloture, haiu. 


ro- 




A s *ci‘ii>iou d Alexandra ul'upnS riiMtuiv do Joan AVauquelin 



















L’ASCENSION D ’ALEX AN DRE 


127 


65. et rendi graces a nostre seigneur de l'on- parsapitel 1 ' il estoit sain et sauf des- 
neur et du bien que fait li avoit quant cendns a terre. 

Le dJceloppement du texte lathi. — Tous nos auteurs suivent leurs ntodeles 
trcs lihrement. Ils le devcloppent. Voici comment : 
l°LeonJ: « Apprehcndi grifas.» 

Leon resume. 11 est trop bref et Ies questions se pressent. Combien de 
griffons ? A os auteurs out repond u : quatre on Tun de ses multiples (J) . Ou les 
prit-on ? L’auteur de J t s’est figure qu'Alexandre on avait a sa disposition : il 
les fait venir. Wauquelin precise : il les avait amenes de l'lnde. avec d’autres 
choses etranges. De meme, d’apres le fr. 789, son pere les tenait d’unPersan, 
qui les avait pris au nid. 

2° Leon J: * Preparaviingenium ubi sederem... liguieascum catenis el posui 
voctes anteeas... nullamque lesionem sustinui in ipsis cancellis ferreis. » 

Une fois encore. Leon a copie negligemment. Il nous donne l’idee d’un 
siege entoure de balustrades de fer. avec des barres mobiles attachees a 
1’engin. L'auteur de J, rectifie et innove. Il nous decrit un cumin ou l’on 
pout poser, par-dessus, non settlement les mets, ntais aussi ( J 2 ajoute ce 
detail) des vases avec des eponges. 11 ne songeait guere au char antique, 
decouvert et leger, ou les Byzantins placent Alexandre. 11 designe par ces 
mots la caisse d ime voiture fermee, entouree de grilles et surmontee d’une 
plate-forme, analogue au char d'assaut ou l'on s’abritait pour approcher des 
murs < 3 >. 

Les textes franeais se partagent entre la le«;on originale (J) etla variante (J,). 
Lefr. 789, le preambule du roman et la moralite du manuscrit Monmerque, 
imitant.I, depeignent Alexandre assis sur un siege de bois. bien ajuste et bien 
equilibre, une «caiere » (41 ,et memo une « caiere d or ». Leon attachait 1‘appat a 
des « vectes ». Le fr. 789 nous fournit la plus lumincuse explication de ces pieces 


l 1 ) On attendrait pitance , qui signifie pi- 
tie. Pile parait rare : cf. Godefroy, s. v. 

Quatre : fr. ll v 291, fol. 55 (l re moitie du 
xv e sQ, paraphrase en vers latin de (1236), 
preambule du roman franeais et manuscrit 
Monmerque, Restor de Paon, version anglaise 
de YHistoria de preliis 1 roman anglais, poeme 
de Jacopo di Carlo. — Sept ou huit : roman 


frangais. — Huit : Wauquelin. — Seize : ver¬ 
sion frangaise de YFfistoria de preliis. 

( 3 ) Du Cange, s. v. carrus: Currus cum 
cabiis...contextus tegillis sive tabulis duplica- 
tis ex parte interiori currus. 

( 4 ) Caiere signifie aussi chaire d eglise. Dans 
le manuscrit Monmerque, le miniaturiste s'y 
est trompe. 
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singulieres : il en fait deux broehes de hois attachees a l'engin, de telle sorte 
qu’on les peut lever on baisser. D'autre part, le curnts de J l dcvient. dans la ver¬ 
sion franyaisc, une cage de bois. ou bien. dans le roman, uno cambrette. 
Alexandre la commande aux charpentiers: on y attache les griffons. Mais la 
s'arrete la ressemblanee. Nous verrons pourquoi. 

Ces details nouveaux appartiennent bien a lOecident. Quelques-uns, toute- 
fois, eveillent en nous le souvenir des legendes orientales analogues a celle 
d'AIexandre : lvaikaus, Akkikar. Ksopo. Tel est le nombre quatre, tels sont les 
griffons pris au nid. ou encore la eaiered'or et Leponge imbibee d'eau, qui rap- 
pellent le trone et la coupe de vin du roi perse. Un bas-relief de Mistra nous 
montrera, comrae le fr. 789, les liens passes a la taille. La legende d'Esope ou 
les miniatures plus recentes de Firdousi 111 nous les font voir, ainsi que le 
roman, attaches aux pieds. Influence ou analogic fortuite? Le trouvere a-t-il 
entendu confer ces histoires '? En a-t-il goiite les representations ? A-t-il 
connu Taventure de son heros par d‘autres recits ou d autres images, com¬ 
poses sous leur influence ? Les legendes circulent par des voies multiples et ce 
serait meconnaitre leur force d’expansion que de negliger de tels rapproche¬ 
ments. 

Influence du texte grec. — Ainsi LOccident commente et ddveloppe la redac¬ 
tion latine. 11 utilise peut-etro quelques motifs venus d'Orient. II cree. Mais il 
est des lemons que ni Leon, ni les gloses. ni LOricnt n ; ont pu suggerer. Quel- 
ques-unes nous rappelaient le texte grec, mais d’autres restaient inexplicables, 
parce que Lon nous citait ce texte d'apres une leyon tres mutilee. Maintenant 
que nous 1‘avons en entier, tout s’eclaire. On y decouvre Lorigine de ces de¬ 
tails inattendus. En realite, il est venu sc meler tres largement au recit de 
Leon. 11 a exerce une action decisive. 

Le Iran?. 789, pourtant si fidele a la premiere redaction de Limn, lui doit le 
nombre deux et le jeune, mais un autre trouvere en a tire une plus riche subs¬ 
tance. C’est Lambert li Tors ou celui qui le premier a interpole 1 episode. 

Celui-ci a emprunte d'abord la scene des oiseaux. Ce sont bien des oiseaux 
qu'il mentionno tout au long du recit, nous ayant avertis. une fois pour toutes, 
qu’on les appelle griffons. Comme le Pseudo-Callisthene. il nous les inontre 


Loomis, Burlington Magazine , t. XXXII, pi. I, F. 
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vivant dans une region sauvage (Valerius son modele en decrivait une, fort a 
propos, a cet endroit du roman), il nous les depeint familiers, puisqu'ils vien- 
nont manger sous les yeux amuses do l'arinee et se laissent prendre sans dif- 
ficulte. 

II a fait mieux. 11 developpe, dans la suite, un motif fort important qui a eu 
une singuliere fortune danstoute cette Literature. C'estlalance. Le I'soudo-Cal- 
listliene penetre ainsi jusqu'au fond du texte latin, le remue. on pourrait dire 
l'anime d un souffle nouveau. Alexandre ne pose plus lappat au-dessus de 
l'engin, il le prend avee lui a 1‘interieur. II n'attend plus passiveinent sur son 
siege l'effet de la faim, il se love, garnit la lance et la sort par une ouverture. 
Il est le pilote. Avec l appat (c’est la version fran^aise qui nous en instruit), il 
prend en mains les eponges imbibees d’eau, soignant ses betes plus que lui- 
mC'ine. 

Le cuir joue aussi son role, comme dans le roman grec. Il ne sert pas a 
confeetionner une corbeille, il s'adapte a la nacelle rigide. La caierc ni la 
cambrette ne conservent leurs clotures de fer : le cuir les abrite et les enve- 
loppe, et les chaines font place aux courroies. Nos deux trouveres auraient- 
ils imagine ce procede d’eux-memcs, pour alleger leur engin? Ou bien leur fut- 
il suggere par le modele a tjui Fun d eux devait la lance, par le roman grec 
ou quelque poeme de la memo lignee ? Nous connaissons un de ces poemes. 
Je le dois a M. A. Thomas, que je ne saurais trop remercier de son aide pre- 
cieuse et charmante. Le sont trois vers inedits du trouvere Brisebare. On les 
lit au debut d un poeme du xiv c siecle, qui fait suite au roman et qui s'intitule 
le Restor de Paon *9 : 

Et si se fist en l’air en .j. quirde biois 
a .iiij. grans griffons famillous et destrois 
porter pour toutle monde veoir, ce n’est nus nois. 

En un cuir de boeuf! Yoila le ospaa ^ootoo du manuscrit d’Oxford, les 
Ou/.axc^, les folks d’Esope, le sac des Byzantins, en face de l'engin des Orien- 
taux. On voit ainsi que les auteurs du roman out combine deux traditions. 
Comment l auraient-ils fait, sans les avoir connues toutes deux sous leur 
forme authentique ? 


ff) Bibl. Nat. fr. 20045, fol. 117. 
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Dans la suite, le trouvere se garde bien d'imiter de trop pres ses mo- 
deles. 11 n’en retient ni l’intervcntion divine, ni laire entourec d’un serpent. 
11 se fait une tout autre idee des phenomenes atinospheriques. Mais, de ce 
reeit, simplifie et transforme, il n'a point efface le souvenir du Pseudo-Callis- 
tliene. II v a lu ensemble les deux logons que nous trouvons separees, l’une 
dans C, l'autre dans Om. Le prototype de C disait des oiseaux : « Ils prirent 
lour vol et s’eleverent pour manger le foie. » Nous trouvons dans Om : « Ils 
regardaient le foie et le suivaient (l) . Le trouvere eerit : 

ti oisiel famitlous ont la car esgardee. 
tors tondcnt con ire mont. tout a une voice... 
il vont la car cacanti 21 . cescuns geule baee. 

11 en a retenu aussi le motde l'oiseaua facelmmaine : « Retourne ta lance ». 
et l a utilise, en y melant un souvenir de Leon {in loco campestri) : 

11 rabaisent sa lance, vers liere i'a e>mee l 3 i : 
li oisiel famillous resivent i 41 la voice, 
jus asient a tiere en mi liu de la pree. 

A eet endroit, 1‘aulcur du fr. 789 puise aux memos sources (5> . 

On voit bien par la que nos trouveres ont imite le roman grec. Nous pou- 
vons nieme designer le groupe ou ils ont [iris leur modide. C'etait unbon exem- 
plaire de la redaction assez proelie du prototype, commun a a et a C. Kt 
nous allons montrer. pour terminer, que d'autres variantes inoins pures ont 
penetre jusqu'a eux. 

Que Lon feuillette. a la Bibliotbequc Nationale, trois manuscrits illustres du 
roman, d'abord le numero 786, puis 790 et 791 < 6 > (pi. XXYj, qu'on dechilfre 
la rubrique dans le premier, qu'on examine les miniatures dans les antics, 
on eprouvera la plus vive surprise. Le texte decrit une « cambrette ». Or. on 
lit dans la rubrique : « Ci dist com Alexandres se list haucier a mont vers 


0) Voyez plus haut, p. 93 et 97. 

( 2 ) Poursuivant. 

( 3 > Dirigee (estimor, viser). 

I 4 ' Resuivent. 

(>' Paul Meyer, t. I, p. 133. 

I 6 ) Paul Mk\er, Etucle snr les manuscrits 
du roman d'Alexandre , dans Romania , t. XI, 
1882, p. 247, classe et date ainsi ces manus¬ 


crits : 1° Fr. 786 (ancien 7190), 3^ quart du 
xin e s. : « miniatures, accoinpagnees de ru- 
briques, parfois mal placees ». G’est le textc 
publie par Michelant; 2° Fr. 790 anc. 719(F), 
milieu duxn* s. ; 3” Fr. 791 (anc. 7190-’), fin 
du xiv c s. Cos manuscrits comprennout des 
interpolations et ne comptent pas panni les 
meilleurs. 
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le ciel en une corbille », et Ton voit, dans les miniatures, Alexandre debout 
dans une corbeille d osier. Miniatures ct rubriques concordent entre elles, mais 
s'opposent autcxte. Pourquoi ? C ost qu’on les a concurs pour un recit dille- 
rent. On les a tirees d'un autre manuscrit. Et que pouvait raconter ce 
manuscrit ? Nous le devinerons, si nous savons relire le Pseudo-Callisthene. 
Rappelons-nous les aventurcs de la recension a, un membre de phrase 
passe, celui merae oil ctait mentionne le cuir de breuf, un copiste trop adroit 
dissimulant la lacune pour former une suite intelligible : « Aussitot je con- 
fectionnai une sorte do corbeille. » Puisqu'il n’est plus question du cuir. 
on songe naturellement a une corbeille d'osier. 

Ainsi le Pseudo-Callisthene a penetre en Occident par des voies multiples, 
avec ses variantes. 11 est entre dans notre roman par fragments. II y serait tout 
entier, si le texte correspondait a la rubrique et au\ miniatures que nousavons 
commentees. Pour achever notre demonstration, nous chercherions une oeuvre 
oil reellement il aurait passe tout entier, dont il formerait la base. 

Cette oeuvre, nous sommes bion pres de la trouverdans un domaine voisin. 
Que Eon examine, avec un peu d attention et de critique (1 >, un poeme Castilian 
du milieu du xiu° siede l2) , le Libra Ji Alixandre. On y pent distinguer, en 


Deja cite par le P. Caliier (Xouv. Me¬ 
langes , I, p. 169). 11 en cxiste deux editions : 
1° Flokencio Jaxer, Poelas Castellanos , ante- 
riores al siglo AT, Madrid, 1864, p, 218 sq., 
strophes 2332-2350, dans Biblioleca de autores 
espanoles, t. LV1I; 2° Alfred Mokel-Faho, 
El Librode Alixandre, manuscrit espagnol ASS 
de la Bibliotheque Rationale, Dresde, 1906, 
p. 808, strophes 2460-2478 {Gesellschaft fur 
romanische Literatur , Band 10). Chacune des 
deux editions repose sur un manuscrit diffe¬ 
rent, l’un a Madrid, Fautre a Paris. M. Morel- 
Fatio, qui les a eludies tous deux, n’a pas rru 
pouvoir reconstruire le texte primitif (op. 1., 
p. vin). 11 s’est contente de donner, de l un 
d'eux, une copie fidele, sans corriger les 
fautes. Tous deux sont a 1 teres, mais a ties 
endroits differents ; il est des cas oil Foil peut 
ainsi, en les rapprochanl, trouver, taiitotdans 
Fun, tantdt dans l’autre, la legon originale 
p. xix, xxiv). G'est ce que nous moutre une 


des strophes dont se compose le present epi¬ 
sode, la plus importante pour notre sujet 
(n° 2334 deJaner, 2462de Morel-Fatio). Au pre¬ 
mier vers, la legon de Madrid, capa, est meil- 
leure que casa, puisque, plus has, Alexandre 
se fait coudre dans le cuir : au troisieme, au 
coutraire, jnntaronla los Griegos (Madrid) re- 
sulte d’uue lecture inattentive ; ligola a los 
grifos est le vrai. Le texte de Paris, corrige 
au premier vers, donnerait : 

Fizo fer una capa de cuero muy sovado 
quanto cabrie un omne a anchura posado, 
ligola a los grifos con un firme filado 
que non podrie falsar por un omne pesado. 

Avaut de publier le manuscrit de Pa¬ 
ris, M. Morcl-Fatio a fa t, d’apres 1 edition de 
Janer, une elude approfondie de celui de 
Madrid : Recherches sur le texte et les sources 
du Libro de Alixandre , dans Romania , t. IV, 
1875, p. 7 sq. Il en a determine la date, p. 17. 
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d’autres endroits, de larges emprunts a notre roman. Mais ici la ressem- 
blance n’est pas tres etroite (1) : elle tient a un modele commun diversement 
utilise. Apres los quatrc premiers vers, on attendrait le recit de Leon, mais 
on a la surprise de trouver le Pseudo-Callisthene ou quclque texte appro- 
chant. Alexandre fait prendre deux griffons, il les nourrit de chairs salees 
et fraiches, pour les rendre tres forts. Hies fait jeiiner trois jours. On lui con- 
fectionne alors une enveloppe de cuir (capa de coyro), assez grande pour 
couvrir un homme sans le g6ner, il l'attache aux griffons avec untissu solide 
pour quelle no puisse eeder sous le poids. Il se fait eoudre dans le cuir. le 
visage deeouvert. pour voir. Il embroche un morceau de chair au bout d’une 
perche, qu'il allonge au milieu des griffons. Les monstres veulent saisir 
1’appat et prennent leur vol, mais en vain. Le roi les conduit a son gre. 11 
levc la perche, s’il veut monter, il l'abaisse, s'il veut desccndre : ils ont 
faim, ils voient la chair et suivent. Ils le portent ainsi au-dessus des nues, 
d’ou il passe en revue les trois parties de l’ancien monde, et le ranienent en 
pen de temps au milieu de son armee. 

Si le poete avait peint l’enveloppe de cuir tixoe au joug. il reproduirait 
assez exactement la leyonla plusancienne du texte grec, celle du manuscrit Om, 
ou la corbeille n est encore qu’un terinc de comparison. Il semblo aussi avoir 
pris a ce manuscrit les oiseaux qui voient le foie et le suivent. Les details 
etrangers, tels que les griffons nourris, 1’appat leve ou baisse. appartiennent 
aux legendes qui touchent de pres a celle d'Alexandre, et qui ont pu accom- 
pagner le Pseudo-Callisthene. On peut relever encore d’autres variantes, mais 
l’esscntiel y est et nous fournit un argument deeisif a l’appui de notre these. 
On admettra desormais que le texte grec a penetre en Occident. 

Sous quelle forme etparquelle voie ? Celle despelerins ? Celle des Croises ? 
On le croirait, puisque notre roman appartient au xu° siecle. Pourquoi n'au- 
raient-ils pas rapporte quelque manuscrit semblable au Paris, gr. '61 qui a 
l’evangile en deux langues, grec et latin. ou mieux encore, au roman de Bar- 
laam et de Joasaph, encadre dans les marges par une traduction francaise i3 > ? 


( l ) Morel-Fatio, Romania , t. IV, p. 79, a 
signale les points de contact. 

I 2 ) siecle : He>ri Bordier, Description 
des peintures et autres ornements contenus dans 


les manuscrits grecs de la Bibliotheque iVa/io- 
nale, Paris, 1883, p. 227. 

( 3 ) lviron, n° 453, fin xii * 5 ou xin e siecle : 
Spyr. Lambros, Catalogue of the greek ma~ 
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Mais pourquoi preciser ? Xe voyons-nous pas. pendant tout lc moven age, les 
images Aenuos do Constantinople, et surtout de Palestine. se repandrea travers 
les piys la tins ? Pourquoi les legendes, eerites on orales. nauraient-elles pas 
suivi les memos routes ? Le trouvere nous fait entendre quo ees routes furent 
diverses et multiples {i) : 

La vie d’Alexandre si com ele est trovee 
en plusiors liex escrite et par bouce contee... 


(.1 suivre.) 


Gahriel Millet. 


nuscripts on Mount AthoSj t.Il, p 149 ^.Kon¬ 
dakov, Pamjatniki Christiansfaujo Ishasstva 


na Afone, Saint-Petersbourg, 190 y 2, p. 292. 
l l » Michll\nt, p. 2, 1. 19-20. 
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TWO KUANS AT KHAN TUMAN 

BY 

K. A. C. CRESWELL 


In I Max van Be rein 1 in. the famous Arabic opigx*aphist and scholar whose 
death Orientalists are universally deploring, was travelling north from Sermin 
to Aleppo, collecting materials for lii> Corpus Insrriptioimm Antldrnnun. On 
the road, eleven miles before reaching Aleppo, he passed a village on the left 
hank of the Quweiq Su, known as Khan Tuman (1 '. and observed there a Khan 
which he examined for inscriptions, lint found one onh. It was at the hack 
of a fjasjal or drinking-trough, the Syrian equivalent of the Cairene selAI , and 
bore the date 1062 II. | 1632)''-’. 

This date is at variance with the local tradition recorded hv Squire * 31 , 
which attributes its construction to Malik al-Ashraf Tiiman Bav, who became 
Sultan ot Eg\pt alter the battle ot Marg Dahiq in 1316. j\or does it suit the 
other Tuman Bay who was Sultan of Egypt for a few months in 1301. 

There is yet another alternative. In his Additions ct Corrections van 
Berchcm tells us that according to Asady quoted by Xuaimy tlds Khan was 
founded by the Emir Tuman Ann who died in 383 (1180). This is equallv 
irreconcilable with the stxle of the khan and qmtul. 

In the Autumn of ISM'.*. I was riding north towards Aleppo after a tour of 
1 .'to miles in the mountainous country between Aleppo and Antioch, and halt¬ 
ed for half an hour at this same spot. I examined the khan seen hv van 
Berchem and had resumed my journey when I observed that there was not 
one khan only, hut two. one being built against the other. 


( i} For a view of this village, see E. Sachau, 
Hehe in Syrien und Mesopofamien , plate XIX. 
Mediaeval references are: Ivhalil, Znbda (ed. 
Ravaissei, p. 117, 1. 13, quoted by van Bek- 
cuem and F\rio, Voyage en Syrie, 11, p. 10. 
ami the auoii\uiou> Journey oi‘ Sultan Oayl- 
Buy < probably written by Abi l-Baoa iljn Gi’an 


edited by Lvnzom, and translated by Mrs. 
Devonsiuke in the IJ. 1. l\ a. O., XX, p. "20. 

i 2 » Van Bkkciiem and Fatio, Voyage en Sy- 
rie, 3/. /. F. A. c>., XXXVII, pp. 206-207. 

[h Qiioled by Ui i i ei;. iCnlhunde, XVII, p. 1589. 
Salvviues transl., Jonrn. Asialique , 9 9 
serie, t. IV, p. 267. 
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I shall now describe these two khans, calling the latter Xo. 1, and the for¬ 
mer Xo. 2. 

Khan No. 2 is built against the south side of Khan Xo. 1. whose southern 
wall serves as its north side. Although apparently intact and imposing when 
seen by van Berchem in 18!K>. it 0 now in a wry ruined stale, little being lett 
of it except the gatehouse (Plate XXVI. A.) and a qnstal. or drinking trough, 
under an arched bay [Plate XXVI. B.). on the south side of the courtyard. 
But for this, the buildings round the latter have almost entirely disap¬ 
peared. 

The gatehouse consists of a tunnel-vaulted entrance passage 1 leading straigth 
through to the courtyard, with rooms opening off it. The upper storey con¬ 
sists of a large room, with spherical triangle pendentives. plastered over, 
which once supported a dome. I his gatehouse' block projects boldly into 
the courtyard, well beyond the line of the surrounding arcades. 

On the south side' is a very gentle tliglit of steps leading down to a drink¬ 
ing trough under an arched hay, with nook shatls composed of six coloneltes 
tightlv plaited (Plate XXVI. B.». They have very original capitals, with fluted 
leaves erisplv carved. At the back of this bay. under the arch, was once the 
inscription panel referred to by van Berchem, hut it has since disappeared, a 
piece of its plain frame alone being visible. \ an Berchem was inclined to ignore 
the evidence of the inscription and to regard it merely as reterring to a restora¬ 
tion of a khan erected at an earlier date. The shatts however confirm the 
date, as I shall now attempt to show. 

Ignoring the plaited shafts of the mihrab in the cave under the Saklira or 
Bock at Jerusalem, and confining my self to Xortbern Syria, the series of plait¬ 
ed shafts runs as follows: 

1. — Our earliest example is found in the Jami' al-IIayaya. or Serpent's 
.Mosque, at IJaina. built by Abu PKida who died A. I). 1331 ,n . Four shafts, 
each composed of a number of strands, are partly interlaced together and form 
the central pillar of a w indow of three lights, overlooking the Orontes. This 
type, howewr. is closely related to that at Jerusalem already referred to. where¬ 
as the live examples which 1 am going to illustrate, which are all at Aleppo 


(M Van Berchem and Fatio, op. cit., I, pp.10'2-103, and fig. 102-103. 



136 


SYRIA 


and comprise the only other examples known to me in Northern Syria, differ 
from it. in that they consist of one composite column only, not linked to any 
others. 

All hear a close resemblance to the pair at Khan Tuman, except the first. 


2. — KhanaySahdn (Plate XXVI, C.). As this example bears a Mamluk bla- 
son it must be placed before 1316 A. P., when Syria was lost by thcMamluks 
and became part of the Ottoman Empire. This blason consist* of a circular 
medallion with a fess. on which is carved the cup of a sdqy or Cup-Bearer. On 
the cup again is carved a pen-box. the badge of a da malar or Secretary of 
State (1) , and on this again is superimposed a battle-axe. To right and left is 
what may be a cornucopia. In the base is a similar, but smaller cup. and in 
chief some other small object i- 1 . 

As composite badges are rarelcy found on Syrian monuments before the 
middle of the XVTh century, I should place this monument in the second half 
of that century, but forlunateh it is possible to fix its date considerable clo¬ 
ser than that, owing to the occurrence of an identical badge on a monument 
just outside the Bah al-Maijam. Thi* monument is popularly known as the 
Jami' of Siuwkh ‘Aly Sluitila, after a Slicykh of that name who lias been buried 
in the courtyard, hut an inscription tells us that it is realh the mausoleum ol 
the Emir Ivhayr-Bak l3 ‘, who was Governor of Aleppo from 910 II. (l30i-3) 
until the Battle of Marg Palmp 23 Ragab 922 (2i th Aug. 1316), when 
his trencherv gave the victory to the Turks. Sultan Selim rewarded him bv 
making, him the first Viceroy of Egypt. Busing myself on the identity of the 


l 11 For a conclusive demonstration of the 
identity of this badge see Mrs. Dkvo.nsiii uk's 
Sultan Saldh-ed-Din’s Writing Box, Burling¬ 
ton Magazine , XXXV, pp. "211 and 245. 

t 2 ) Perhaps a fnigjn or kerchief. See the 
abOA'e cited memoir, pp. 242-2*5. Mrs De¬ 
vonshire has called my attention to the fact 
that Quatremere, who originally thought that 
bugja signified a coffer \ Sultans mnmlvuks, I, 
p. 12), ultimately came to the conclusion that 
it really meant a kerchief ibid , 1, p 219), 
the UMial covering for documents, clothes or 
anything else of which it was desired to make a 


parcel, a practice still in use at the present day. 

,!l It is dated Rabi' I, 92i) (May 1514k Bis- 
choff, op. cit p. 149, and van Behchem, Ins- 
rhriften aus Syrien in Beil rage zur Assvriuto- 
gu\ X II, i, pp. .>3-54. There is an excellent 
illustration of this mausoleum from a photo¬ 
graph by Dr. IIfkzflld, in Djemal Pacha, 
Alle henhmaler aus Syrian, Pa last inn and U esf- 
nrnbien, Tafel 46. Khayr-Dak had already built 
himself a mausoleum in Cairo eight years pre¬ 
viously :n 908 i h>02», in at-Tabbuna, close to 
the Mosque ot Aqsnnqur. Sue van Blkchem, C . 
I. A 1, pp. 565-5o9. 
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blazon, an evidence wliirli unfortunatch is not infallible' 11 . I place the Khan 
as-Sabim between 130 4 and 1310. 

3. — The next example at Aleppo. the nook-'diul’O of Uie Qaslal Sahet 
Bizeh (Plate XX\ II, A.'), nun al>o bn placed al the end of tin* Manduk period, on 
account of the composite blazon. Mighlh different from that of Kha\r-Bak, in 
the spandrels of its arch. 

Tin* nook-shafts con.si-t of night (or Inn?) [dailed strands as at Khan 
Tuman, and tin* capitals are uiucli more elaborate than (hose of the pre¬ 
ceding. 

-4. — W e now conn* to a dated example, the nook-shafts of a window in 
the facade of the Jami* al-Tawash\ (Plate XXVII. I>.). which was built, according 
to an unpublished inscription in the entrance ba\. in 04 4 ( 1337-Sj. W e are 
thornfuro approaching Hie dale of the inscription at Khan Tuman. 

The other two examples w hich I illustrate are from the Khan al-Wu/Jr 
(Plate XXVII. I).) and from a monument in the suburb of Pirdaus on the south 
side of Aleppo i Plate XXVII, C.). which, iiufortunatch K not dated, nor is its 
identification certain. 

Although l cannot continue this series into the seventeenth century, we 
may sa\ that 1062 II. (1632) is a date which agrees sufficiently well with 
tin 1 details of the qa<hU in the l>a\ of w hich an inscription hearing this dale w as 
once to be seen. 

Khan No. 1 consists of a nearly square courhard measuring 20.63 (X) 
X 20.30 m. (S), surrounded by a vaulted hall. 3 to 3.30 m. in width, which runs 
round all four sides. It is chiefly remarkable for the plainness and solidity 
of its masourv, which lias taken a beautiful amber tint. Tile four lowest 
courses average 43 cm. ; the blocks therefore an. 1 of about the same size 
as those employed round tin* entrance of the Riba! Khanqan at Aleppo, which 


W Mamluk blasou$, at least the earlier 
and simpler ones an* budges of office and 
have nothing to do with family, a> in Un- 
rope, but it is somewhat doubtful whether 
this was so toward> the end of Mamluk rule, 
nor is the signification of composite blasous 
thoroughly understood ; that is to >ay, it is 
not certain that they imply that their bearer 


held all the offices whose emblems he adop¬ 
ted. However, the elaboiate combination 
adopted by Kha\r-Buk renders its exact du¬ 
plication by another Emir of the same 
town improbable. 

2 In the two lower courses are many rusti¬ 
cated blocks* with drafted edges. 
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was built, according to an inscription over the doorway, in 635 H. (1237-8) (1) . 

I cannot recollect any later building in Syria in which masonry of this size 
is employed. 

The main (north) facade has suffered much, the entrance arch and other 
parts having been rebuilt: the same is the case with the west facade also. 
At the cast end of the north facade, at the summit of the wall, maybe observed 
the two brackets of a machicoulis, and there are two more similar brackets at 
the north end of the west facade. 

The entrance, which is slightly to the east of the centre of the north 
side, leads into the vaulted hall which runs all round. A second arch, 3 in. 
wide and in a line with the former, gives access to the courtyard. The long 
vaulted hall is entered from the courtyard as follows : on the north side by the 
arch opposite the main entrance, by another which, having lost its voussoirs 
has been walled up, and by a third 1.35 m. wide placed nest the south-east 
angle (Plate XXVIII, A.): on the west by two arches, one of which, like the ma¬ 
sonry above it, is a later reconstruction (Plate XXVIII, E): and on the east by two 
arches.The walls of the courtyard are 1.80 in. thick. The south side has verv ne¬ 
arly gone, except fora strip at the west end. A small piece of the outer wall, left 
bare by the fall of the vault, contains a mil.irab of large blocks, the semidome 
of which is formed by prolonging the voussoirs of the frontal arch backwards 
and downwards (Plate XXVIII. B. ). This is a de\ ice found in pre-Muhammadan 
Syria, Musmieh for example »*'. 

The great hall surrounding the courtyard is covered on the east and west 
sides by a tunnel-vault, except for the intersections caused bv the entrance 
arches, hut the vault of the north hall is an intersecting one. springing from a 
series of massive piers projecting from the inner side of the north wall. The 
southern hall would appear to have been similar, in view of the tw o fragments 
of vaulting near the mil.irab. All these vaults are built of small rough blocks 
of stone. These halls appear to have formed a continuous gallerv originallv, as 
is often the case. e. g.. the well-built khan on the west bank of the Euphrates 
at Birejik. but late partition walls now dixhle them into sections. The hull on 

<*' Bischoff, Tuhnf nl-nnbd' fi ta'rikh Ha- pp. 7-2-78, and fig. 84 his. which is almost 
lab , (Beyrut, 18>0i, p. 142. identical, 

t*) Choisy, VArt de batir chez les Byzantins, 



svniA, i \m 


I , L. XX\ 111 



Kii\\ Tim'w : niihrab in Khan n° I 


M\'\i;is.m xn-Xi'm'w : ShAfcxile lnailra 
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the east side of the courtyard is 3.30 m. wide and that on the west 3 in. only. 

Date. — I have observed that the masonn of this khan is of a size not found 
in S>ria after the middle of the Xllltli century. Can it he the khan founded by 
the Emir Tuman Xury. wlio died 385 H. (1189)? Let us compare its massive, 
absolutely plain arches with another Syrian building erected at the end of the 
Xllth century A. D.. the great Shafeyite inadrasa atMa'arrat an-Xu*man, which 
is dated 593 (1 199) < u . Those arches which are not horizontal, are absolutely 
identical in technique with those of our klhm (Plate XX\ ill, C.). 

The matter now becomes clear — khan Xo. 1 must be that built by Tuman 
Xury at the end of the XTIth century A. I). As for khan Ao. 2. its >t\le is 
perfectlv in keeping with the date 1002 (1052) of the inscription 1 seen by 
van Berchem. 

K. A. C. CftEsWKLL. 

0 1 Van Behchmi and Fatio, op. cit., I, pp. ( 2) Van Bekchem did not ropy the text of 

*202-203. this inscription, but recorded the date only. 



LES TIUV.USX ET EES DECOEVEHTES ARCIIfiOLOGIQBES 
DE EIEUIEES CEEItMOXT-EAVNEAl' 

(IXW-19‘231 

PAR 

RE\E DUSSAUD 





CHUILO i I a: \ L 


M. Edmund Pettier a deja dit. avee auto¬ 
rite. la porte quo deplore la science fruncaise 
dans la persoime du maitre inconteste des 
etudes semitiquos on Franee quetait Charles 
Clernmnl-Cannea\i (,) . II avail porte a Syria 
linteret le plus \ if et sa sympathie s'etait nui- 
nifestee par des artieles qui 11*0111 pa> pen 
rontrilme a a^seoir la reputation de re pe- 
riodique. Xous devons rendre 1111 hommage 
partirulier a re elierelieur inTiitiarrlieo- 
loyue militant, epigraphiste passionne, dent 
]i‘S derouvertes embra.wmt tout le chump ties 
etudes auxquolles Syria se eonsacro. 

rsutre intention n est pas de donner une 


bibliographie eomplelo des liavmiv de M. ClernionMianneau. II est rare <[ue 
S) . S u [vi aii‘res klre* >ur lei oil tel siijet indent pus d’nbord pris une forme breve 
qu'il a ensuite developpee: nom 11 indiijuerons <[ui‘ le memoire delinilil 


I 11 Syria , 1923, p. 83. 

I 2 A\»iei l<*s principles ahrcviutimis <*ni- 
plovers au rours de eel article 1 C.l.S. Cor¬ 
pus insrriptionum seinificarmn pul die par 
rAcademic des Inscription-?: R.E.S. Reper¬ 
toire (Vepigruphie seniitigue puldie par la Com¬ 
mission du C.i.S. 1 cello reference ot d'au- 


tant plus utile que, souvent M. Cl.-G. a in¬ 
sere dans )e Repertoire do additions a ses 
propres memuires/; C. r. Acad.: Comptes 
rendus de VAcademic des Inscript.: E.A.O. : 
Cl.-G., Etudes d'arrheolotjie orientate, 2 vol. : 
R.A.O, . Cl.-G . Reeueil d'andieohyie orien¬ 
tate. 8 Arch. Res. : Cl.-G., Archaeology 


TRAVAUX DE CH. CLERMONT-GANNEAU 
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La Palestine, ou M. Clermont-Ganneau avait longtemps sejourne et qu'il 
avait parcouruc on tons sens, etait son champ d'action do predilection; mais 
il en surveillait les abords d an mil attentif et. tour a tour, la Phenieic (1881), 
lamer Rouge (1886), la Cyrenaique et la Crete (1893), mais surtout PEgypte 
(1906-07, 1907-08) Pont attire. 

Ne en 1846 a Paris, il fat nomine en 1867 drognmn-chancelier au consu- 
lat de Jerusalem et, presque aussitot, il debuta dans la science par la decou- 
verte la plus surprenante, colie a laquelle lo grand public ne cessera d atlacher 
son nom (*): la stele de Mesa. Il nefut pas le premier europeen a jeter les veux 
sar la pierre puisque le pastern* Klein la vit en [dace on 18(58 ; mais Clermont- 
Ganneau en a senli (Pinstinet toute Pimportance et il a rendu a la science le 
grand service de dresser an indigene a la pratique de Pestampage pour se pro¬ 
curer, par cette entremise. line copie mecanique du precieux texle alors qu il 
etait encore intact. Sans cctte intelligente initiative, la stele de Mesa serait 
aujourd hui indechitlrahle (2J . 

Pour quo rien ne manquat a la gloire de ce monument,on Pa taxe defaux. 
(Test tout simplement absurde (3> . Le texte n’est pas sans oiTrir des diflicultes, 
mais elles ne sauraienl valoir con Ire Paulhenticite, puisque nombre d enlre 
elles ontete resolues a mesure quo la languea etc mieux connue. D autre part. 


cal Researches in Palestine, "2 vol. : Rev. arch. : 
Revue archeologique: Rev. cr. : Revue cri¬ 
tique ; An. Coll.: Annuaire du College de 
Prance; An. FI.E.: Annuaire de VEeole pra¬ 
tique des Hautes Eludes , sect. ph. et hist. ; 
P.E.F., Q.St . : Palestine Exploration Fund, 
Quarterly Statement. 

(0 Sciilcmberger, La stele du roi Mesa, dans 
Journal des Debats , 4 juin 1923. 

t 2) Ce texte presentait des diffieultes de 
lecture par le fait que ralphabet eu etait nou¬ 
veau. M. Cl.-G. le fit connaitre par des let- 
tres succe^sives adressees a M. de Vogue dont 
celui-ci assura la publication : La slefe de 
Mesa, roi de Moab. Lellre a M.le C te de Vogue 
(16 janvier 1870), Paris, Baudry, 1870 1 10 pa¬ 
ges), puis La Stele de Dhiban ou stele de Mesa, 
roi de Moab. Lellres d M. le C lt de Vogue , 
Paris, Baudry, 1870 (60 pages , extr. de 
Stria. — IV. 


Revue arch., 1870, I, p. 184-207 et p. 337-386; 
Variel de David dans la stele de Mesa, C. r. 
Acad , 1872, p. 101. Le texte est definitivement 
etabli par Cl.-G. dans Rev. nut., 1873, II, 
p. 166-174. Voir encore La stele de Mesa, exa~ 
men critique du texte , extr. de Journ. asiat., 
1887, I, p. 72-112 1 repo use a Suiend et Socin;. 
Sur les discussions auxquelles ce texte a 
domic lieu, voir nos Monuments palestiniens et 
judaiques (Musee du Louvre), p. 4-22. Si- 
DERbki, Rev. arch., 1919, I, p. 59-89, a reuni 
la bibliogr. donnee par Ph. Berger, Lidz- 
barski et nous-meme, cn y ajoutant quelques 
numcros. Il y manque Cl.-G., Un plan de la 
villede Dibon, Rev. arch., 1870-71, p. 159-160. 

I 3 ’ 1 Cl.-G., Contemporary Review, 1887, p 
169-183; Rev. arch., 1903, 11, p. 358 uote et 
1908, I, p. 134. 

iy 
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il n'est pas surprenant quo la Transjordanie suit relativement privilegiee au 
point de vue de la conservation des monuments: do ce cote-ci du Jourdain les 
civilisations sucecssivcs ont tout detruit. « Autant do constructeurs. autant de 
destructeurs des monuments antiques qui, scion la regie, fournissent des mate- 
riaux pour les edifices des nouveaux venus. Si Jerusalem a si parcimonieuse- 
ment recompense jusqu’ici les recherches entreprises au prixdes plus onereux 
sacrifices... c ost quelle a toujours vecu, et que. pour \ivrc, cite s'est devoree 
elle-meme (1) . » 

Preciseinent, un example de remploi est fourni par le bloc qui a si mira- 
culeusement conserve une curieuse inscription grecquoet que M. Cl.-G. decou- 
vrit a Jerusalem, on 1871. engage dans le nmr d une ecole, tout pres du Haram 
esh-Sherif Primitivement. In pierre so dressait a l une des entrees de Pen- 
ceinte la plus sacree du temple pour interdire aux Gentils d y penetrer sous 
peine de mort. Si la stele de Mesa eonfirmait et eclairait un chapitre du Livre 
des Rois, cette inscription grecque appuyail les indications de Phistorien juif 
Josephe et expliquait certains details desreeits evangeliques. 

En presence de si brillantes deeouverles, la Soriele anglaise fundee a Lon- 
dres, en 18fi.j, sous le noni de Palestine Exploration FuntL cfiargea M. Cl.-G. de 
proceder, en 1873-74, a des recherches areheologiques au cours desquelles 
furent decouverts rancienne necropole juive do Jaffa. des inscriptions tcrmi- 
nales hilingues a Gezer et. dans les environs do Jerusalem, des ossuaires por- 
tant des graffiti hebroux et divers tombeaux. Le jeune explorateur montra que 
non seulement Pinterieur de la Ooubbet es-Sakhra. dite Mosquee d'Onuir. avail 


(O Cl.-G., Les .1 nliqnites seniiliques , Leeon 
d'ouverture faite au College de Franre pour 
rinauguration de la chaire d'epigraphie el 
antiquites semi liquet le 21 mai 1800, Paris, 
Leroux, 18110, p. 47. 

I 21 Rev. arch., 1872,1, p. 2i4-234etp. 200-200; 
C. r . Acad., 1885, p. 45 ; Syria , 1020, p. 102. 

I* 1 ) Les res ul tats eu out etc publics sous le 
tilre : Archaelogical Researches in Palestine 
daring the years 1873-IS7 t, avee plan* et re- 
leves par A. Leeomle du IVoiiy, Iraduil par 
Aubrey Stewart. Londros, Pal. Expl. Fund, 
t. 11 (paru le premier;, 1800 et t. I, 1800. Le 
t. II eomporte : de Jaffa a Jerusalem ip 1-8) ; 


premiere el seconds excursions a Jericho Ip. 9- 
55); de Jerusalem a Jaffa et la eon tree tie 
Samson (p. 54-22 5); Gezer (p. 224-275i ; ex- 
eursion de Jerusalem a Sebuste (Sainarie) et 
de Sebasle a (ia/a (p. 270- 1 50). 

Le t. 1 debate par une elude sur les mar¬ 
ques de taeherniis d epoqiie medievale. Puis 
vienueiit des eonsideralions sm> Jerusalem, 
l eulise (lu Saint-Sepulcre (p. 101-115) ; le 
Hararn esh-Sherif <p. 127-178) ; la Ooubbet es- 
Sakhra fp. 170-227): une tele de statue im¬ 
perial e ou royale {p. 250-200) : Siloe (p. 305- 
524); le.s epitaphe^ de la tninhe des Propheles 
(p. 540-373) ; les ossuaires juiL, ip. 381-454). 
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etc primitivcmont decor*' do mosaiques, inais aussi I'extcrieur do Eodificc ; ce 
n'est qu'au xvi e siecle qu’on adopta le revetoment on faiences persanes, souvent 
restauro depuis. Entin, il decela les pnrticulariles do la faille modiovale permet- 
tant, a premiere vue. do discerner tout bloc do pierre dresse paries Cruises. 

Rentre a Paris on 1874. il fill charge, des 1870. d une conference a EEcole 
pratique des Hautes Etudes. En 1881. le gouvernement francais lui eonlia une 
mission areheologiquc en memo temps qu il h* nommait aux fonctions de 
vice-consul de France a Jaffa. Cette derniere obligation Fempeclia de pousser 
ses excursions plus an nurd quo Beyrouth. II put aequerir pour les collections 
nationales un certain nombre des objets qu il rencontra, a savoir: six bronzes, 
deux sculptures en rondo bosse. quatre bas-reliefs on pierre, cinquante-cinq 
vases et lampes en tone cuite. dont rinteressanl lot du tombeau de Vabne 
remontant a Fepoque mycciiicnne < n . un ossuaire juif. <leux chapitoaux. un 
grand plat de bronze juif, vingt-quatre pieces diverses, un fragment des¬ 
cription phenicienne relevo an mont Carmel, un fragment d escription en 
liebreu carre. vingt et un textes ou fragments de textes grecs, huit texteslatins 
anciens, deux textes des croisades, six inscriptions coufiqucs* 2 '. 11 faut y ajou- 
ter le precieux moulage de Finscriplion de Siloe pris alors que le texte 
n’avait pas encore ete detache du rocher pour le transporter a Constantinople. 

La decouverte de la stole de Mesa ne suscita pas seulement un gros emoi 
dans le monde savant, elle eveilla la cupidite des faussaires. Bientot apparut 
sur le marche une collection d'ohjets divers en terre cuite, vases ou figurines, 
dont quelques-uns etaient agromentes de caracteres analogues a ceux de la 
stele de Mesa. La collection fut acquise en bloc par le musee do Berlin et elle 
est restee celebre sous le noin de Moahitica parco que la provenance presu- 
mee etait la region de Moab. M. Cl.-G. demontra quo tons cos objets consti- 
tuaient des faux grossiers (4) . 


(M Yoir nos Monuments palestiniens et ju- 
daiques (Musee du Louvre), p. 109-113. Tons 
les objets antiques y sont deerits el laplupart 
reproduits. 

(*' Cl.-G., Mission en Palestine et en Phe- 
nicie entreprise en txsi (extr. des Archives 
des missions sclent, et lilt., A' serie. t. IX-X1). 
Paris, linpr. nat., 1882-81. 


( 3> Ge texte a ete etudie par Cl.-G. dans 
R.A.O., I, p 293-299 ; II, p. 285 ; VI, p. 107- 
111 ; VIII, p. 27. 

i 4 ' Cette histoire est contee par Cl.-G., Les 
Fraades archeoloqiques en Palestine , suivies de 
quelques monuments pheniciens apoeryphes, 
cl lap. ui. Paris, Leroux, 1885. Le chap, i enu- 
mere les aneiennes inscriptions palestiniennes 
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En 1883, on proposa an British Museum pour une somme eolossale, et on 
exposa dans les galeries du nmsee. des fragments de peau couvcrts d’ecri- 
ture phenieienne ou on lisait le texte du Deuteronome. De la faeon la plus 
simple et la plus ingenieuse. M. (11.-G. demasqua la fraude en montrant que 
le faussaire avail utilise la marge d un \ieux parchemin juif (1) . Aussi, quand 
en 1903, uneenquete officielle fut deeideeau sujet de la tiare de Saitapharnes, 
le ministre de Hnstruelion publique. M. Chaumie. sur la recommandation du 
directeur des Beaux-Arts, M. llenrv Roujon, s’adressa-t-il all. Clermont-Gan- 
neau pour la mener a bien. 

Si le voyage dans la mer Rouge (12 janvier-30 mars 1886) n’aboutit pas 
a des resullals interessants. eelui de Tripolilaine et de Crete (17 janvier- 
7 avril 1893) fut fructueux; il l out ete davantage .»i M. Cl.-G. avail dispose de 
fonds plus importants 1 -’. II put juger de l'interet exceplionmd des decouverles 
qu’un cretois, Minos Kalokerinos. faisait Mir le site de Cnosse* 3 ’et il fut un des 
premiers a tenir en mains une tablelte graven de earaeteres minoens 1 ’ 1 '. 

De bonne lieure les papyrus arameens provenant d’Egypte avaienl a I tiro 
1'attention de M. Cl.-G. En lhSO. approuve par Renan, il demontra que tons 
les papyrus arameens, alors au nombre de dix. remoutaient non a l’epoque 
ptolemaique. eoimne on s’aceordait a le penser. mais a I rpoque perse 1 ’ 1 . Peut- 
etre ecarta-t-il d une maniere trop absolue que certains d'enlre eux etaient 
d'origine juive : deux ostrahri arameens qu’il avail releves au British Mu- 


authentiques connues a cette (late; le chap, n 
signale l’activite des fau^siires on Pales¬ 
tine ; nous menlionnons ci-apre» le chap. iv. 
Quant au chap, v, il Iruite de la fausse in- 
taille du cabinet de Vienne, d'un monument 
phenicien apocryphe au Mu>ee du Louvre, 
d*une fausse epigraphe phenieienne sur un 
bronze antique et du faux taurcau aile tie 
Yehavmelck. 

( l > Les Frandes archeol., chap IV. 

( 2| C. r. Acad., l.’Ol, p. 42-43 ; Album d'an- 
tiq. orient., pi. Ill-VI (CyrenuVque, antiquites 
diverses) ; pi. VII (monuments de Crete : Ap- 
tera et La Canee). Out ete rapportes au Louvre 
nombre de « gemmes des lies », un lot d’ob- 
jeis de Lygortinos (Crete) et une jolie sta¬ 
tuette d’linhotep, aequise en Egypt**, dont la 


base porte une courte inscription phenieienne 
('dgnalco An. Coll ., 1912, p. 49) que publiera 
prochaineim'nt M. Aoei Giron. 

(] Decouvertes signalees en premier lieu 
par M. 11. Haosolllie i\, lievue an h.. 1880, II, 
p. 339. 

i 4 ’ C. r. Acad., 1901, p. 107-168. 

l ,( Cl.-G.. Qrhjine perse des monuments ara- 
mcens d'Fyypte. Premiere parliei smile parue). 
Extr. de lieu, arch., aout 1878ot janvier 1879. 
Paris, Didier, 1880. Voir au^si A7 mvelle inter¬ 
pretation de I"inscription arameenne de la 
table d libation du Serapeuni, conservee an 
nmsee du Louvre , tier, cr., 1883, I, p. 113-418 ; 
Xouveaac yratfUi arameens d'Eqypte , E.A.O., 
II, p. 2 »-27 < R L.S.. 960-62; a la fin du pre¬ 
mier de ces graffiti (n° 3 de Sayce) lire Har- 
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seum {1) emanaient cortainomeat de la colonie juive d'Elephantine. D autre part, 
eomme il y insista, on avail d’autant nioins de raisons de separer des papyrus 
arameens les textes lapidaires enrneine langue trouves en Egypte,que run de 
ces derniers. la stele dite d'Abbah, est date de 482 av. J.-C. La paleographie 
de la stele de Carpentras, de la stele du Vatican, de la stele de la collection 
Salt*- 1 , de la table a libations du Serapeum entree au Louvre par les soins de 
Marietta, etait si scmblablc quou ne pouvait faire descendre ces monuments 
apres Alexandre. 

Une source importanle de papyrus arameens allait sc reveler qui conlir- 
merait cette hypotheso. Sur Inn des nouveaux papyrus, dont la provenance 
etait encore inconnue. mais qui etait date de Tan 14 de Darius II. suit 
411 av. J.-C., M. Cl.-G. reeonnut le nom d'Elephantine sous sa forme 
egyptienne Yeh. Au printemps de 11)1 i, un lot d une dizaine de papyrus 
fut trouve par les indigenes occupes a enlever le sehakh , e’est-a-dire la terro 
salpetree. des ruined d'Elephantine pour l’utiliser coinme engrais. Le lot. ac¬ 
quis par M. Mond et lady William Cecil, fut public par M. Cowley. M. Cler- 
mont-Gnnneau s en occupa de son cote et il y trouva l’occasion de proposer 
l’envoi d une mission frangaise a Elephantine. Au coins des pourparlers, un 
nouveau lot de papyrus arameens, plus important encore quo le premier, fut mis 
au jour par une mission allemande ; c est celui que devait publier M. Sacliau. 

D'accord avec le ministere do Llnstruction publique, Y Academic des Ins¬ 
criptions ehargea M. Cl.-G. dentreprendre des fouilles a Elephantine et lui 
donna pour mission de rechercher des documents judeo-arameons, de deter¬ 
miner le quartier juif de la ville et. si possible, Leinplacement du temple de 


pocrate tit non Horus ; (nouvelle slide ara- 
meonne de Memphis , An. Coll., 1909, p. 64, 
noted ( R.E.S. , 1788;. 

i 11 Orujine perse des tnon. arameens d'Eijypte , 
p. 9, note 2. 

G; Cl.-G. est ivvenu sur ce lexte, R.A.O., 
VI, p. 117-11(8. Il <*st d’autant plus interes- 
sant que le hasard d une vente a Paris ait per- 
inis receminent 1 acquisition de cette stele par 
le Louvre, que le C.I.S., II, 143, n’avait pu en 
donner qu’un dessin. 

Oi Papyrus el ostraka arameens d'Elephan¬ 
tine, R.A.O., VI, p. 147-162 i R.E.S., 491 et 


1800) ; Texles arameens d'Etjypte, R.A.O., VI, 
p. 221-270 et VII, p. 240 [R.E.S. , 246-48,361, 
49J, 498, 607, 1368, 1796-99, 1807-09, 1817, 
1820); C. r. Acad., 1905, p. 311 (R E.S. , 555i; 
Papyrus et ostruca arameens juifs, R.A.O ., 
VIII, p. 128-1 U (R.E.S., 1792-93, 1795, 1801 ; 
(le litre arameen de rah heild et une curieuse 
conjecture sur Ps XXII, 2), An. HE., 1917- 
18, p. 17; (inonnaie d'Egypte a leg, aram.). 
An. II.E., 1919-20, p. 34. Voir ausbi Proscy- 
nemes phenicienset arameensd' Ahydos, R.A.O ., 
VI, p. 391-400 (R.E.S., 607-610, 1365). 
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Yahve que revelaicnt les textes nouvellement decouverts. Bravant les fatigues 
d'une telle entreprise. lc savant professeur du College de France, assiste do 
M. J. Cledat, rneua deux campagnes de fondles (28 novembre 1906 au 28 mai 
1907, et novembre 1907 a avril 1908). mais il avait Irop presume de ses forces 
et il dut charger M. Gautier de inener la troisieinc campagne, puis M. J. Cle¬ 
dat la quatrieme campagne. 

Les principals deeouvcrtes eonsisteront en monuments egyptiens. notam- 
ment un petit temple de Tlioutmcs 111 aux fines sculptures, deux statues en 
diorite de la meme epoque. un nou\cl exemplaire de Finscription bilingue, 
hicroglyphique. demotique et grecque. dite pierre de Rosette. La decouverte 
la plus inattendue fut celle du hnoubeion. sanctuairo decore d obelisques en 
miniature recouvrant une nccropole de beliers. animal sucre de Knoub ou 
Ivnoum, le dieu d Elephantine. Ces beliers avaient etc momilies et soigneu.se- 
ment ensevelis dans des cuves on grand. La gaine des inomies, gaufree et 
doree, porte de curieuses scenes in) thologiques et des inscriptions. 

Ces inomies expliquent les sentiments qui aniinaient les prelres de Knoub 
contre le temple de Yahve oil agneaux et beliers etaient communement sacri- 
lies. Le temple de Yahve fut detruit. et quand le gouvernement perse, sollieite 
par les autorites religieuses Israelites et impressioime par le deuil que ne res- 
sait de mener la colonie juive. permit la restauration du culte public juif a 
Elephantine, il semblo que Fautorisation de pratiquer les rites habituels iFait 
pas etc etcrnlue aux sacrifices sangiants, 

Lemplacement du tenqde de Yahve n*u pu etre exaclement determine ; 
mais la decouverte d un grand uoiubre d ‘oslnica en langue arameenno a permis 
de reconnaitre remplacement du quartier juif lli . 


Apres les reelierches sur le terrain, nous examinerons les travaux scien- 
titiques que M. CIermont-Gamn i au a poursui vis dans son cabinet et qui lui valurent 
d'etre nomine en 18<S0 membre de l'lnstitut puis, Fanner suivarite. professeur 
au College de France dans la cliaire d « Kpigraphie et untiquites semitiques ». 

Oi C. r. Arad., 11107, p. 201-203; Jehovah a article reimprime dans Rev. arch. 7 1907, II, 
Elephantine daus Le Temps du 29 octobre 1907, p. £32-439. 
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Est-ce a cause de lour voisinage tie la Palestine quo les environs de 
Tyr ont attire tout particulicrement EaUention de M. Cl.-G.? En tout cas. 
ce terrain lui fut partieulioremoiit favorable el cola expliquc Tinteret qu'il 
prit aux campagnes d’Oumrn el-'Amad et de Tyr de 1921 (i) et 1922. 

En ICl.-G. faisait connaitreTinscription phenicienne de MaVoub. pres 
de Tyr, qui relate la construction d un portique consaere a Astarte r2) . Ce texte 
est date a la fois de 1 ere de Tyr partant de 271 av. J.-C. et de Tan 2(3 du regno 
de Ptolemce III Evergete. soit 221 av. J.-C. En meme temps, le Louvre acque- 
rait la premiere inscription phenicienne deeouverte a T\r memo puis en 
1897. la Tt/riensis scctuubi egalement publico parle inaitre. 

La necropole tTOmnin el-Annul a fourrii un asst'/, grand uoinhre de dalles 
funoraires, lourdement sculptors on general, dont quelques-unes portent de 
courts toxtes pheniciens M. Cl.-G. a public un des meilleurs exomplaires 
de cos steles, actucllement au musoo de Ny Carlsberg^L De la meme region 
pro\iont un euricux trout 1 tut ealeairt 1 acco^te tit 1 tltuix sphinx avt‘c dedieact 1 a 
Astarte 

En depit des lieure lines trou\ aillt‘S fait rs an lour de T\ r. Sid on reste It 1 centre 
epigrapbitjue et arehoologique phenicien le plu> important et eola correspond 


l 11 Voir Di:k\sk le L\s>ecu, Mission nrcheol. 
a Tyr (nvril-mai lU'il), dans Syria. 19*22, p. 1- 
20 ot p 110-199. 

R. A. U., 1. p. 81 -SO ( R.E.S. . 1205 . 

I*) R. 1.0.1, p. 87-93 id VI, p. 370-377 (R. 
E.S. , 1204). 

<■" R.A.O., II, p. 294-297 ( R.E.S., 1502). 

i'*i R A.O., V, p. 118 154 ( R.E.S. , 307-308) 
cl (deux (.tallies plicuicionnes a inscripl.) p. 
373-378 (R.E.S., 504). 

1'0 II .1.0., V, p. 1-8 cl p 84-80 (li.E.S., 250). 

11 fuut egalomeut signaler ici : Sotivel essai 
<Vinterpretation de In premieie inner, phen. 
d'Oumm td-Aivamid , /:. \ ,<K. 1, p. 87-77 ; (sur 
la sccoude inscr. du memo lieu) Her. cr 
1880, 1, p. 8o-iU. On rappellora en memo 
temps le fragment deeouvert sur le Carmel 
par la mere de M. Cl.-G., Mission en P<i- 
leslineet en Phenicie, p (37. n" "20 (/?. E.S.. o8(5). 

(■) La deeouverte el la publication de ee mo¬ 


nument soul duos au P. Ronzewlle, C. r. 

UW., 1907, p. 589-7)98. M. Cl-(!., ibid .. 
p. (>(M)-t)0S {li.E.S., 800 a propose de lire* la 
dedieace: u A ma Dame Astarte qui est a lin- 
terieur du sanetuaire qui in'apparlionl a moi, 
'Abdoubast, fils de Bodba'al » aver le verbe 
<» j ai consacre » sous-entendu. 11 nous parait 
difficile de lior grammatiealoment le pronom- 
sujeL ani avec le inembre de phrase prece¬ 
dent esfi li : nous compreuons : o Moi, LVb- 
doubu^t, fils de Bodba'al, (j’ai eon>acre) a ma 
Dame Astarte ce qui est a l’interieur du sanc- 
tuaire ce qui est a moi ». e’est-a-dire : «. ce 
qui e^t a moi a l iulerieur du sanetuaire o. Par 
celte tournure lourde. 'Abdoubast voulait con- 
sacrer a A>tarte lo> ohjels qu’il avait deposes 
dans le sanetuaire, nolamment le trdne 1 ni- 
meme et deux steles dont il areproduit l’image 
reduite sur le dower du trdne. 
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au role quo eette cite a joue a Lepoque perse (1) . Ce sont les textes sidoniens, 
notammentla longue epitaphe d'Eshmounazar, petit-fils d'Eshmounazar dont on 
peut admirer la belle gravure au Louvre, qui ont permis les progres les plus 
notables dans la connaissance de la langue phenicienne. Nous montrerons sur 
un exemple simple par quels tatonnements s’etablit la lecture dc cos textes. 

Le beau cippe sidonien en marbre blanc, du Louvre, en forme d’obelisque, 
public d’abord par Renan en 1890 >*'. a ete repris par Clermont-Ganneau qui 
en ameliora la lecture en reconnaissant quo le dedicant Abdmiskar portait le 
titre de rab; il lisait : « rab honoraire (el), de plus, mb (pour la) seconde 
fois (3) ». Acceptantl’essentiel de cette hypothesc. Lidzbarskia conjecture qu"Abd¬ 
miskar etait rab ou chef du quartier de Sidon longeant la mer et rab en second (4 k 
Peut-etre suffira-t-il, pour comprendre definitivement le texto. d'obserrer que 
par son nom m6mc 'Abdmiskar est un cartbaginois et que, des lors, le titre 
qu’ila fait graver sur le cippe doit s interpreter « rab d‘outre-mer ». autrement 
dit de la terre d’Afrique. 

La decouverle, en 1900, des textes de fondation du temple d'Eshmoun. 
pres de Sidon. a suscite une discussion plus importante ;t la suite du substan- 
tiel memoire <jue M. Pb. Berger lour a consacre * 3) . Les nombreux cxem- 
plaires mis au jour — le Louvre en a reeueilli quatre — se groupent en deux 
series (6 > : la premiere serie est au nom du roi de Sidon, Bodasbtart, petit-fils 
du roi Eshmounazar. tandis que la scconde serie provenant d’une refection, ou 
plutot d un renforcement du raur de souteneinent. associe au roi Bodashtart 
son heritier presomptif, Yatanmilk. Depuis (jue M. Clermont-Ganneau a inge- 
nieusement degage ce titre et par suite le nom de l’heritier (7 k on s accorde 


( 41 Cl.-G., Le Paradeisos royal achemenide de 
Sidon , C. r. Acad., 1920, p. 405-403. En ce qui 
concerne non les faits historiques. mais le vo- 
calile meme, on objeetera que le paradeisos perse 
ne pouvait etre place en pleine ville de Sidon. 

( 2) Renan, C. r. Acad.. 1890, p. 122 et suiv. 
puis Revue d'assyr. eid'arch. orient 11, p. 76 
etsuiv., lisait « Offrande faite par 'Abdmiskar 
(le titre en blanc), fils de Baalsillekh , a son 
seigneur Salman. (Ju’il le benisse! » 
l 3 ' R.A.Q., III, p. 1-5 (R.E.S., 930). 
t 4 ' Lidzbarski, Ephenieris Jursemit . Epigra - 


phik , I, p. 16 et A Use mil. Texle, p. 21. La 
eomparaison avec lhebrcu *eber le-Yarden, 
outre-Jourdain. est decisive. 

Pii. Berger, Memoire sur les inscrip - 
tions de fondation du temple d'Echtnoun a 
Sidon {Mem. Acad . des Inscript ., t XXWII, 
p. 263-292). 

I 61 L’abbe J.-B. Cbabot a comraodemcnt 
groupe ces textes. R.E.S ., 766 et 767 ; la bi¬ 
bliographic, ibid., 765. 

l 7 > R.A.O ., V, p. 366-367 ; VI. p. 162-167 et 
p. 337-353 : Y1I1, p. 195. 
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sur la lecture des textes de la seconde serie : « Le mi Bodashtart . mi des Sido - 
niens, petit-fils d' Eshmounazar . ro/ des Sidoniens, et le prince heritier Yatanmilk , 
(owf) constniit ce temple-ci d (lenr) dim Eslnnoun . prince saint. » 

Mais la divergence des lectures reste considerable pour los textes de la pre¬ 
miere serieSi Toil s astreint a ecarler rigoureuseinent toute lecture qui in- 
troduit arbitraireiuent dans le texte des prepositions on des eopules. le prin- 
cipc des epitlietes accolees an noin de Sidon qu a adopte M. Ph. Berger doil 
etre reteim ; mais la construction de la phrase sera amelioree si Eon reinarqne 
que le verbe hanah . « a construit ». vaut pour deux series de constructions. 
1*line dans la \ille maritime de Sidon. I’autre dans la baulieue. I/opposition 
enlre les deux localites Sidon-ymn et Sidon-sade est une luinineuse trouvaille 
de M. Clermont-Ganneau 11 faut alors comprendre : « Le mi Bodashtart , 
mi des Sidoniens , petit-fils dti roi Eshmounazar . mi des Sidoniens , a construit d 
son dieu Eshmonn , prince saint , dans Sidon-maritime , Cieux eleces . Terre des 
Beshefs , Sidon puissante, re t/u tl a construit et d Sidon-cam payne ce temple-ci. » 
On commit que plus lard, le prince heritier etant assoeie a la construc¬ 
tion, on ait supprime la mention des travaux auxquels il n’avait pas parti- 
* cipe. 

Une autre divergence est a signaler, celle qui porte sur la date de la 
dynastie d*Eshniouna/ar. M. Cl.-G.. malgre les difiicultes chronologiques et 
la paleographic des inscriptions, a toujours niaintenu que cette dynastie etait 
posterieure a la complete de la Phenicie par Alexandre le Grand. 

11 n*est pasdc texte phenicien notable dont le savant professeur au College 
de France n'aitaineliore la lecture, qu il futdecouvert dans la region de Sidon 


O 1 Pour en juger, voir R.E.S., 287-29G et 
301-30-2. 

( 21 Les inscriptions ptienieieiuies du tempte 
d Eehmoun a Sidon. R.\.()., V, p. 217-267 ; 
La terre de Reseph, R. I.O., V, p. 290-297 ; 
Chaniini Roianim et Ehntnun iddirim , R.A.O., 
V, p. 297-29!!. Autre texte du temple d’keh- 
moun, R.A.O.. VI, p. 210-217 ( R.E.S. , 297), 
O'Nous eompreuons de meme R.E.S.,5: 
« Pygmalion a delivre celui qn'il a delivre ». 
On remarquera que l inser. de Ma'snub [R.E.S , 
1203) off re uii rappel comparable de toutes le^ 


constructions anterieuro, a (’occasion d une 
construction particuliere. 

O' Disque et lame de bronze, Mission en Pa¬ 
lestine, p. 109, n ,,s 0 *■ et 00 ( R.E.S 89!! sans 
interpretation) ; lin^eription. Ibid., u" 63, 
reproduite egalement sremi.r et cachets, n° 38, 
a etc recoimue fau^se {R.E.S.. n87): Inscrip¬ 
tion phenirienne tjraree sous tin pied de rase 
en terre euife (au Louvre.. E. 1 u., II, p. 131 
136 [R.E.S., 1203) : Deux nouvellea in^rr. 
phen. de Sidon , R. I.O., 1, p. 77-80 et p. 393 
R.E.S. , 900, 901); Sur an passmje des epi 

20 


S\1UA. — IV. 
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dans la region de Beyrouth ct de Byldos ,u . dans colle au nord de Tri¬ 
poli lil . dans Tile de Chypre aux florissantes colonies plieniciennes qni a 
fourni un do Icxlo phenicitnis les plus aneions on Egypti* ou los I’lie- 
nieiens possedaient d’importants eomptoirs lS| et surlout dans l Afrique pu- 
liiqiie Si Ion \eiil jnger dc Tiuoomparalile mail rise de lepigrapliisle. il 


laphes iTE, hin‘mint:nr ct dc Tuhnit. /L 1.0 

vi, p. 205-209 (‘i p. 375-570 jle.s.. ijoj, 

ljOtji : (lion eouche awe in^er.», C. r. Acad., 
IS! 14. p. 134 (R.E.: s., i;*05.. 

Psoiis H'gnuleron* ici diflercnta travuux de 
detail : Le mot cliillek v saucer *> cn pheni- 
rien cl dans V a rube ratgaire. R 1.0., i.p. 105- 
107 et Rev. arch., 1904, IF, p. 421 ut 43o ; 
(juafre noms greco-phenudens , R.A.O.. H, 
p. 183-102; Lrs nmls pheniciens cliall nan- 
nee n et ebanot u ounces ». R.A.O., II, p. 387- 
307 ; f.es Pheniciens en Gr'ece , R.A.O ., III, 
p. 142-147 (R.E.S , 1017) ; le eomple readu de 
Lidzbakski, Altsemifische Te de , I ('1007; dans 
Rev . cr., 1007, II, p. 102-106 : lie tilre Metck 
Sidonim), An. U.E., 1022-28. p 58. 

i 1 ' La stele de Byblos, E.A.O ., 1, p. 1-36 et 
p. 83-84 ; Les nionnaies pltemricnnes de Lao- 
dicee en Chanaan, R.A . 0 ., IJ, p. 80-82 (R.E.S., 
1015; ; Inscription egyplo-phenidenne de By¬ 
blos, R. 1 .O., VI, p. 74-78 i R.E.S .505; ; Inscr. 
phen . de Khan el-Khaldc , R.A.O ., VI, p. 373- 
374 (R.E.S., 011). 

( 2| L'inscript. phen. de lldssan-Beyli, E. 1 . 0 ., 
II, p. 77-82 ; Vinscr. phen. de Turtose au 
Louvre), R.A.O., IV, p. 106-108 (R.E.S. . 56 et 
1504) ; La stele phen. d'Amrith, /LA 0., IV, 
p. 325-337 (R.E.S.. 234 ; le lieu d'origiue est 
It* Xahr el-AbraMi el probablement Simyra). 

0 1 Oil doit a M. Cl.-G. larraiigeiuent des 
fragments de coupes eii bronze de la Biblio- 
theque Rationale qui a pennis la lecture de 
C.I.S., 1, 5, eoimne il l a explique dans lung 
Hiram and Baal of Libanon dans The Athe¬ 
naeum, 1880, 1, p. 502-504, el Palest. Expl. 
bund, 0. St., ISM), p. 17 4-181. Le Metis Kri - 
seim de Chy/ire , Rer. cr., 1S84, I, p. 15; Le 
niois phenicien de Zebah Chic him, E.A.O ., 11, 


p. 157-158 ; L'inscr. phen. de Xarnaka, E.A .O., 

II, p. 150-181, ot Album d'ant. or., pi. XL1II 
R.E.S., 1211); R.A.O., I, p. 186-187 (R.E.S. 9 
1212 ; La suppression des nasales <lans Tven¬ 
ture Cypriote, R.A.O., I, p. 103-197 : Explica¬ 
tion d'un passage de Tinscr hih rig ne de Ta~ 
massos, R.A.O., I, p. 108-200 {R.E.S., 1213, ou 
1 on repousse a tor! le rapprochement d’Ala- 
siolas awe Alashia). (in^er. peinles jarres) 

R A.O.. Ill, p. 73-75 (R.E.S., 1518-21 et 1910'. 
Voir plus loin ce <jui eoucerne TAplirodile de 
Paphos. 

V 1 Le no m phenicien Bam dm l et V inscr. de 
Memphis. R.A.O., IV. p. 216-217 ( R.E.S. , 1 et 
2; lire llariebal, \oir 1585;; Le nom propre 
phetwien Gerhekal, R.A.O , VI. p. 301 (R.E.S., , 
621) ; Prosevnemes pheniciens et f trainee ns 
d'A by d os, R.A (>., VI. p. 301-400 (R.h S., 604- 
606 el 613); la dedicace de Gercaphon, R.A.O., 

\ III, p. 126-128 (R.E.S., 035); Deux vases 
d epiijraphes puniques truures en Egypte, 
Bullet, de la Soc. arc heal, d' Alexandrie, 1008, 
n°U) (R.E.S., 3) el C. r. 1 cad , 1008, p. 312. 

V' Ln grande inscr. phen. non vet lenient de- 
converte a Carthage , R.A.O.. Ill, p. 5-22 
( R.E.S., 17) : Le mazrah et les curiae,collegia 
on onlines earthaginois dans le Tarif des 
sacrifices de Marseille et dans les inscr. nco - 
punigncs de Maktar et d Alfihuros, R.A.O., 

III, p. 22-40; IV, p. 348; V, p. 210 (R.E.S,, 
283;; Snr gnelqnes inscr. pun. da Musee La- 
rigerie, R. [ 0., IV, p. 19N-203 (R.E.S., 1833- 
34 et 1831-52) ; Urne puniqne aver inscr. d 
I'encre, R. I.O., IV, p. 265-272 ( R.E.S., 1230) ; 
Ant ignites et inser. pan., R.A.O., V, p. 40-51 
(R.E.S., 278 et 279) ; La hierare hie sacerdo- 
tafe a Carthage, R.A.O., V, p. 66-70 (R.E.S., 
249); Sur deux epitaphes pun., R.A.O., V 7 
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faut suivre les discussions soulcvccs par lc texto (Tunc Pthrlht fbrotmxis punique 
deeouverte a Carthage 

L oiiotmistique punique et africainc .summit si ivharbalivo a parliruliore- 
ment reteim son attentioiR 2 ’.Les toxics nropuniquos. onion so hcurle fivqumn- 
nient a des dialectic incoimtis, onl ole 1 objii d imporlanles ameliorations t :) . 

Lancienne dpigrapliie araineonne n A'sl: pas liniitee a l‘Ei»\]dc : la S\rio du 
Aord on a found do remarquablos o\oin[dos of memo [' V^ir Miuouro 111 . Si los 
textes decouverls a Zendjirli ont presque tons pris lo eheniiu du inusoe do 
Berlin r> \ doux textes remurqaahles surmontbs do bus-reliefs rt nmstiluaut les 


p. 313-32“2 et p. 397 ( R.E.S. , 768 1 ; Lepeis et 
Leph* Mayan, nouvetles inner.,R.A.O.. VI. p. R- 
36 et p. 401, x T oir An. H. E 1909-10, p. 79; 
Vinner, pan. C.I.S ., I, tv* 2 f J3, R.A.<>., YII, 
p. 14-2-144: Epiyrnpkie pun., R.A.O .. VIII, 
p. 93-103 ( R.E.S. , 891, 1600) : (observations), 
C. r. Acad., 1899, p. 612-614 {R.E.S., 1224 et 
1929) ; Ibid., p. 428 et 614 ( R.E.S , 1227) ; U 
Conseil des Trente a Carthaye , Joum. den Sa¬ 
vants. 1921, p. 223-229. 

Apres un premier deeliiffrement par 
Ph. Berger, le texte a ete eclairei par Cl.-G., 
Tabetla devotionis a inner, pun., R.A.O. . Ill, 
p. 304-319 et p. 330, diseute par Lidzbarski 
(R.E.S., 18; qui a presente quelqnes observa¬ 
tions utile?, enfin repris par Gl.-G., La « tabetla 
devotionis » punique , R.A.O , IV, p. 87-97. 11 
faut lire rinvueation coniine l'avait propose 
l*h.-B. : u Grande ltaouat, dee>se, reine... ». 11 
nous semble uusm, malgre les difficulte? grain- 
maticale>, que le lexle nieme de 1 incantation, 
biou elueide par M. <9 -G., ed iii?ere dans 
une formule inagique coupee en deux . « que 
eeei roule ion glis^e daii" une tomi»e)... coniine 
a ete glisst* le plouib a. 

I- 1 * Caesar et le nom punique de Velephant . 
R.A.O., I, p. 210-234 [R.E.S., 1933) ; Le nan 
earfhnyimns de Sophonibe, R.A.O., Ill, p. 114- 
116; Le nom de Philuiimene en punique, R. A O., 
IV, p 97-99 : Stir quelqnes noins proper* pu- 
niques. R.A.O., IV, p. 210-215 (R.E.S , 57 et 
1395) esqui&M* la theorie de l’abivvialion epi- 
graphique : Le mot punique Mu ehe: Plante, 


RA.()., IV, p 2Hi , <)no nustique punique et 
afrienine, R.A.(>., VI, p. 119-120 etp. 213; 
Xamp’ilas, R.A n . VJ, p. 218-221 ; Tanit et 
Union. R A.O ., VI, p. 273-279 ; Xoms propres 
phenit iensaLreqes, 11. \.<) , VII.p.38-40 (R E S , 
543, 663) ; f.e Libyen Zahn , Jil* de \a ryranus, 
R.A.O., VIU, p. 74 73; Stuns pnnbjues, R. [.()., 

\ 111, p. 383 (R*E.S ., oi»3). 

< 3 > Vinner. d'el-Amrouni et le* dietur twines 
ties Semites. E.A.O ., I, p 136-161 , Le* in*er. 
neo-pun. de Muktar, R \.<C. Ill, p 22-14, 
p. 323-347 [R.E.S., 2221) ; liner, neo-pun , 
RA p.105-109 I R m E s., 306) el VI.p. 212- 
213; Inner, bifinyne neo-pun. et Inline, R. 1 JJ., 
VI, [). 377-390 (R.E.S., 679); Ene inner neo¬ 
pun. tinier du proenn*ulut de L. [elm* Lamia, 
R.A.O.. \ 11, p. 86-114 R.E.S.. 662j : lu*er. 
neo-pun. idVI-Kef), R.A.O,, VIII, p. 15-21 
(R E.S ., 783); An. Coll., 1909, p. (A (R.E.S., 
942 et ltS3S) ; (sur tium^vi )_Vn . II. E.. 1912- 
13. p 98, reelilie Ibid , 1917-18, p. i8 ; (epigr. 
neo-pun. sur anqdiore a Home), An. II.E., 
1917-IS, p. 47. On doit a Gi .-G , R. I.O., 111, 
p 331, d'a\oir differoueie le *ante<h neo-pun. 
du stole uvec lequel on le eonfondait 
e* 1 In*<‘i\ tirnmeennetie tRipptitloee Arabissos), 
R. l./J., 111. p. 59-70 (R.E .s.. 1783) ; Inner, yr. 
et arain.de Zimlji-Uere d'aradia), R.A O.. VII. 
p. 77-79 (/.* E.S ,671) etc. r. G ad.; 1908, p. 447 
{R E.S ., 966); voir A a. It. E., 19I7-UU8. p. 46. 
Voir aussi Teste re de bronze aver leqende en 
mracl'erts arameens, E.A.O., 1. p 94-99. 

V* Tou>, saul La sertuitle in*er de Rar-Re- 
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steles funeraires de deux pro trestle .Yerab. pres Alep, sold entres au musee du 
Louvre par les soins de M. Cl.-G. et ont ete magistralement publics par Ini' 1 '. 
Avecles trois textes araineensdeTeimat Arabic('-’que le lualheureux exploraleur 
Huber a conquis a la science au prix de sa vie. avec le texte arameen du Serapeum 
et la petite stele egyptienne de l aneienne collection Salt, enfin. avec la stele de 
Zakir acquise recemment de la succession de M. Pognon, la collection d'anciens 
textes araineens graves sur pierre. reunie au Louvre, lie le cede a aucune autre. 

Dans le domaine de 1‘arameen plus recent, le nabateen. dont Renan venait 
de publier les premiers textes important*. et le palimronien, dont le decliif- 
frement remontait a l'abbe Barthelemy, out ete pour M. Cl.-G. l'occasion de 
remarquables travaux. 

Parmi les textes nabateens qu’il a etudies. il faut citer le cippe nabateen 
de Dmeir' 3 ’ que. sur ses indications. MM. Fossoy et Perdri/et out rapporte au 
Louvre, l'autel nabateen de Kanatha '*>, la grande inscription nabateenne de 
Petra publiee par M. de Vogue < 51 , le texte grave sur la base de la statue du 
roi nabateen Habel I a Petra''", le curieux texte bilingue, grec et nabateen. de 
Milet (71 qu'il a si joliment demontre etre une dedicace a Dusares I'aite par le 
faineux Syllaeos. grand vizir du roi nabateen Obodas. au cours de son voyage 
a Rome ou il devait etre condamne a la peine capitale. 


konb , R.A.O.. II, p. 101-107 ft Album d'ant. 
orient ., pi. XLVl. 

I 1 * Les steles arameennes de Xeirab , E.A.O., 
11, p. 182--223 et K.A.u., III, p. 100-107 : W- 
buni d'ant. orient.. pi. 1 ft II. 

t 2 ' Cl.-G., La stele (traineenne de Teimn, 
Rev. er., iS8i, II, p 263-21 if); Les inner, arum, 
de Teirna : le I hen t^epm. Ibid., p. 442-S44. 

l' Jl Le Cippe nabateen de Dmeir et Vintro¬ 
duction en Syrie du crdendrier mmain com¬ 
bine avec I’eredes Seleueides, R.A O 1, p. 48- 
71; Album d'ant. orient pi. XL1I. Los des¬ 
criptions qui onl ete donnees do re monument, 
ont omis de signaler qu il port ait un petit fa¬ 
ct ran sol aire. 

i 4 > L'autel nabaleen de Kanatha. R.A.O ., II, 
p. 1 OX-116 et p. 183-185 : III, p. 75 82 \R.E.S., 
53 et 806). La bonne lecture est fournie par 
une combinaison des lectures de Clermont- 


Ganneau et de Lidzharski, Ephemeris , I, p.74, 
com me nous l'a\ons indique dans Notes de 
Mythol. syrie nne. p. 74. note 4, nu lYrrilurp 
parlieuliere tb*s nonis prop re:-. est expliquee 
par le tail qu'il sagil non pas de Xabaleens, 
mais de Safai'tes. 

f>i La fjrande inscr. nabal. fie Petra , R. l.o. t 
II, p. 128-133. 

La statue dn roi nabateen Rabel I a Petra. 
R. 1.0,11, p. 221 251 (Jn Iron vent, p. 226. un 
tableau comparatif dfs moU juifs. palmyre- 
niens et nabateens a completer par R.A n , III, 
p. 202 »*t suiv. 

1:1 Un ep i t rope n aba teen d Milet , R. I.O., 
^ H» V 305-329 {R.L.S., 675). La restitution 
dn iiom de Syllaeos a ete brillarnnient confir¬ 
mee par un eslampage obtenu grace a I’entre- 
mise de M B IIau>soullier, R.A.O., VII1. p. I il 
< R.E.S., 1100). 
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La meinoire elendu a ole eonsacro aux Nabatoons dans le pays de Moab. 
qui jette quelquo lumiere sur In rule dos stratbgos nabatoons, sur los rapports 
entro jnil's et nabateens. aeeossoirement sur les recils eoneernant saint Joan- 
Buptiste ll) . 

Depuis longtemps. \E Gl.-G. avait eniis Ehypotheso. appuyon notanimonf 
par un renseignement d Ouranios, quo les rois nabatoons, sinon do lour vivant 
du moins apres lour mold, roeovaient los honnours do Eapotboose (d qn‘ils 
etaiont trades comme de veritable* dieux. re qui expliquait que lour nom ait 
servi a former des noms propres theophoros. La verification tut apportee par 
la dedicace d une statue a « Obodas. le diou' 2| ». 

Une autre liypothoso out old biou intbre^sante a verifier. eidle do l’allusion. 
dans une insrription simutiqno, a Banner sabbatiquo 131 : mais, verification faite 
paries 1‘1\ Janssen ol Saxignao'", il l‘aut\ rononoor. Cependunt cello Inpotbbso 
a conduit M. Cl.-G. a s‘ocrupcr dos fries nabaleennes et il a constate chez les 
Nabatoons un c\clo pentaclerique 

Bion iLautres etudes do detail out etc consaerees par lo savant professeur 


0 1 Les X abateens dans le pays cle Moab, R.A.O., 
II, p. 183-2 19 ou Con tnmvora, p. 1S9-191 
(voir VII, p. 215), do preeieuso> mdirations 
sur la stele appolee nephesh. Le strnteye naba- 
teen Xakebos , R. !.<>., II, p. 220-121 ; Le stra¬ 
te (je et phylarque Odainathos , R.AJ)., V, 
p. 147-1 i8 : Les strateyes nabateens de Ma- 
debn . RAJ),, VII, p. 2il-217 (R.E.S., 074) ; 
Le strateye nabateen EJthenios , R. I.O., VII, 
p. 379-380. Sur la priuros^e nabateonne repu- 
dieo par Herodo Antipas. R.AJ )., II, p. 378. 

Les noms royaux nabateens employes 
comme noms divins , R.AJ)., I, p. 39-47 ; La 
statue du rui Obodas, roi de Xahatene, R.AJ *., 

II , p. 360-309 ; Les nolire lies inser. nab. de 
Petra (Inser. d‘el-Mer, d’npiiV la nouvolle 
cnpie du P. Lagrange et la loeture du M. do 
Vogue ; inser, n° i d'ol-Madras ; in>or. d’Onri- 
cliou,epitrope do la reine Climiqeilat), R. I.O., 

III, p 370-381. 

( 3 ) L'annee sabbatiqne des A’abateens et 
Voriyine des inseriptions sinai tiqnes et safai- 
tiquesR.A.O., IV, p. 187-192 , V, p. 383 


(R.E.S., 129 et 2019). Euting INait : <*... on 
iaimeo 85de Eeparrliie soit 189 ap. J.-C.) dans 
luquelle lo- A rubes devasloront lo pay- a. 
M. Cl.-G. corrigoait: « anuoe) dans laquolle 
It s pauvros du pay* on! joui du droit do laire 
la eueillolto (dr*, fruits). » J1 laid maintonir 
lo vorho « deva>terrnt ■>. M. Lab be Chabot 
di( quo To-tampago o>l l‘a\orablo a la looluro 
qu il inlerprrle comoir un uoin do tribu 
O' Revue Dihlupie , 1992, p. 167 ; voir L\- 

o. kvm.i:. Lfttdes sur l<>s retiyion .s semttique 
2 P od., p. 300-301. 

'' Le droit des pnnvre* el le eyrie penlaele- 
nque chez les Xahateens. R \J>.. IV, p. 289- 
319. Toutefois los annoc- pontaoleriquo> lie 
pouvent otro dotorminoo- on oonoordanoo avro 
I an 83 dr boro dr Erparohio. 

Kopru'i et le Kopra des Xahateens, E. I.U., 
l, p. 146-149 (rurioii "0 oonfu>ion dans Stra- 
boit) ; Le iron final des noms propres nahn 
teens , R A.o II, p. 12; Inter, yreeo-nah. de 
Medaha, R 1 n., II, p 12-U, p. 197-198 ot 

p. 401 i R E s’., 20211 ; Les Jardins et les irri - 
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du College de France h ces Nabateens dont il aura suivi les traces depuis 
Milet jusqu'en Egypte <**. Nous reviendrons ci-apres sur quelques particula¬ 
rity du culte nabateon a propos des textes palmyreniens. Enlin. nous signa- 
lerons que lorsque nous avons rapporte den-Xemara (desert de Syrie) 1 ins¬ 
cription d'lmroulqais. roi de tous les Arabes. cost M. Clermont-Ganneau 
qui, sous l'ecriture nabateenne, reconnut la langue arabe et trouva ainsi 
la cle de ce texte' 21 . 

Palmvre a fourni a elle seule plus de textes semitiques que le reste de la 
Syrie, ce qui s'explique par la decadence preeoee de la ville et par le fait que 
le nomade est le inoins destructeur des liommes. En dehors des details interes- 
sant le costume, les bustes funeraires palmyrcniens' 3 ' fournissentd'utiles ren- 


gations de Petra , R.A.O , II, p. 93-94 ; L Inscr. 
de Xebi I la roan et le « dhnrih » fane raire des 
Saba teens et des Arabes, R.A.O.. TI, p. 362- 
366 ; Sur quelqnes noms propres pal my rente as 
et nabateens, R.A.O., II, p. 381-385 ; I 1 lesion. 
Dossible des noms pro pres nabateens tennines 
en oc, ft..1.0II, p. 383-387 ; Manbung-flie- 
rapolis dans les inscriptions nnbateennes, 
R.A.O., IV, p. 99-112 (. R.E.S., 1160, 1291, 
2017-18;; Les noms nabateens Thonisarhe et 
Abdadousar'es, R.A.O., IV, p. 167-169 ( R.E.S ., 
91, 92); Xuuvelles inscriptions nnbateennes. 
Ibid., p. 169-184 (R.E.S., 82-90 et 2024); 
L'inscr. sinaitique des trois Augustes, ibid., 
p. 184-186 ; Le people des Zakkari, ibid 
p. 230-253 ; Rostra et son mar d'enceinte na- 
baleen, ibid ., p. 262-264 (R.E.S., 96 et 2025) ; 
Inscr. hilingue nab.-gr. du Sinai, RA o.. X, 
p. 59-66 R.E S., 2020); Un TUraseas nabuteen, 
R.A.O., X , p. 172-173 R.E.S.. 319); ibid., 
p. 177 (R.E.S., 320); Inscr. nat>. dOtunni el- 
Oolain, ibid.,p. 367 el VI, p. 113-114 [R.E.S., 
468 et 2126); La destination des inscr. sinai- 
tupies, R.A .0 ., V, p 383; L'Inscr. nab. C.I.S., 
11, 466, ft.A.O.. Vi, p. 270-273 (R.E.S.. 624 ; 
Xolivettes de< oavertes areheol. dans le Ilauran, 
ibid., p. 316-3IS ; La province d'Arnhie. ibid., 
p. 318-337 ; (R.E.S.. 622, 1436-72) : Cue nou - 
veils inscr. nab. de Rostra , R.A.O., VII.p. 155- 
159 [R.E.S., 676) ; (expedition auieneaine). 


ibid., p. 213-216 (R.E.S., 1096); Abdalgas et 
Olban'cs, ibid., p 239-240; La chiliarehie d'lle- 
phaestion et les Xabateens, ibid., p. 247-234 
(R.E.S., 2016) ; Le Syrntfieon nabateo-arabe , 
R.A.O., VIII, p. 75-76 ; L* inscr. nab. de Higra, 
Rev. Biblique , 1908, p. 533 {R.E.S., 1106 et 
1175) ; C. r. Acad., 1909,p.461, note 1 (R.E.S., 

2126 bis). 

Inscr. nab. de la Houte-Egypte, R.A.O., 
VI, p. 121-122 ; Les Xabateens en Egypte, Rev. 
de IIlist, des llelig., 1919, II, p. 1-29. 

\ 2 ) Le roi de « tous les Arabes », R.A.O. , VI, 
p. 305-3 JO (R.E S., 483, 506 et 677) ; Le ladj- 
dar Irnroii l-(Jais et la myaute generate des 
Arabes, R.A.O., VII, p. 167-170. 

(6 Mission en Palest., p. ll)7, n" 36 (R.E.S., 
967) ; Bustes et inscr. de Palmy re. E.A O.. I, 
p. 105-130 (R.E.S., 1671-78, 1680, 1666); An- 
tiquites et inst'r. inediles de Palmvre, R.A.O., 
1. p. 113-136 {R.E.S., 2192-2206) ; Sur une 
inscr. hilingue du Louvre gr. el pahn.Ji. A.O., 
1, p. 300-362 (R.E.S.. 1054 ; Epitnphes palm. 
d'Alep, R.A.O., II, p. 173-178 et p. 382 {R.E.S., 
2163-68); Sur deu.c inscr. funer. de Palmvre , 
R.A.O., 111. p. 47-55 (R.E.S., 1604) ; Vinscr. 
palm. n° R.A.o., Ill, p. 9 4-95: Le litre 
palm, de kachich « senafcur », ibid., p. 107- 
109 (R.E.S.. io58); Xotes d'epigr. palm., ibid., 
p. 157-18o R.E.S., 335-356, 1070, 4604, 1783, 
2164, 2185-86, 2200, 2218); ibid., p. 242-246 
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seignements sur ronomastiquo locale (1 b Plus importantes sont les inscriptions 
monumentales dont quelques-unes bilingues i2> . M. Cl.-G. s est attache a elu- 
cider les questions relatives au calendrier palimrenien ,3) eta la titulature des 
principaux membres de la famille de Zenobie 

Les levies religieux palinyreniens soulevenl de curieux problemes. Ainsi 
la source thermale et sacree de Palmyre. eonnue sous le nom d Eplica. etait 
administree par un epiinelete que elioisissait le dieu ^ arhibol Mention de 
lafonction de cot epimelete a etc retrouvee par M. Cl.-G. dans une inscription 
palmyrenienne graver sur un autol [i '\ Ce point est acquis, mais on a couteste 
qu il y fut question aussi du Gad ou genie do la source sacree. qui, d apres 


(R.E.S., 343, 316,348. 1035): Xouvcau.r bust ?s 
fun,, avec inscr. palm., R.A.O.. V, p. 35-46 
(R.E.S., 252-253, 1026); Epigr, gr.-rom. de 
Palmyre, ibid., p. 90-105 R.E s\, 16112,1611, 
2161-61, 2216) ; Monuments palm., ibid.* 
p. 281-285: Xouvelles inscr. palmR.A.O , Mil, 
p.4-H(/Lfc\S., 725-727, 729-731,733-736*. 

(U Le nom palmy re nien dr Taibol, R.A.O., 
II, p. 82-83 ; Le nom palm.-gr. Bolins d apres 
nne bilingue, ibid., p. 83-89 et p. 128 \ R.E.s.. 
451) ; Snr qnehpies noms propres palm, et 
nab., ibid., p. 381-385 (R.E.S , 2171); laser, 
de Palmyre Wndd. n° 2572, R. 1.0., VI, p. 31 ; 
Xoms propres palm, el nab., ibid., p. 113 et 
p. 213-214 ; voir aussi An. 11.E., 1920-21, 
p. 31 et 1922-23, p 58 ad GIL, 14216 1 . 

I 2 ' laser, bilimjues de Palmyre, E.A.O.. II, 
p. 103-106 Hi E.S., 2162); Les archers palmy - 
renicns d Cuptos, R.A.U., 11, p, 118-128 ; Epi- 
taphe d'un archer palm., R.A O., IV, p. 217- 
218 ; laser, ijr.-palm. it'Eg y pie, R.A.U., V, 
p. 290-306 (R.E.S., 488): Epigr.palm., R.A.O., 
VII,p. 1-38 (R.E.S. f 809-817, 819-823, 1705-12, 
2127-29, 2133, 2135, 2137-38, 2140, 2143-15, 
2148, 2150, 2152-53, 2157,- et VIII, p. 12-14 
(R.E.S., 801) (observation repro luite par er- 
reur ibid., p. 80-81) ; R.A.o., VII. p. 337-369 
(R.E.S., 672, 673, 718-724, 754-753, 76f, 1075- 
81, 1713-28, 1781-83) ; ibid., p. 395-397 ; Rev. 
arch., 1905, 1, note l (R.E.S., 835). 

O' Le calendrier palm, d'apres une nouvelle 
inscr., E.A.O., II, p. 55-75 ( R.E.S ., 4079); 


Les inscr. de Xazala, ibid., p. 93-119 {R.E.S.. 
449) oil il etablit la lecture oinian d’uu mois 
palmyrenien ; Un noureau mois dans le culen- 
drier palm., R.A.O., 11, p. 6-7, rectification 
p. 401 (R.E.S., 2219) : Le mois de tjinian- 
Jnillet dn calendrier palm., R.A.o., Ill, p.202- 
206, p. 246 et p. 357 ; L' <« I dole de Jalousie », 
oinian, Tammonz et Adonis. R.A.O., V, p. 184. 
On peut y joiudre : Les an iens mois arahes 
Aggalthabaeilh et Aleom, R.A .O., II, p. 7. 

O' Le litre romain d'Odeinal, roi de Pal¬ 
myre. R.A.O., Ill, p. 134-141 {R.E.S., 2247) ; 
La famille roynle de Palmyre d'apres une nou¬ 
velle inscr., ibid., p. 194-201 {R.E.S., 2190- 
91) ; L'etnpereur l ahallalh. R. 1.0,, VI, p. 212; 
confirmation de ces conjectures : Odeinat et 
Yaballat, rois de Palmyre, et leur titre ro¬ 
main de u corrector », Re vac bibliqao, 1920, 
p. 382-419. Sur le titre parens Zenobiae, voir 
Tu. Hkimcii, C. r. Acad., 1920. p.473. 

O' XVadlh>g io>, laser, gr. et lat. de la Syrie, 
n° 2571 c. 

l G| Les epitneteles de la source sacree de 
Ephca a Palmyre , R.A.U., II, p. 1-5 et VII, 
p. 20-21. M. Cl.-G. lisait : « A la Tyche de la 
source benie. A faitBolana, fils de Azi/ou, tils 
de Azizou, fils de Gheeila, dans i les) deux exer- 
cices d'epimelete qui out ete accomplis par lui. » 

O Apres de Vogue, Noeldeke, Blau. Mordt- 
mann, J. Halevy, G. Hoffmann, Clermont- 
Gauneau et Lidzbarski, Isidore Levy, L f Hono¬ 
rarium municipal d Palmyre, Rev. archeol., 
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nous, ne serait autre que le dieu YarhibolL'hypothese de M. Lidzbarski, 
suiviparM. Isidore Levy, d‘apres laquelle il s'agirait simplement de certains 
travaux areomplis par Bolana, fils d’Azizou, saccorde mal avec le fait que le 
texte est grave sur un autel. Nous attendons line dedicace religieuse comine 
rontbienvu MM. de Vogue. Mordtinann — ijuia degage le terine ;/ad, — J. Ifa- 
levy et Clerniont-Ganncau et, Ton accopte d’apres rinscription AYadd., 
-571 c, que le [/ad de la source n'est autre que Yarhibol. on pourra se de- 
inander si le texte palmyrenien ifindique pas, lui au^si. que Lepimelete a etc 
consacre par le dieu 12 '. 

D autres textes religieux doixent etre signales coimne celui. releve par 
M. Sobernhrim et lnalheureuseinent disparu depuis, (jui accompagne 
une horte c< ([‘adoration des mages » en l'lionneur d’Arsou et d* Azizoti, les 
dieux bons et reinunerateurs t 5 ’. 11 fan! eiter au><i le lexte. date de 152 de 
notre ere, par lequel un Yabateen. qui a tenu garnisona Ana >uv rKuplirate. 
consacre a Ralmxre deux autels an dieu Sliai -al-Oaum « ledieu lion et remu- 
neraleur. qui ne boit pas de vin od ». Cette divinite apparait, ainsi que I’a 


1900. 1, p. 126-13J, a minutieu^emeiit (lis¬ 
ente re texte. II arceple la mention de l’epi- 
meleAe quo Lid/bar>ki avail ecartee (voir une 
j ns le reclamation, It. \ .o., VII. p. 20-21). mai< 
repousse avec ce dernier la mention du Gad 
qui c ne saurait designer le genie dHue fou- 
taine ». Pour appuyer >on point de vue, il 
est oblige de rejeter des lexica formelsroinme 
celui (le Jurques de Saroudj. ou la bihngue 
palmvrcnienne God Titina — Tycho Taimeios 
(proimblcmcut Malakhel ; of. Cl.-IP, H.A.O., 
Ill, p. 244 et suiv.i oil encore PiuMTiption 
nabaleeiine de Kauaihu. Sur le Gad, voir 
['a. Clmon r. (tail" Pal l\-Wisso\va. Itealcnc., 
v. Xous avoii< e>^aye de montrer, Mission 
thins Iesregions deserLi<itie*de la Syne moyenne, 
p. 63, qn'en 3 i si ere du desert, le terme gad avait 
le <eii"de tlints, Sur une autre mention duGad 
dan-? uu texte nabaleen i C.I S.. 11, n 0 ' 183- 
1SJ), voir Cl. -IP, An, Coll. , 1020, p *2. Se 
rattacbant a ces questions, ilfaut encore eiter 
Cl. -IP. La dedicnee da temple de Aingnddui , 
Hen. de LHist, des Relig 1921, 1, p. 109-118. 


P> Voir nos Xotes de Mylhulugie syidentic , 
p. 7 4. 

i 2t Nous lisnns • << An dieu de la source be 
nie, a fail irel autel), a loecaMoii de ses deux 
epimelesies, Bolana, fils de r A/,i/ou, fils de 
A/izou, fils de Seeila, parce que j'ai ete eon- 
sac re 'cpmieJete par ses soiii" ». Le chan ce¬ 
ment de person ne liV-t pas pour surprendre 
(voir par exernple H.A.O ., VIP p. 53<S). In, il 
a Tavantage d'eviter toule amphihologie et il 
marque combieu Bolana resseut l'lioniieur fait 
a si personae. 

* J Aii""i la eurieiise fresque au tribim de 
Doura : Emperenrs on dienr, Syria, 1922, 
p. 270 et "Uiv. 

A LexpresMon est de M. Cl.AP, H.A.n ., 
VII, p. 34; of. Cu vuor. Ckoix tI'inscr. de Pal¬ 
my re, p. 69. 

P* Urt neocore palmyrenien du dieu Azizou , 
H.A.O , V, p. 203-206 et p. 404; Vil, p. 32-34; 
Lit \alirite el le bas-relief de Palm vre , It. \,0 ., 
VII, p. 83-86 iR.E.S , 30, 131, *286). 

I.e dien nabaleen Chai'al-ijauni , H.A.O ., 
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montre M. Littinann, dans les textes safaitiques. si frequemment indue que 
nous avons propose d"yreconiiaitreIe Zeus Saphathenos. D'autre part, M. Cl.-G. 
l a retrouve dans an texte nabateen (1) et la nature du dicu pourrait etro fort 
complexe * 21 . 

Les faculties d intuition dont M. Cl.-G. a si souvent fait preino. lui out 
permis, par la simple explication dTm mot, declairer une de passages 
inconipris jusque-la. Ainsi sa definition du mazrali coimne une association ana¬ 
logue aux (biases et symposia, a eiucide nonibre de toxics pheniciens, puniques 
et neopuniques, mais nulle part Ehypothese n*a ete plus brillaniment confir¬ 
mee (jue stir lo terrain pabn\ renieiU ; A Aussi le savant maitre pouvait-il I a ire 
reinarquor quo decideiuont « nos methodes induclivos, tuxee^ parl’ois de teme- 
rite, no sont pas dejii si mauvaises ». 


Au debut de cette notice, nous avons mentionne les principalos deeou- 
vertes de M. CJ.-G. en Palestine. Detinitiveinent mitre en France, il no eessa 


de porter le plus vif interet a la Terre Sainle et a ses monuments. Signalons 


tout d’abord l excellent ineiuoire intitule Sccau.v et cachets Israelites, phe/unetn et 
si/rioHs. stuns (V t'pvj raphes pheniacnncs ittedilcs^. ou elaieuf minis une eimpiau- 
taino de petits monuments. Depuis cette publication. M. Cl.-G. a eludie un 
grand nonibre d’objets somblables qu a son exenqde nous groupous >ans dis¬ 
tinction de dialeete i:>> . 

IV,p. lTGet [). 382402 ; V, p. -43 et 179 {H.E.S., IV, p. 374-38! cl VII, p. 22-23 (/LE.S., 284- 
283 j. 283, 1033). 


0- R.A.U.. IV. p. 170. 

( 2] Relevaut le caractere baehique de l)u>a- 
ivs et coucluant au caractere antibaehique de 
Shai'-al-Qaum, M. Cl.-G., /LA. CL, 1V, p. 397 
et suiv., idenlifie ce dernier au roi fabuleux 
des Arabes, rantibacliique Lycurgue de No li¬ 
nos. Le rapprochement paruitrait bien invrai- 
sembluble sil ne Iron vail un appui dans la 
dedicate grecque de Ilebraa Hauran, Wadd., 
2280 a) au dien Lycurgue, It. l.<L, VI, p. 317. 

II A.O., 111, p. 22 et suiv. ; IV, p. 313 ; 
V, p- 210; Un tliiase palmy re nien, R.A.Q ., 


l* 1 Paris, 188 >. extr. de Journal fi*ialit[ae 
(R.L.S.. 1870-72). 

0 1 Mission en Ptilcstme, p. SO, ir 00 R.L.S., 
897) ct p 110, n° 07 [R.L.S.. 890) ; Le scetiu 
de idoniphelet. serviteur tie r 1 mmiuadnb , 
E.A.iL. 1, p No-91 : Le seean de Ufnnlyahou, 
fonelionnaire royal Uraelile. R l.<L,I,p. 33- 
38 cl V, p. 121 i R.L.S., SO i, 1 Si»*C 1800' ; Le 
scenu dWbdhadad. ibid., i, p. i07-108 t R.L.S.. 
99i); Une inladle bilimjue etjyplu amnieenue. 
ibid., p. 238-219 et p. 393-3'jO ; divers, C r 
Acad., 1892, p. 271-282 [R.L.S., 1272-74) ; C. 


Syria. — IV. 


21 
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Parini les menus toxics h<d)rai’ques (1 > publics par M. Cl.-G.. il faut signaler 
lies inscriptions sur vases des anses d’amphores estampillees< 3 \ des poids 
hebraTques dont il a explique les epigraphes^ 0 , des inscriptions peinles et des 
graffiti juifs on grecs traces sur la paroi des tomboaux t:>) et sur les ossuaires^f 


r. Acad., 1894, p. 128-136 { R.E.S., 1503,1873); 
Un nouveau cachet israelile arrhniqne, R.A.O., 
1 i, p. 23-33 (R.E.S., 1270j ; Scenu sassanide 
an nom de Chahpouhr, intendnnt general de 
Yesdeyerd IL ihid p. 33-35 ; Scenu d'Elama 
Jits d'Elichoa, ibid ., p. -15*17 (R.E.S., 1239, 
1888); Cachet Israelite an r noms de Aha: et 
de Pekhai, ibid., p. 116-118 (R.E.S., 12)3-63) ; 
Cachet Israelite au.r noms d'lchnniel et de Pe- 
dayaaou, ibid ., p. 251*234 (R.E.S., 1271); 
Scenu phenicien an nom de Milk-} azor, R.A.U., 
III, p. 147-154 {R.E.S., 383,926); Sevan israe¬ 
lite an nom d Abigail, femme de ' Asaynhon, 
ibid., p. 154-156 ; (Jualre nouveau.v scenu.r b 
leyendes senufiques, ibid., p. 188-194 (R.E.S., 
865, 927-929) ; Scenu phenhien uu nom de 
Gaddai, R. 1 O.. IV, p. 158-159 {R.E.S., 1240 : 
Sceaux el poids a leyendes senutupies du Ash- 
moleam Museum, ibid., p. 192-196 : Sur <juel- 
ques cachets Israelites (techniques, ibid., p. 255- 
261 (R.E.S., 1856, 1862-64); Trois nouveau r 
cachets israelites (techniques , R.A.O., V, p. 121- 
129 ( R.E.S., 321-323) ; tjunlre cachets Israe¬ 
lites archaiques,R.AJ L, VI, p. 114-117 (R.E.S.. 
614-616) , (divers) ibid., p. 173 ( R.E.S. , 617). 
(inlaillc on Os), ihuf.y p. 180 [R.E.S.. 620•; Le 
scean de Chemn, servitenr de Jeroboam, ibid., 
p 294-298 {R.E.S., 534) ; Cachet phenicien au 
nom de Phuroth. ibid., p. 374-373 {R.E.S., 
612) ; Sceau semitique... provenant d'Egypt e , 
C. r. Acad., 4SH»9, p. 334-335 (R.E.S., 878 ; 
ad El dm;, Nunley, de Voyue, p. 235), An. 
Cult., 1910, p. 50, nule 2 ; (cachet&) An. U.E., 
1919-21, p. 34 el 1920-21, p. 29 : ^reelifie le 
nom du poredePeqah, liuitiemeroi disrarl) 
An. Coll., 1922, p. 94, note 1. Voir encore le c. 
r. do M\ut, Scarabs, dans Rev. cr ., t. Lll, p. 
505-506. 

I 1 ' (Deux lettres arrhaiques sur edicule egyp- 
INant de Siloe) Mission en Palestine p 111, 


n° 73 (tenues pour suspect os par Cl.-G. dans 
R E.S. , 588) ; (hebreu rarre archaVque, chapi- 
teau d’Amwas) Mission, p. 105, n° 50 (R.E.S., 
417); The llebrew-Pluenician inscription of 
Tell el-Hesy, P.E.F., O. St., 1892, p. 126-128 
(R.E.S., 1241); (inscr. suspede) Hebrew inscr. 
from near the ash-heaps at Jerusalem, ibid., 
1893, p. 83 (R.E.S., 1269); .inscr. de Fiki R. 1. 
O.y V, p. 28 1 R.E.S., 1268). 

Deux alabastra Israelites an hniques de- 
couverts a Suse.R. CO., Yll,p. 29 4-304 [R.E.S., 
665). 

A 1 La premiere an<e damphore eslampillee 
a ole publiee par ('A -11., Sceaux el cachets, 
n u 3. 11 a repris la question : Jar res Israelites 
nwnpieesd I'estampilte des roisdeJuda,R. VO., 
IV, p. 1-24 (R.E.S., 1242); (Gezer) R.A.O., 
VIII, p. 103-105 (R.E.S., 1245). 

1 *' Cinq poids israelites a inscr.. R. VO., IN', 
p. 24-35 et p. 195-196 (R.E.S., 1230-51, 1254) ; 
(poids de Ge/.er) R A.().,\ 111, p. 105-112 (/f. 
E .S., 1256-37 ; voir R. \A) . VI, p. 376-377. 
Dcins R.E S.y 1784 et An, U.E., 1915-16, p. GO- 
61, confirmation du rapprochement propose 
p»r Cl -Ct. dans C.I.S., II, 10 de P-R-S1I a\ec 
les parstn do D\mki.. V, 25. 

, " M (Tombe des Prophetes), Arch. Res,, l, 
p. 349-373 ; (Inscr. peiute pres Siloe), P. E. l\, 
n. St., 1909, p. 232 R E.S., 877) ; L antique 
necropule juice if Uexnndrie, R. Vo.. VII1, 
p. 59-71 (R.E.S., 797-799t : (Graffito hebreu 
non funeral re >, nole de Cl.-G., dans R.E.S 
1277. 

'9 .Xouvetiux ossuaires juifs avec inscr. gr. 
et hebr., Rev. arch., 1.S73, l, p. 398-41 4 [R.E.S., 
713, 1881) ; Ossuaire juif provenant d'Alexan¬ 
dra, ihid., II, p. 302-303; Ossuaire juif de 
Joseph, Jits de Jean, ihid., 1878, U, p. 305- 
311 (R.E.S , 709; ; Mission en Palestine, p. 99- 
102. n°’ 26-33 t/L E.S. , 433), p. 113, n« 76 
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En decouvrnnt la necropole do Joppa, depuque romaiue, il ouvritla sarie des 
textos judeo-grecs' 11 : eYbt 1epoque on les synagogues* m_» pliant a la mode oari- 
denlale an point d’adopter la derm* an mosaYquei 21 . Nous na eiton.s <ple pour 
menioire quelques texlas >amaritains lJt at quelques inscriptions hebraYquos de 
hassa epoqtiot'd. 

* 

* * 


La competence epigraphique da M. Gl.-tL s ataudait, rommcon a daja pu 
la constatar. a l'epigraphie grecque et latino. Sa premiere trouvaille a paut- 
atra ate celle d ime formula grecque chretienne sur una lampo en terra ruite i:> '; 
dapuis.il a public nomlira da lychnaria aepigraphe grecque oil ctrahe 1 "'. Le pra- 


(R.E.S., 434), p. 114-113, n 0 ' 77-79 ; Epi- 
yraphes hebr. et gr. sur des ussnaires juifs 
inedits, Her. anil., 1883, I, p. 257-276 {R.E.S., 
421-422, 429-431, <787-708) textes repris dai^ 
Arch. Re*., 1, p. 381-4; (repouse a Chwol- 
son). Rev. Ribl. , 1900, p. 307-308 (R.E.S., 
382 et 188 1)\ (fragmenti P.E.E., <J. St., 4891, 
p. 241 t R.E.S., 187 4); La « Porte de Nicmior » 
du temple de . Jerusalem, R.A.O., V, p. 334- 
340 et VI, [i. 188 i R.E.S.y 480 et 681) ; (oss. 
judeo-gr. In. H.E., 1909-10, p. 79. note 1 ; 
An. H.E., 1914-13, p. HO note R.E.S., 1879 1 . 
Voir encore : Ossunire d'At'rujiie, chretien on 
juif ?, R.A.O ., II, p. 78-79 et p. 403 et les c. 
r. tie Be>zingi:u, Hebr . Avehaeol. et Xowack, 
Lehrb. Hebr. Arch., dans Rev. cr ., t. LI I, 
p. 497-499- 

iu La premiere mention deTancienne necro- 
pole de Jaffa se trouve dans C. r. Acad., 1873, 
p. 299, puis Arch. Res., II, p. 3 et suiv.,p. 130- 
147 (R.E.S.. 426.428) ; Proceedings of the Soc. 
of bibl. arch., 1884, p. 123 ( R.E.S ., 418; ; Un 
nouveau titulus J'tuier. de Juppe, R.A.O., I, 
p. 99-101 et VI, p. 316 ; tn<cr. de la rxecro - 
pole juive de Juppe, R.A.O .. IV, p. 138-131 
(R.E.s , 577-383, 1488, 1883-88) ; R.A.O,, VI, 
p. 181-182, p. 187-188 R E.S ., 522». p. 20S ; 
laser, judeu-gr. d'Ale.randme, R.A.O., VI1, 
p. 1 44-143 (R.E N., 663). Y joindre : Sur tpud- 
ques noms prupres jnifs , It.A O., IV, p. 218- 
224; Le m Crntenarium » dans le Talmud,It. A J)., 


V, p. 194-201 ; MoU greet (bins le Talmud R 

o. , VIII, p. 119-121. 

i 2 ' La mosaupie hehraif[uc de het'r henna , 
if. I.O., IV. p. 343-360 ; Aourelles ohs< rvaliotts 
sur la mountt[ue de KeJ'r Kenna, ibid., p. 572- 
57 4 et p 405 { R.E.S., 231) ; Mosaupie juice a 
inscr. de Sepphoris, C. r. Acad., 1909, p. 677- 
683 ( R.E.S , 862) ; La mosaupie juice de 'Ain - 
Hung, C. r. Acad., 1919, p. 87-120 et 1921, 

p. 143-146. 

O* Les Samantains a Yabneh. R. \.o., 11. 
p. 219-220: <(ia/.ai Anh. Res., II, p. 328 et 
p. 498 et R.A.O., VI, p. 172; laser, samari- 
taine de Ga:a, R.A.O., Vll, p. 183-184 {R.E.S., 
678, 1900*. 

I 4 ' tDjebeil j Mission en PaL el en Phenicie, 
p. 136, n° 128 cl Rev. or.. 1883, 19 fevr. et 
21 mai {R.E.S., 839 ; cf 860) ; (Asealoii) Mis¬ 
sion, p. 82, n° 71 R.E.S., 861 ; An. H.E., 

1914-15, p. 110. 

Y’t Revue archeul., J8i>8, 11, p. 77. 

R.A.O., 1, p. 171; Lyt hnanaa inscr. urabes 
R.A.O., 11, p. 19-21 ; l.e lychnarioti arabe de 
Djernch, Ihul., p. 47-32 ; Eurmuie chretienne et 
les lychnaria chrefiens, ibid., p. 89-91 ; Heux 
nouveaux lychnaria grcc cf arnhc, R.A.O , III, 
p. 41-47 et p. 349 ; Aunveau lyclumrion a 
inscr. coiijigne, ibid., p. 283-285; Legendes ro- 
maines et arabes sur des lampesen terre cuite, 
R.A.O., V, p. 32-34 ; (reclamation contre Dal- 
man) R.A.O., VI, p. 168. 
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mier il a egalement releve les traces de la X e legion Fretensis qui occupa Jeru¬ 
salem apres la catastrophe de Fan 70 ap. J.-C.* 1 '. 

11 est malaise d'opercr un classement pour les nombreuses observations de 
detail egalement precieuses; on groupera eelles qui concernent les inscriptions 
grecques de Jerusalem dont il n'a pas etc question plus haut. surtout le beau 
texte relatif a la synagogue de Theodotos dont M. Cl.-G. a fixe 1‘epoque, puis 
les textes palestiniens' 31 en deliinitunt. aidant quo l'enehevetrement des divers 
articles le permet. la Palestine telle qu'elle Test aujourd hui. les textes de Syrie ,4) 


i 1 ' Une dedicare de la A e legion Fretensis a 
Vempereur Iladrietf en Palestine, E.A 0,1, 
p. 168-172; Une insrr. relative d la legion A a 
Fretensis Gordictna , d Amman , R.A.O ., II. 
p. 23-26; Trois insrr. de la A e Legio Frelen¬ 
sis Irouvees d Jerusalem, C. r. Acad., 1S72, 
p. 138-170 ; Gadara et la A* legion Fretensis, 
R.A.i>., II, p. 200-302 ; Le caslelhun romain 
de <Jariat el-'Enab, R.A.O., Y,p. 31-31: R.A.O. 
VI, p. 167, 102 et 211. 

\ 2] Insrr.gr. da Morislan d Jerusalem ,/7 .A .< 

1, p. 114-143 ; laser, fun. de Qalonie (environs 
de Jerusalem i, R.A.O., I, p. 169-171; laser, 
gr. de Leg Use da Saint-Sepulcre , R.A.O ., 11, 
p. 18-19 ; Les insrr. romaines de Vaqnednc de 
Jerusalem, R.A.O., IV, p. 206-210; Deux noii- 
velles insrr. gr. du Mont des Oliviers, R.A O., 
V, p. 163-170, p. 181-182. p. 387-389 : L'em- 
pereur Iladrien el Jerusalem , R.A.O., VI, p. 
279-283, voir p 188-109 ; Le patriarche de 
Jerusalem EustnchinR.A.O., VIII, p. 88-93, 
p. 148 et <n\x. ; Decouverte a Jerusalem d une 
synagogue de I epoque hcrodienne , Syria , 1920, 
p. 190-197. Voir plus haut pour la stele grecque 
du Temple. 

Insrr. gr. d'oulre-Jonrdnin (Djerach et 
Irbid , E.A.O. . 1, p. 142-143 ; Les inscr. gr. de 
la mosfpiee d'Hebron, ibid., p. 143-144 ; Dedi 
race d Severe Alexandre et d Julia Mamaea 
(Djerach), R.A.O., II, p. 17-18; Le protorole 
« o kyrios mou *>, ibid., p. 18 ; La mosaique 
de Madabfiy ibid., p. 32-55; Gadara « chresto- 
monsia », ibid., p. 399 (cf. Pkrdhizet, Rev. 
arch., 1899, II, p. 49 et Cl moat, Catalogue 


Musee da Cinqucintenaire, n° 142) ; L'epitaphe 
de Yamour d'Asralon (musee de Beauvais), 
R.A.O., Ill, p. 317-348 et V, p. 386; Insrr. 
gr. de Palestine et de Syrie , R.A.O., IV, p. 78- 
87 et V, p. 290 ; La reine Arsinoe et Ptole- 
mee IV Philopator en Palestine, R.A.O., IV, 
p. 152-136 ; La belle Sime d'Eleatheropolis, 
ibid., p. 237-240 ; L'inscr. en mosaique de Reil - 
Sounk, R.A.O., V, p. 46-49 : Le plainer Sosi- 
bios de Gaza, ibid., p. 37-39 ; (stele de Bab el- 
Ouad ‘, ibid., p. 183 ; Inscr. gr. de Dora , ibid., 
p. 283-288 ; Inscr. gr. de Djerach, ibid., 
p. 307-313; Uautel de Fades, ibid., p. 311- 
346 ; Inscr. gr. de Bersabrr, ibid., p. 370-371 ; 
Inscr.gr.de Ga^a,R.A.O., VI,p.l 12 ; La diaco¬ 
ne sse Sophie , nonvelle Phoebe, ibid., p. \\\- 
146 et p. 210 ; Snr diverses inscr. de Pal. pn- 
bliees par M. Dalman , ibid., p. 167-174; Ob - 
jets epigr. de la coll. Usiinow, ibid., p. 174- 
182 : Inscr. de Pal., ibid., p. 182-203, p. 208- 
212; R.A.O.,\ 11,p. 174-178; Le « memorion )>, 
R.A.O., VII. p. 193-196; Insrr. gr. d’Esdoud, 
ibid., p. 208-212; Xotinn et Stephanos de Aila, 
R.A.O., VIII, p. 76-78 : Inscr. gr. de Djerach, 
ibid., p. 78-79 : L* insrr. gr. de Amman, ibid., 
p- 121-123, voir VII, p. 147; (texte de la 
route de Petra), Rev. arch., 1908, II, p. 312 * 
Une inscr. gr. a Sik en-Xamala, Journ. des 
Savants, 19U9, p. 372-373. 

, 4 ‘> Dedirace de la confrerie des couteliers de 
Sidon, E.A.O., l, p. 100-104; laser, gr. de 
Syrie relative a la protection des vignobles , 
ibid., p. 165-167 ; A mivellcs insrr. gr. et rom. 
de Syrie , E.A.O., II, p . 141-150 ; Inscr. gr. 
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mettant a part les articles comornant l'organisatioii do la province romaine 
d’Arabieceux qui diseutent les ores dans los textes grees' 21 , ou relevcnt les 
epigraphes sur vases do terre cuite ou albatre* 31 . les poids et niomiaies , '* 1 , les 


inedites da Ilmiran et des regions adjacentes , 
R.A.O., 1, p. 1-31 et VII, p. *239>240 ; laser, 
roin. d'Ahiln de Lysanias, R.A.O., II, p. 35- 
43 ; laser, roni. d'Heliopolis, ibid ., p. 43-43 ; 
laser, gr. de Sarephta, ibid., p. 241); Auu- 
velles inscr. gr. et nan. de Syrie. ibid., p. 397- 
399 ; Notes sur le pays de Dnsan , /f.A.O., 111, 
p. 92; Inscr. gr. d'Edesse , ibf*/.. p. 24(5-248 ; 
Jef/n le Hiernpulite , eveque d'Ahiln de Lysa¬ 
nias, R.A.O., IV, p. 51-53 ; laser, gr. de Me- 
sopotamie, ibid., p. 74-78 ; Inscr. gr. de Pales¬ 
tine et de Syrie, ibid., p. 78-87 et V, p. 290; 
Inscr. gr. da Haaran, R.A.O., IV, p. 113-122 
et p. 403 (voir VII, p. 211, note 1 et VIII, 
p, 70) ; Les inscr. da tombeau de Lingerie a el- 
Has , R.A.O., IV, 122-130; Les inscr. h 0s 2797 
ef 2497 II adding ton, ibid., p. 130-134 : Inscr . 
gr.-roni.de Syrie, ibid., p. 159-104; Inscr. rom. 
de Xiha. ibid., p. 288-289; Lecture rectifier des 
inscr. n os 2243, 2740 et 2009 de Waddington, 
ibid., p. 301-372 ; Sur quetqnes inscr. gr. du 
Haaran, 77.A.O., V, p. 21-29 ; Mambogaios, 
cavalier comnutgenien, ibid., p. 80-88 ; Epigr. 
gr. de Palmy re, ibid., p. 90-105 ; Inscr. gr. 
de Mzerib, Naoua , Salk had, ibid., p. 170-172 
et p. 390 ; Inscr. gr. de Sidon et des environ*, 
ibid., p. 212-217 ; Inscr. gr. du Haaran, ibid., 
p, 307-308 et VI, p. 372-373 ; Kaioumas (Os- 
rhoene'i, R.A.O., V, p. 308-370 et Vlll, p. 70- 
77 ; .V onvelle inscr.gr. du pays de Tvr, R. A.O., 
V, p. 378-380 ; Inner, du Safa, ibid., p. 383- 
380 ; Inscr. de Palmy re, \Yndd. n° 2572, R.A- 
O., VI, p. 31-32 ; (Hauran) ibid., p. 298-303 ; 
Xouvelles decouvertes arch, dans le Hauran, 
ibid., p. 310-318 ; Un edit du roi Agrippa 7/, 
R.A.O., VII, p. 54-76 et p. 238-239 ; Vinscr. 
gr. de Hazem el-Ser (entre Tayihe et Alep), 
ibid., p. 80 ; La fete de Vempereur Hndrien a 
Palmy re, ibid., p. 163-107 ; Xouvelles inscr. 
hit. et gr. du Hauran, ibid., p. 178-182 ; Inscr. 
gr. Wadd. n° 2210, ibid., p. 194-193 ; Le 


comte Patricias, ibid., p. 190-197; L'expedi¬ 
tion arnericaine dans la Syrie centrale, ibid., 
p. 213-217; 7/i.v.r. de la Haute Syrie et de Me¬ 
sopotamia, ibid., p. 217-230 et p. 398 (Ryz. 
Zeitschr., XIV, p. 18-08) ; Sur line inscr. gr. 
du Hauran, ibid., p. 388-394 ; Le sepulcre de 
Abedrapsas, R.A.O., Vlll, p. 47-50 ; L'higou- 
mene Elias et Teglise de saint Theodore, ibid., 
p. 79-80 : Les inscr. de (jennesrin, ibid., p. 81 
88 ; Le milliaire de Yabroud, ibid., p. 93-94 , 
(inscr. du bas-relief de Douair', An. H.E., 
1922-23, p. 58. 

i 11 Le legal imperial de la province d'Arabie 
P. Julius Geminius Marcianns, E.A.O., l,p. 172- 
178 ; La province romaine d'Arabie et ses gou- 
verneurs. E.A.O., 11, p. 83-92 : Ao uveites ob¬ 
servations *nr les gouverneurs romains d'Ara¬ 
bie, R.A.O., II, p. 240-217 et p. 405-400 ; La 
province d'Arabie (Briinnovv, 1), R.A.O., VI, 
318-337; Brunuow, II 1 R A.O.,VII, p. 202-208; 
Le cunite Anthunos, gouverneur d'Arabie, 
ibid., p. 236-237. 

I 2 ' Here d'Actium en Phenhie, R.A.O., II, 
p. 297-299 ; L'ere de Tvr, R.A.O.. X, p. 288 ; 
284 ; La date de la mosaique de Xebi Younes, 
ibid., p. 289-290, correction a ibid., p. 216- 
217 ; Le ealendrier dit de* Arahes a Tepoque 
reeqae, R.A.O., VI, p. 122-127 et p. 211- 
212. 

Amphores a epigr. gr., R.A.O., Ill, p. 70- 
75; Lespoteries rhodiennesde Palestine, R.A.O., 
IN , p. 240-242 ; R.A.O., VI, p. 10s ; Amphores 
estampillees decouvertes a Carthage, R.A.O., 
VII, p. 1 43-146 ; Ahibostnim a inst‘i\ qr. pro- 
venant d'Egypte, C. r. Acad., 1909, p, 336- 
337. 

( 4| i n poids en pierre trouve a Jerusalem et 
date de Tan r (Tun roi Athamas , C. r. Acad , 
1880. p. 320 et R.A.O., VI, p. 174; (monnaie 
gr. iuedite de Joppe;, Rev. arch., 1882, I, 
p- ^4 ; Sur un poids en plomb d legendes 
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monogrannnes' 1 '. Xoinhronx. sont encore les tr*xtos grecs et latins etrangers a 
la Palestine el a la Syrie auxquels s'est attaque M. Cl.-G. (2) : on en detachera 
coniine mi remarqualde exeinjtlo ile virtuosite dans la restitution antant ijne 
d argumentation pre^sante. le curieux et encore enigmatiqne texte de Pouz- 
zoles (3) . Occasionnelleinent. des fextes grecs et latins sont encore utilises dans 
les etudes topograpliiquos dont il va etre question ci-apres ; niais avant de 
quitter le terrain de la philologie antique, nous grouperons dans uno note les 
notices qui n out pas Irmive place sous les ruhriques precedentes dy 


greeqaes provenant de Syrie , fi. I.O., III, 
p. 82-1SO; (divers) It. \.()., VI, p. 176 et suiv. ; 
Munnaie de Pella an nom de Vimpe rat rice 
Lucilla , R.A.O., YU, p. 113-114. 

(1 Mission, p. 134, n° HI et Her. areh., 
1881,11. p. 25:2 ; Munogr amine* byztnhns sur 
lesseres de plonib, R.Aal, VI, p. 31)-63 et 
p. 401 ; Monogramme hyzantm , ibid , p. 218 ; 
Un monogramme al trihue a I'emperenr Xice- 
phore Phorns, ibid., p. 330-301. 

I s ' laser, dn Puy-de-Ddme, Her. areh., 1873, 
II, p. 201 ; Une inset \ de \anfhe en Lyeie. Her 
arch., 1878, II, p. 317-320 ; Le enlfe de sninf 
Mentias en Mauntanie , H.A.O., II. p. 180-181; 
La Sebfisle d'apres une nourelle laser, gr., 
H.A.U. , III, p. 101) 1J4; Le mugisios Lheu- 
dore Carandenos, H.A.O. , V, p. 173-170 el 
p. 183-186 ; laser, gr. du Pont , ibid , p. 291- 
21)0 et p. 382-383 ; Irtser. gr. d ’ \nlinoe, ibid., 
p. 371-372 ; Lepcis ef Leptis Magna : non relies 
inser., H.A.O., VI, p. -41-30 et p. 401, voir 
An. II. E., llMiP-10, p, 70 ; L'etnpereur usiirpa- 
teur AehiIleus, ibid., p. 280-204 et p. 401, voir 
E.A O., I, p. 188 ; Sepuleres « asalenla », ibid., 
p. 337-330 : Cue glta::ia romaine eonfre les 
Agriophnges, H. I.O., VII. p. 130-102; Inset', 
by:, de Sinope, ibid , p. 237-238 ; Sur les 
insrr. dn Luctts Furrinue , H Ylll, p. 51- 

39; Fpigr. gr. el mm., ibid., p. Ili-I IS; 
<(ihadame>) C. r. Aead , 1003, p. 248 . iDccrct 
gr. de Tinos concernant uu iidbulcon), ,l/i. 
H.E., 1010-11. p. 104; tun mot dans pap. 
gr.), ibid., 1012-13, p. 00 ; Sur tin style du 
Musee de Cologne, C. r. Aead.. 1018, p. 230- 


260 ; L'epifaphe dWpruniu de Salone, C. r. 
Aead., 1018. p. 308-310. 

i 3 ' Le Phenicien Theosebios de Snrepta el 
son voyage a Ponzzoles, R.A.O ., IV, p. 220- 
237 ; De Tyr a Ponzzoles (refutation. des 
objections de Diltenberger et dt* Dubois 
dans Florilegium Melchior de Votfite, p. 111- 
128. 

Cn troisieine sarcophage royal <le Sidun, 
E.A.O., 1, p. 91-03 'avec sa frise d'liraei eetle 
pierre. eonservee uu Louvre, ueconvient pas a 
un sarcophage ; elle constitue plutot un frag¬ 
ment de la toiliire d’uii twos) ; Terres cuiles 
sidoniennes, ibid., p. 140 ; Origine des canir- 
leres complemenlaires de I'alphabet [free, dans 
Melanges Graux, 1884, p. i 13-400 (conclusions 
Mgnalees dans Sxlomox Rcinwui, Trade 
d'epigr. gr., p. 109-200 ; Carreau fie ferre 
cuite de convert en Tunisie, C. r. \ead., 1888, 
p. 368 370 ; Mouches ef Filets. U A.O. , 1, p. 73- 
76 ; Le clichage des eslampages, ibid., p. 224- 
229 ; Sttrcophage de Sidon represenhinl le 
mythe de Marsyas, ibid., p. 283-2*2 ct p. 399 ; 
Gemme represented peul-etre le portrait (Van 
sat rape, H.A.O., II, p. 8-0 ; Tele fie statue ar~ 
chaique de Monehrife, ibid., p. 20-28; ( T tte 
eponge americaine du VI e si'eele nr. noire ere, 
H.A.O., Ill, p. 206-212 ; Creation d'un foods 
special pour Vacquisition des antiqnile*. ibid 
p 208-271 ; Sole sur la creation en Svrie <Vune 
station d'archeol. orient, depended de TEcole 
da Loire. H.A.O., 111,319-322 ; Dolmens et mo¬ 
numents depierres brutes en Palestine, H.A.O., 
IV, p. 261-202 ; Plaque d'or represenhinl Es - 



TRAYALX DE CH. CLERMUXT-G ANNE AU 


163 


La topographic palestmienne a trouve on M. Cl.-G. un maitro joignant a 
line rare eonnaissance critique des textes uno ronnaissance personiudle tin ter¬ 
rain. Sa plus brillante complete dans cet ordre e>t la decouverle de 1 anciemio 
Gezer. Ayant propose do placer eette ville a T(dl DjezeH 1 *. il put bientot eon- 
tinner son hjpotliese par la decouvorte d inscriptions tenninales bilingues. 
hebraiques el grecques 181 . 

Parmi les noiubreuses etudes do topographic antique qu il a conferees 
soit a Jerusalem et a ses monuments ^ —on dehors do ses Archaeohujicul Ur- 
searchcs dont il a etc fait mention plus luiut — soit a la Palestine 1 , suit encore a 


culape , llyyie el Telesphore , R.A.O.. V, p. 54- 
33, suspect d'apres p. 39o ; (Jn depot dejVeches 
anriennes dans la forlertsse de hand d Jeru¬ 
salem,R. I.O., V, p. 55-37 ; (in*er. hiltite dePa- 
augah) C, r. Arad., 1905, p. 435-434 , La fei\ 
rare des eheraux dans Tantiquite, Her. arch ., 
1904, II, p. 428-430 : Sole addilionnelle (vase 
a pai’fiun de Byblos), Syria, 1955, p. 595- 
597. 

( l| C. r. Arad , 1875, p. 5*3, et Bull, de la 
Nor. de yeogr . de Baris, 1873, p 9-4-97. 

( 2i C. r. Acad., 187-4, p. 515-513 ; Mission en 
Pal., p. 15et p. 137 ; Arch. Res . 11, p. 55-4-573 ; 
M<ad Gibarl et Tell el-Djezer, R 1.0.. I, p. 351- 
391 et p. 401-405 : Xouvelle insrr. hebr. et yr. 
relative a la limite de Gezer, R A.o , 111,p. 116- 
153 et p. 564-508 ( R.E.S., 386). Le texte liehreu 
porte : «< limite de Gezer » et le texte gree . 
« Alkioii ». Au lieu d un fonctiounaire ayunt 
fait jalonner le> limites de la ville, Pekdui/e r. 
Rev. llibl ., 1900, p. 433, pease leu’ll >’agil d une 
propriety limitrophe (sous-entendu horus) d un 
certain Alkios. 

O' Resnltats lopoyr. et arch, des J'unities 
e nt rep rises a Jerusalem par le Pal. Ex pi. I'und, 
Journal asiat., 1875, II. p.65-7 4. Pour les 
Arch. Res., voir ci-de>sus ; L'anlhenla lie du 
S. Sepulcre et le tombeuu de Joseph d* \rima- 
thie. Paris t.ernux. 1878 P.E.E., 1877. 


p. 76-83) ; Une borne milliaire de Jerusalem, 
R.A.O., I. p. 580-584 ; Le plan de leylise du 
Saint-Sepulcre destine par Anulphe an YIP 
sieele, R.A.O,, IL p.530 ; La Xea on Eylise de la 
Merye de Jnstinien d Jerusalem, R.A AT, III, 
p. 33-37 : Le lieu de la lapidation de saint 
Elienne, R. \ AL, IV, p. 66-69 ; Topoyrnphie de 
la Jerusalem antique, R.A.O. , Ylll, p. 21-58: 
La basilique du Saint-Sepulcre. ibid., p. 145- 
146: Sar un sepnb re jaif deenuvert pres de 
Jerusalem, G. r. Arad , 1899, p. 581-585. 

o The stone of Zoheleth en Hoy el ami l he 
Kiny's Gardens . P. E. (J. 8/.. 1870, p. 551- 
533 : Leltre d M. de Saah y sar la pierre de 
Bohan et la limite lies lerriluires de Benjamin 
et de Juda , Rev. arch., 1870-71, p, 116-153: 
(>d rtait Hippos de la heeapole, Rev arrh., 
1875, I, p. 365-369, et C. r. [rad , 1886. p. 463- 
466 ; L'emplarement de la ville d'AdouHam, 
Rev. arrh., 1875, II, p. 531-5 45 ; Observations 
sar quelques points des <<>le$ de la Phcnicie el 
tie Palestine d'apres Titineraire du pelerin de 
Bordeaux, Bulletin de la No riefe de yeoyr. de 
Paris, 1875, p. 43-55: he Jerusalem d Bir el- 
Main, fragm. d’un journal d’une excursion 
faite en juin 187 4, ihid.. 1877. p 495-516; 
heir Eban, Ihe yreat Eben and Ebeit ha-Ezer, 
P. E. E., <J. N/., 1877. p. 154-136 ; Xoles sar 
la Palestine, La enmpayne d' \ hi yah rontre Je- 
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la Svrie (1) , parfois simples remarques notoes dans des comptes rendus (2) , il 
faut signaler le commentaire topographique de la carte on mosai'que de Ma- 
deba' 31 et eelui sur un resciit imperial byzantin' 11 . La topographic de Carthage 
l'interessait aussi' 5 ’. 

Une des idoes qu’il a soutenues avec le plus d’ardeur donnerait a la grande 
eourbo quo deerit le canal-tunnel do Siloe uuo signitication particulibre : 
clle marquerait la necessity d'eviter les tomhes des rois de Juda que nous 


robofim et Templacement de Yachanah, Journ. 
asiat 1877, 1, p. 490-301, voir C. r. Acad., 
1877, p. 516 : L'inscr. de Bettir et la Bethar 
de Barcocheba, E.A.O.. I. p. 141-112; Sur 
quelqnes localites de J>alestine mentionnees 
dans la vie de Pierre TIbere , E.A.O. , 11, p. 1- 
23 ; Thisbe, la ville d'Elie et le nwnt Anf, ibid ., 
p. 139-140; Segor, Goniurrhe el Sodome,R. A.O 
I, p. 160-16-4; 11, p. 169; VI, p. 217-218: Le 
sepulcre de Rachel et le tumulus dti roi Arche- 
laus, II.A.O. , 11, p. 134-137 et IV, p. 201-202 ; 
Bacatha, ville principal e d'Arabie, ibid., 
p. 219 ; Hebron et Diocletia non polls, R.A.O., 
111, p, 201-202; La Palestine an commence¬ 
ment da VP siecle et les Plerophories de. Jean 
Rufus, eve que de Maioumas , ibid., p. 223-2 42; 
Gath et Gaih-Ritnmon , ibid., p. 273*278 ; La 
ville levitique de Mephaat, R.A.O. , IV, p. 57- 
60; Sur quelqnes nonis de lieus de Palestine 
et de Syrie, R.A.O., V, p. 29-32; Arch, et 
fopoyr. de Palestine, ibid., p. 113-121 ; Oil 
etait Tembuuchure du Juurdain a l epuqne de 
Josue, ibid., p. 267-281; La Percgrinalio dile 
desainte Sylvie, R.A.O., VI, p. 128-144 ; La hau¬ 
teur du mont Thabor, ibid., p, 373 ; (Bersabee) 
R.A.O., Vll, p. 262-284 ; Localites antiques de 
la Palestina tertia, ibid., p. 329-334 ; Le mont 
Syna de Cesaree , ibid., p. 385-387 ; Pelerins 
de Terre Sainte et guides juifs, R.A.O., \ 111, 
p. 141-142; (Yenou'amou) Rev. arch., 1898, 
11, p. 429-430. 

I 1 * La voie mmaine de Palmy re d Resapha, 
R.A.O., IV, p. 69-74; Resapha et la Strata 
Diocleiiana, ibid., p. 112-113 ; Le martyre de 
saint Leonce d Tripoli, ibid., p. 134-136 ; Ros¬ 
tra et son mur d'enceinte, ibid., p.262-264; 


Dannaha et le pays de Job. R.A.O., V, p. 8-15; 
Ardoula, R.A.O., V, p. 386-387 ; Platanos de 
Phenicie, R.A.O., VI, p. 63-74 ; Phaena de la 
Trachonile, ibid., p. 300-301 ; Leucas et Bala- 
nee. ibid., p. 310-314; (Mahalib), Syria , 1922, 

p. 120-121. 

C 2 > Xolamment les c. r. (le If. Fischer et 
11. Gi niL, U andkarte von Palaslina, dans Rev. 
cr. , 1896, 11, p. 473-475; C. Schick, Die Stiffs 
hiitte , dans ibid., 1897, 11, p. 5o0-30l ; Buhl, 
Geogr . des alien Palaestina , dans ibid., p. 301 
504 ; L. Gautier, A a deld da Jourdnin, dans 
ibid., p. 504-303 : G. Schumacher, Das sud~ 
liche Basan, dain Rev. arch., 1898, 11. p. 440- 
448 ; K IUkdekkr, Palaestina and Syrien, 
5 e ed. (1900), dans Rev. cr 1902, I. p. 281- 
283 et sur 3 P ed. fr. '1906;, dans ibid., 191)0, 
II, p. 41-42 ; A. Music, Kesejr Amra, dans 
Journ. des savants, 1902, p. 281-284 ; P. Thom¬ 
sen, Palaestina nach den Onomnstikon, dans 
Rev. arch., 1903, II, p. 356-357 ; A. Klkmmel 
Materia ten zur Topographic des alien Jerusa¬ 
lem, dans Journ. des savants, 1907, p. 47-51 ; 
Rr ss, \llas Script, saerne, dans Rev. cr., 1907, 
II, p. 241-242. 

La carte de Palestine d'apres la mosaiipie 
de Madeba, R.A.O., 11, p. 11)1-175 ; La carle de 
la Terre Promise d'apres la mosaiqtie de Ma- 
deba, R.A.O., IV, p. 272-283; voir Rev. cr., 1906, 
II, p. 423-425, le c. r. a 1 elude de Jacoby. 

\ A 'lnscr. gr. de Bersabee, /f.A.O.,V, p, 129- 
147 ; VI, p. 210; VII, p. 183-190; L'edii byzanlin 
de Bersabee, R.A.O., VII, p. 237-284 et p. 329. 

t” Sur Vutilite et l urge nee d'un plan de 
Carthage et de ses environs, C. r. Acad., 1896, 
p. 439-444. 
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savons avoir etc creuseos dans la colline d’Ojihel m . La verification dr cello 
h\pothese a entraine les recherehos de Bliss, puis colics do Raymond Woill 
(jui no sont pas cncoro leriuiuces, mais dont los rdsultals sunt deja importanls. 


La curiosite de AI. GL-G. no sest pas limitoe a lanliquild, olio s’ost 
ctendue an nioyen ago ot memo aux tomps inodernos. Presque aussitdt 
deharquc on Palestine, il rolova les vestiges rclatifs aux croises Gq et il 
no ccssa d’etudier les questions de topographic 1 mddiovales non soulonient 
a Jerusalem ot aux environs mais aussi dans lo resto do la Palestine 1 


O) Rei\ rr.. 1887, LI, p. 849-343 ; Her. hisfu - 
rique, st'pt.—flt*c. 1890, p. 403-406 ; Les tom- 
beaux de David et des rois de Jada et le tun - 
nel-aqnedue de Siloe, R. X.O., II, p. 284-49 \ ; 
Le « puits » des lombeaux des rois de Jndu , 
R.A.O. , HI, p. 87-88 ; R.A.O., VIII, p. 27-28. 

( i) Vahbaye de Sainte- \nne et le baztir de 
Jerusalem . C. r. Arad., 1871, p. 382 ; Tombs 
et port rail d’un e vet pie cruise de Palestine. 
C. r. Acad., 1874, p. 273-282 ; Sur des mate- 
rianx inedits pouvant serrir a Vhistoire des 
croisades, ibid., 1876, p. 61-67. Sous le litre 
de Mater if tux ined. pour servir d t'hibt. des 
Croises, ont paru a part chez Leroux : Inscr. 
tnediev. de Palestine (s. d.) extr. de Le Musee 
archeologiqne et 5 e fast*, extr. des Archives de 
VOrient laiin. t. II J883), Paris 1884. II faut 
distinguer encore les Monuments inedils des 
Croises, tir. a p. des deux publ- suivantes : 
La Presentation tin Christ an temple , Lev, 
arch ., 1877, l, p. 302-326, et La Pierre de 
Belhphtnje, ibid II, p. 366-388. Deux sceanx 
inedits des rroisades aux noms de Rttonl Ursel 
el de Salerno de Puteo , E.A.O., I, p. 145 ; 
Mission en Palest, et en Phenpassim ; Vne 
inscr. des Croisades de S l Jean dWcre, E.A.O., 
II, p. 131-152 (cf. C. r. Acad., 1888, p. 324- 
326, p. 371-372 et p. 404) ; Un reliquaire des 
croisades , R.A.O. , II, p. 234-238 ; Inscr. des 
croisades deco aver le a la Khankah de Jeru¬ 


salem, /«. X.O., III, p. 57-59 : L'oiseau emble - 
mntiqnp tie Knruk, ibid., p. 129 134 ; Un sceau 
des croisades appartennnl a la leproserie de 
Saint-Lazarc de Jerusalem, R. 1 IV, p. 242- 
247 ; (tertird, evcque de Balmier de Syrie. R. 
A.O., VII, p. 197-198; (ehapiteaux histories 
des croisades) C. r. \cad.. 1909, p. 227. 

i {| Beitligge et les cftsnur octroyes par Gode- 
froy de Bouillon aux chanoines du Saint-Se- 
pulcre, R.A.O ., 11. p. 91-93 ; Le Chapifre du 
Saint-Sepulereel l'ahbaye du Mont Sion , R. A.O., 
Ill, p. 127-129 ; Les possessions de Tabbaye 
du Templum Domini. R.A.O.. V, p. 70-79. 

Les « cames >' du Templier tie Tvr, E.A.O., 
I, p. 144-143 et R. 1 .()., If, p. 239-240: Les 
Trois-Ponfs , Jorgilia et le Toron de la ft He de 
Comar dans la Seignenrie d'Arsur , E.A.O., I, 
p. 192-196 ; Les berqnilia de* Croises et la 
birke arabe, E.A.O., II, p 111-118 et R.A.O.. 
Ill, p. 141-142; La riviere de Gadara et le 
pont deJudaire , E.A.O., II, p. 119-122; Uu- 
f[houane , Qahoaane et la Cauan des Croises , 
ibid ,p. 123-128 ; Sur quelques localites araftes 
de Vepoque des Croisades, ibid., p. 129-138 (sur 
Fiha, voir M. V. a. V. D.P.Y., 

1899. p. 6-8) et R. \ II, p. 178-180 ; Edouard 
L r , roi d'Angleterre et hi mission de 12bT en 
Gascoyne , E.A.O.. II, p, 153 ; Sur quelques 
casaux de Terre-Sainte, R.A.O., I, p. 334-337 ; 
.V azarelhyle mont Seir et le Saut du Seigneur , 
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et cventuellement en Syne. tout particulierement au moyen des itineraires 111 . 

La connaissance approfondie ({ue M. Cl.-G. avait de la langue arabe, lui 
a permis de tirer un excellent parti des inscriptions si nombreuses encore 
redigees en cette langue (2) : aussi fut-il toujours un des plus fermes sou- 
tiens du Corpus uiseriptiomun ambkannn entrepris par Van Bercliem et 
continue par M. G. Wiet. Nombreuses sent ses observations sur diverses 
publications faites par des arabisants. qu'il s'agisse de philologie pure (3) 


ibid., p. 338*343 ; Deir Fakhour. Bethabara et 
les tombeemx de Mo'adh et de Abou * Obaide, 
ibid., p. 344-330 ; La geographic medic vale de 
la Palestine dapres des documents arabes, R. 
A.O., II, p. oo-00 ; Madd ed-Deir et le casal de 
Mondisder, ibid., p. 95-98 ; Chronbjues sy- 
riaques relatives a la Syrie arabe,R.A.O., III, 
p. 90; Les trois Karak de Syrie, R.A.O., IV, 
p. 60-60 ; (sanctuaires) R.A.U.. V, p. 481-182; 
Le lac de Calorie, ibid., p. 201-206 ; Hamelie- 
lol et Ain el-Djalout, ibid., p, 381-382; Saida 
et ses environs d'apres Edrisi, R.A.O., VI, 
p. 32-35 ; Lne nouvelle chronique samari- 
taine, ibid., p. 85-107. Voir ♦*ncore le c. r. 
dr L. Lucas. Gescb. der Stadt Tyrus zur Zeit 
der Kreuzz.. dans Rev. cr 1. XL1I, p. 303- 
307. 

i 1 ' Erbed et ses lonibeaux sacres, R.A.O ., I, 
p. 320-321 ; Legendes et traditions locales de 
Palestine au moyen dye, ibid., p. 322-333 ; Le 
piderinaye de Naseri Khosrau d'Aere a Tibe- 
riade, R.A.O ., I, p. 303-319 : De Hesban a 
Kernk, R.A.O., 11, p. 181-183 ; La relation du 
voyaye du sultan Qait-bay en Syrie, R.A.O., 
III, p. 248-259 ; Itineraire cVun pelerin fran - 
yais du A IV e siecle de Dumas a Saplouse, ibid., 
p. 259-264 ; La relation de voyage de Benja¬ 
min de Tud'ele. R.A.O., VII, p. 114-124 ; Le 
peterinage de Louis de Bochechouart, ibid., 
p. 125-141 ; Deux projets de croisade des XIIP 
et AIV e ibid., p. 199-200 et p. 373-37 4 ; La 
marche de Saladin du Caire a Damns avec 
demonstration sur Kerak, ibid., p. 285-294. 

\ 2 ) Lne pierre milliaire arabe de Pal. du 
premier s. de Vllegire, R.A.O., 1, p. 201-213 


et p. 395 ; Insrr. du calife el-Mnhdi relatant 
la construction de la mosquee d'Ascalon en 
Van too de 1'IIeg., ibid., p. 214-218: laser, 
arabe de Banins, ibid., p. 211-252 : Les Sei¬ 
gneurs de Banias et de Soubeibe, ibid., p. 253- 
201 ; Le pont de Beibars a Lyddn , ibid., p. 262- 
279 et p. 396-399 ; L'inscr. de Vatabek Anar, 
R.A.O., 11, p. 24-25 ; La hasilique de Cons¬ 
tantin et la mosquee d'Omar a Jerusalem , 
ibid., p. 302-362 cl p. 406-408 ; III, p. 88-90 ; 
VIII, p. 145-146 ; L'inscr. de Nebi Hnronn et 
le « dharilt »fnneraire des Nalmteens et des 
Arabes, R.A.O., II, p. 362-306 ; Une inscr. in- 
connue du calife Wbd el-Melik. a la Sakht'a , 
ibid., p. 400 ; Le tombeau de Djafar, cousin- 
germain de Mahomet, R.A.O., Ill, p. 278-283 ; 
Une inscr. du calife Hicham (an 110 de 1’HegA, 
ibid., p. 285-293 ; La destruction du Saint- 
Sepulcre par le calife Ifakeni et l’inscr. con- 
fique de la bnsihque de Ci)nstantin, R.A.O., 
IV, p. 283-288 ; VI, p. 171-176 ; Une Zemziye 
medievale avec inscr. et armoiries arabes, R. 
A. 0.,VI, d. 361-364. 

1 3) Heron d’Alexandrie et Pusidonios le stoi- 
cien, d'apres un document arabe, E.A.O.. 1, 
p. 131-137 et R.A.O., IV, p. 136-138 ; Le mot 
arabe « macia », R.A.O., II, p. 83; Les dia¬ 
ler ies arabes vnlgnires de l' \frique du Nord, 
R.A.O., Ill, p. 93-100 : Empedocle , Zenon, les 
Manicheens et les Cathares, R.A.O., IV, p. 35- 
48 ; Le « rail » arabe et I'eponye americaine , 
ibid., p. 53-57 ; Sur un dictun arabe valqnire, 
R.A.O., V, p. 88-90; Le preterulu Batr ethio- 
pien et la livre t/’or, ibid., p. 186-J94 ; Sofsaf 
et Menagadem,ibid., p. 299: Le chrisme cons- 
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ou do questions touelmnt la Syrio et la Palestine {i) . Xulle part on cette 
inatiere, il n*a mieux montre les ressmiree^ do son erudition quo dans 
le memoire sur la Lampe et fOUrirv dans le Covan ou. tour a lour, il (A oque les 
exegeses bibliqne et eoranique, Eareheologie. Ehi^toire. et oil il nous eonte 
ayee quelle adresse le marehand dimile el do lampes qu elait le 1 rhretimi 
Taiuim ed-Dari presida a linstallation du luminaire dans Plslam apres avoir 
abjure, en 631, entre les mains du Propliete. 

Enfm. on ne pout oublier de noter quo M. Cl.-G. a. plus d une fois. pris 
appui sur la philologie arabe pour expliquer tel ou tel terme semitique ari- 
cien. 

Le premier peut-etrc. M. Gl.-G. s'est inleresse au folklore paleslinien et 
a tcnte de Putiliser 1 ^. L'interpretation des legendes antiques, medievales ou 
modernes (4) ra souventretenu etcela nous amene a envisagin'son aetivite seien- 
tifique dans le domaine de la imtliologie. 


lantinien selon Masoudi, R.A.O., VI, p. 81-85 ; 
Saint Epiphane et Talchimie , ibid., p. 303- 
305 ; Dauphins et poissons volants, R.A.O. 
VII, p. 383-385 ; Le livre des neuf Spheres. 
R.A.O. , VIII, p. 442-144. Voir encore les c. r. 
ik* Stum me. Chants des Arabes de Tripoli, 
dans Rev, or., t. LI, p. 464—407, et du mcrne 
Grammatik des tunisisrhen Arabisch, dans 
Rev. cr t. XLIX, p. 406-ili ; de Socin et 
Stumme ,Der arab. Dialekt... in Marukko, dans 
Rev. cr., t. LII, p. 403-494. 

l 1 ) Explication d un passage du trade eunelu 
entre le sultan Qelaoun et les Genois. R.A . 
O., I, p, 219-223 ; La prise de Jerusalem par 
les Perses en 614 J. C., R.A.O ., II, p. 137-100 
et V, p. 371 ; Sur queUpies noms de veiements 
ehez les Arahes de Palestine , R.A.O., IV, p. 
204-203 ; Les Bohemonds princes d'Antioche. 
suecesseurs de Renaud de Chatilion, d* apres 
les sources arabes , R.A.O., V, p. 391-395 ; 
Deux chartes des Cruises dans les archives 
arabes, R.A.O., X I, p. 1-31 ; Meskin et le preax, 
ibid., p. 50-59 ; Vempereur Hadrien et Jeru¬ 
salem, ibid., p. 279-283 ; Albert le Grand et 
I'ere chaldeenne, ibid., p. 353-350; Un texte 
arabe inedit pour servir a I'histoire des chre¬ 


tiens d'Egypte , ibid., p. 364-372 ; Le Livre de la 
Creation et de VHistoire, R.A.O.. VII, p. 40- 
54 : HUtoire d'Egyple de Maqrizi. ibid., p. 1 OS- 
499 ; Le sirr sanciijie, ibid., p. 200-202; \n- 
cien riluel grec pour Vabjuration des Musul- 
mans, ibid., p. 234-257 : Le scarabee sigillaire 
che: les Arahes, ibid., p. 334-337 ; (divers) 
ibid., p. 373-379 ; L'aetos semilique, ibid., 
p. 381-383 ; (litre de Suludin) An. II.E. 1918- 
19, p. 59. 

Rev. de Vllist. des ReL, 1920, I, p. 213- 

259. 

[ 3 > La Palestine inconnue . Paris, Leroux, 
1870. Voir encore, Xum et sout'enir des Phi- 
listins dans la tradition populaire des fella- 
hin de Palestine , C. r. Acad., 1870, p. 200- 
2(Jl ; Les noms de la chauve-souris en synaque 
et en hebreu, R.A.O., Ill, p. 92-93 ; The Arabs 
in Palestine , dans The Survey of U‘. Palest., 
Special papers, p. 315-321. 

19 Le premier travail de M. Cl.-G., — ecrit 
en Palestine, car des 18001e Journal asiat., II, 
p. 300 avait in>ere une Leltre a M. Mold sur 
un passage du Kilab el-fihrist — est la pu¬ 
blication d'un conte inedit , texte turc et trad, 
fr.) des Mille et une nuils : llistoire de Calife 
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Los reeherches touchant 1'influence que les Plieniciens orit exercee en 
Groce, a une haute opoque, etaient a l'ordre »lu jour quand M. Gl.-G. debuta 
dans la science; il n'est done pas surprenant qu'il ait consacre a cette question 
ses premiers travaux importants et aussitdt il aborde le sujet par I’epigraphie. 
II part d un texto grec rapporte an Louvre par Renan O', 1‘inseription de Ma'ad 
en Phenicie consistanl en une dedicate au dieu Satrapes. Or, M. Cl.-G. retrouve 
un dieu Satrapes en Elide 1 * 1 . A cette eporque. il suffisait d'etablir un tel rappro¬ 
chement pour demontrer que le dieu avait etc tout simplemerit importe de 
Phenicie en Greco. Mais on pouvait se deinander quel etait le dieu auquel on 
avait applique « ce titre emprunte a la langue ofticielle de [’administration 
perse et surtout comment un pareil titre hellenise a [»u se maintenir jusqu'a la 
date relativeinent basse oil nous fait descendre notre inscription ». L’inge- 
niosite du jeune savant trouvait reponse a toutes ces <|uestions ; mais, plus 
turd, il entrevit les diflicultes: un dieu Shadrapha etait apparu a Palmvre et 


le pecheur et du calife Ilaroun er-Rechid, Jeru¬ 
salem, 1860, (lout nous lie voyons guere a 
rapprocher que la Xote sar un passage du Ku- 
dathii-Bilik (texte nuigourl, Journ. asiat., 
1808, I, p. 334-335 et p. 338. Les principales 
legendes etudiocs sont: L'epilaphe de Marie et 
Lazare et les inventions de reliques en Pales¬ 
tine , E.AJJ ., 1, p. 140; Les sanetaaires de 
saint Jacques I’Intercis en Palestine, E.A.O., 
II, p. 108-110 ; Mane , Thecel, Phares et le fes- 
tin de Balthazar, R.A.O., 1, p. 136-159, voir 
An, H. E ., 1915-16, p. 60-61 ; La legende de 
Ain el-Baqar et d'Adani le laboareur, ibid., 
p. 311-316 ; Legendes et traditions lorales de 
Palestine au moyen age , ibid., p. 32:2-333 ; La 
lelfre de Jesus au roi Abgar, la Kouthi juive 
adoree a Edesse ef la mezuttzah, IL 1 Ill, 
p. 216-223 (ef. Z.D.M.G.. 1000, p. Mil ct 1001, 
|i. 312 ; El-hahf el la Caverne des Sept Dor - 


mauls, ibid., p. 203-304 ; Les cerfs mangeurs 
de serpents , R A O., IV, p. 319-323 et p. 404 ; 
Dimas, le mauvais larron , R.A.O., V, p. 300- 
391 ; (tIiverses legendes), R.A.O., VII, p. 309 . 
373; Jesus dans la tradition samaritaine, ibid. 
p. 38 1 -388; Traditions arabes au pays de 
Moab, R.A.O., VIII, p. 28-34 : Legendes sur 
l alouelle , ibid., p. 3 4-46 ; Forgerons, poetes et 
musieiens, ibid., p. 71-74 et p. 147-148 ; (Xebi 
Mousa), An. II.E., 1922-1923, p. 59. 

i 11 Mission de Phenicie, p. 241 et 838. 

(*’ Ci-.-G., Le dieu Salrnpe et les Plieniciens 
duns le Peloponese. Votes darch. or., Jonrn. 
asiat., 1877. II, [i. lo7-286. \ote uddit. sur le 
nom d'Abdousiros et In pronunciation du nom 
d'Osiris che: les Plieniciens. ibid., 1878, II 
[i. 287-241. 

1 ” Le dieu Sal raj te, p. 41-4 


o 
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mo me M. Cl.-G. pensait rctrouvcr le memo nom divin sur la stele d'Amrith qui 
etait anterieure a l epoque perse (1) . 

Un second me moire detinissait bientot un mode de propagation desmvthes 
non plus seulement fonde sur la transmission orale des legendes, inais sur les 
echanges (Tobjets portant des representations tlgurees. L’imagination popu- 
laire s'exerfant a dechillrer les rel)us poses par Fimagerie etrangere. tel est le 
theme de la mytliologie icouologiquu [2) . 11 semble qu une etude sur les rap¬ 
ports iconogra]dii(pies entre llorus el saint Georges 431 ait ete le trait do lumiere 
qui a conduit M. GL-G. a exposer sa curiouse theorie. Ce fut surtout 1‘occasion 
dhine brilluntc explication, devenue classique, de la coupe de Palestrina 141 id, 
chose assez inattendue, de considerations tres neuves sur les cultes carthagi- 
nois G). Dans la suite de ses recliendies sur les cultes et les mythes, M. Cl.-G. 
n a us(* ([lie tort discretement du systeme qu il prdeonisa.it E* 1 . A la verile. on 
no voit pas comment les pateres plienicimines ou la plaquette de bronze qua- 


Cette derniere lecture est eontestee par 
Lidzbarski, voir R.E.S., 1601. On ant a la 
nouvelle etymologic, « genie guerissant », que 
M. Cl.-G., ii..A.O.,lV, p. 337, proposait pour 
Sliadruphu el que rejette M. Lidzbarski, die est 
appuyee par un detail qui n'a pas retenu Lut- 
tention, e’est que le Shadrapha palmy reiiien 
parait muni des attributs d'Esculape. Mais, a 
la verite, tout cela nous eloigne du sat rape 
perse. 

1*' La Mythohyie iconologiqne , dans Rev. 
cr.. 5 et 12 oct. 1878, reimprime en tete de 
V Imagerie phenieienne , voir ci-apres 

Horns et saint Georges , d'apres un bas- 
relief inedit du Louvre , Rev. arch., lN7d, II, 
p. 196-201 et p. 372-399. Question reprise 
dans : Le my the d'Horus et de saint Georges, 
nouveau document iconologiqne, E.A.O ., I. 
p. 78-82 ; Dioeletien et saint Georges . ibid., 
p. 187-191 ; Horns legionnaire , R.A.O., VI, 
p. 213-216 ; Horns et saint Georges , ibid., 
p. 21G ; saint Georges , R.A.O. , VII, p. 370- 
371. 

O' Elle a passe en entier dans P»Ri;oret 
Chipiez, Hist, de lart dans I'antiq Ill, p. 
758 et suiv. 


t r> > L 1 Imagerie phenieienne et la mylholoyie 
iconuloyique die: les Grecs. Prem. part, (seule 
parue). La coupe phen. de Palestrina. Paris, 
Leroux, 1880. L’absence de table ne penned 
pas de juger d’un coup doeil la variete des 
sujets traites, nous la dressons ci-apres : 
Chap. 1 : 1, Le tresor de Palestrina, p. 1; 2, Ex¬ 
plication dela coupe en argent dure de Pales¬ 
trina, p. 1. Chap, ii : Examen de quelques 
details : 1, Les oNeaux pu<sanU, p. 39 ; 2, Le 
singe et le cerf. p. 17 ; 3, Le sacrifice, p. 62; 
-4, Le sacrifice et le repas, p. 64 ; o, Le sacrifice 
du cerf dans le rituel car t hag i no is, p. 60; 6, La 
deesse tutelaire, Tanit, p. 88 ; 7, Tanit-Arte- 
mis, p. 93 ; 8, Tauit-Arteinis et le sacrifice 
du cerf, p. 97; 9, Le sacrifice du cerf et les 
sacrifices humains dans les rites orientaux, 
p 103 ; 10, Tanit Pcne-Baal, p. Ill; 11, Tanit 
Face de Baalet les origiues de Meduse, p. 12S; 
12, Description du medallion central de la 
coupe en argent (lore, p. 139. II reste inulheu- 
reusement incertain que la deesse figuree sur 
cette coupe suit Tanit. 

Amusante explication dc Tcnfant sortant 
du cliou, E.A.O. , I, p. 13S. 
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liliee d'enfer assyrien* 1 ) 0 u tol bas-relief comme eelui de Soueidapouvaient 
so prefer a iinr telle application. II dtait aventure dgaloment de relever, dans 
les tigures. tol ou tol detail pour fonder sur lui une tlioorie t3 b 

Cost en prenant un solide point d’appui sur les inscriptions et les 
textes des auteurs anciens quo M. Cl.-G. a revelo nombre de divinites in- 
eonnues jusque-la : Zeus Saphatenos (4) , Madbachos et Selamanes particu- 
lierement veneres dans le massif duDjebel Sein'an pres d’Alep (5> . le pantheon 
iinporte a Nerab : Saliar (appellation arameenne de Sin). Samash, ISikkal et 
Nousk (b| . le thi ! os Aremthenos t7) . le dieu arabique tSI , la deesse Leucotlida de 


l 1 ' L'Enfer assynen , Rev. arch IS79, II, 
p. 337-319. K. Fha>ck, Rabylonische Bescfuoo- 
runysreliefs (1908/, a demontre que ces ta¬ 
lismans ne figuraient pas une scene fu- 
nebre, mais une scene d’exorcisme, voir 
Bev. de VHist . des Relig ., 1908, II, p. Hi¬ 
ll 5. 

1*1 Le Bas-relief de Soueida et Maxim in - 
noupolis d'Arabie, E.A.O. , I, p. 178-191. Apres 
avoir tente de completer la demonstration si 
ingenieuse de notre regrette inaitre dans nos 
iXotes de Mylholoyie syrienne , p. 57-58, nous 
pensons qu’il faut reuoncer a identifier les 
deux personnages figures sur ce bas-relief 
avoc les empereurs Diocletien et Maximien. 
Le dieu cavalier, arme de Fare, est en Syrie le 
dieu solaire ; lastre figure derriere lui est 
done le soleil et, par la position qu’occupe 
cet astre sur la gauche du linteau. par la di¬ 
rection que suit le dieu cavalier, le sculp- 
teur a youIu indiquer le soleil levant. Des 
lors l astre aux multiples rayons, qui hrille 
tout au milieu de la scene, oH l’etoile Ve¬ 
nus et le dieu qui la tient dans ses bras doit 
figurer Atlitar ou Azizos (ce dernier estconnu 
comme pared re d’Helios). Le geaiit angui- 
pede represente les mauvais oprits nocturnes 
qui s'ugitent dans les tenebres. mais qui sont 
chasses a l’aurore par le soleil levant, et l’en- 
semble a une valour apotropai’que. D’autre 
part, s’il n’est plus question iei de Diocletien 
ni de Maximien, on peut conserve!* a Soueida 
son surnoni de Dionysias que Waddington a 


deduit d'une inscriplion grecque, hypothese 
confirmee par le texte grec que nous avons 
releve entre Atil et Souwaida et qui servait 
de borne entre Atil et Dionysias ; cf. Mission 
dans les regions desert, de la Syrie moyenne , 
p. 217. n° 23. 

Ainsi, de ee que la coupe de Palestrina 
figure deux autels Tun pour la libation. l’autre 
pour la combustion, pout-on deduire a que les 
libations appartenaient surtont aux deesses 
chez les Plieniciens. tandis que les sacrifices 
sanglauts et ignes revenaiimt de droit aux 
dieux » ? Cf. IZlmayerie phenicienne , p. 64. 
Le cerf capture et sacrifie de la coupe de Pa¬ 
lestrina a conduit M. Cl.-G. a introduire, 
a tort pensons-noiis, le cerf dans les tarifs de 
saerifices earthaginois. 

cM E.A.O. , II, p. 28-32 : B.A.O., II. p. 80. 

( 5l Les inscr. de Cheikh Bara hat, E.A.O., II, 
p. 35-51 ; Le Zeus Madbachos et le Zeus Bo- 
mos des Semites , R.A.O. , III, p. 161-465; Le 
irune et Vaulel chez les Semites , R.A.O.. Ill, 
p. 24/-250 ; Zeus Xaos et Zeus Romos , R.A.O., 
VII, p. 81-83 ; Rev. de lllist. des Rel. y 1921, I, 

p. 118. 

(*• E.A.O.. II, p. 211-222. 

|J ' R-A.O.. I, p. 95-96. L’observation de R. 
A.O., V, p. 211-212 est rectifiee ibid., p. 372 ; 
R.A.O., \ I. p. 35-41. 

(S| L’-1.0.. II. p. 14-16 ; cf. Pekdiuzet, 
Rev. Bibl ., 1900, p.-435 : genie de la province 
d’Arabie. 
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Segeira 111 , Ba'al Bosor < 2) , lo dieu da mont Ilermon autour duquel se groupent 
de curieuses legondos ,3) . lo Mercurius Dominus do la bourgado de IIam(Anti- 
Liban) 141 . 

D’autres dieux etaient connus, mais M. Cl.-G. on a renouvele 1 aspect ou 
publie de nouvolles mentions epigraphiques commo Satrapes R', le dieuSed 1 '", 
les dieux de Byblos t7> , les dieux Sadycos. Eshmoun et Melqarl lSI , Beshef ou 
Keshouf dont il a rceonnu la survivance dans le nom d'Arsouf. 1 ancienne 
Apollonias d ou il conelnt a l identitication de Beshef aver Apollon l9t , Nebo- 
Apollon llU) , Ba al Marcod. dit Megrim dont il a etudie le temple a Deir el-Qal a 
et les nombreux textes qui on proviennent 1111 , Jupiter heliopolitain' 121 , le dieu 
Sasm tl3) , l'aneien dieu arabe Oqaisir (14 b le dieu safaite Shai al-Qaum (lj '. la 
deesse Astoria (1 "'. le dieu Mifsenus ' 17) , Dusares < 18 '. Theandrios ouTheandri- 


(0 L'apotheose de Afeteiros, R.A.O. , II, p. 61- 
78, p. 403 et IV, p. 230 (a propos de Fossey. 
Ball, de corr. hellen 1893, p. 303). 11 faut 
tenir eompte des observations de Drexler, 
Rose tier's Lexikon , s. Lebes et Meteiros, d'apres 
lesquelles l’apotheose etaife operee du vivant 
de Neteiros ; ainsi egalement Cumoxt, Cata¬ 
logue , Musee du Cinquantenaire , n° 141. Voir 
encore : Le culte de la deesse Leucothea dans 
la region de VHerman, R.A.O,, 11, p. 98-101. 

i* ! Zeus Helios et le Baal-Bosor, R.A.O., V, 
p. 15-21 et 396. 

V) Le Mont Hernxon et son dieu d'apres line 
inscription inedite , R.A.O., V, p. 346-366. 

I 4 ) R.A.O., I, p. 22-23 ; cf. Dessaud et Ma* 
cler, Voyage an Safa, p. 211 ; Isidore Levy, 
Revue des Et. juives, 4901, p. 188. 

I 51 Voir ci-dessus, p. 168. 

(°i R.A.O., 1, p. 188-192. 
pi E.A.O., I, p. 10 (Molek de Byblos); p. 12 
et suiv. (la BaalaU; p. 26 et suiv. (Adonis, 
l'anemone et Na'aman ; explication d'lsaie, 
XVII, 10 et suiv.); cf. R.A.O., V, p. 330. 

I 8 ) Le dieu Sadycos, pere de Sidon, R.A.O., 
V, 207-209 ; Echmoun de Sidon et Melkart de 
Tyr , ibid., p. 380 ; Eelunoun-Melqart et ller- 
mes-Herakles, R.A.O., VI, p. 288-289 ; Le dieu 
Echmoun , R.A.O., VII, p. 171-17*4. 

R.A.O., 1, p. 177-178, p. 268, note 1. 


( ln ) Orphee Nebo a Mabboug et Apollon, 
R.A.O., Ill, p. 24-2216 (voir Isidore Lev\, 
Rev. Hist. def> Rel., 1899, II, p. 370 et suiv.): 
Voir encore sur Apollon : Apollon Magi - 
rios et le Cadmus phenicien, R.A.O., IV, 

p. 224-226 et p. 324. 

t 11 ' Lne nouvelle dedicace a. Baal Marcod. 
R.A.O., 1, p. 94-98; Le Temple de Baal Mar¬ 
cod a Deir el-Qal'a, nouvelles inscr., ibid., 
p. 101-114: Une nouvelle dedicace du sanc- 
tuaire de Baal Marcod, R.A.O., VI, p. 35-41. 

t 1 -) Jupiter Heliopulitanus, R.A.O. I, p. 78- 
81 et p. 118-119,; C. r. Acad., 1900, p. 152-156. 

V 31 Amulette au nom du dieu Sasm, R.A.O., 
II, p. 60-61. 

L'aneien dieu arabe Okaisir, R.A.O., II, 
p. 247-249. Voir aussi sur Hobal, R.A.O., 
VIII, p. 33. 

t 15 > Voir ci-dessus, p. 156. 

V°) L'lleracleion de Rabbai-Ammon Phila - 
delphie el la deesse Asteria, R.A.O ., VII, p. 147- 
155, rectification R.A.O., VIII, p. 121 et suiv. 

( 17 > Ledieu Mifsenus et Mispheh de Josue, XI, 
8, R.A.O., V, p. 79-84. 

t i8 i Orotal et Dusares, R.A.O., V, p. 109-115 
(R.E.S., 1295); VII, p. 156 el p, 306. Sur le 
motab de Dusares, ibid., IV, p. 247 et suiv. 
Voir encore ci-dessus a propos de Shai'al- 
Quum, p. 157, note 2. 
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les ^ n . Arsou el Monimos (21 . Mitlira en Afriqiu i(3) . Atargatis on Nabatene et on 
Kg\[dc^. IIarable la mention, uniquo jusqu’iei dans IVqrigniphiophiMiicipnno. 
(In rAphrodite tie Paphos r ‘‘ et public la dedicace bilingue niineo-grecque au 
dieu Wadd trouveo a Delos ^ ainsi quo la dedicace gToeque. de memo prove¬ 
nance, a Astarte Palest!nienne Aphrodite Ourania par un Ascalonien sauve des 
pirates 171 . II a fait valoir dinteressantes considerations pour attribucr l asso- 
ciation do Tanit avec line autre deesso a rintroduction officielle du culte de 
Remoter et Persephone a Garthage*- 1 , apres la desastreuse campagne d Imilcar 
(*u Sicile (3W> av. J.-C.). 

Par contre. il a eombattu 1 existence d un dieu Genneas. Ce noni serait un 
noni propre d’homme, tout a fait distinct de Pepithete ou vocable divin Gen- 
naios que mentionne Daniascius et qui apparait dans une inscription dediee a 
BaulinarcoiR**’. II a eearte aussi, coniine provenant (Perreurs de lecture, le dieu 
Ogdnes lim . la deesse \escpteitis (1,) . El Anion dans uur dedicace greeque i 1 - 1 et 
le dieu Helios d’Araphta tl3) . 


0 R. A . *)., IV, p. 23 L et V. p. 161. 

[ z , Le dieu Mon ini os, R.A.O., IV, p. 1 Go-167 
(. K.E 131) cl p. 293 el suiv. 

(*> Les sepultures it J'resqnes tie Guigariche 
(Tripulitaine ), C. r. Acad., 1903, p. 70, p. 110 
et p. 357 et suiv. (R.E., S., 520); An. HE., 
1018-19, p. 58, 

0 1 R.A.O., IV, p. 99-112 ( R.E.S. , 2017-18): 
An. II.E ., 1917-18, p. i5-i0f Atargatis Bethen- 
nynis). 

V 1 L'Aphrodite phenirienne de Paphos, Rev. 
arch., 1908, I, p. 328 (R E.S., 921 et 1928). 

1*0 laser, bil. mineo-gr. dectmverte d De¬ 
los , C. r. Acad., 1908, p. 510-560 el p. OIL 
Groupons ici les ecrits (le M. C1.(L eoueernant 
l'himyarite : Un sacrifice d 'Athlar, Journ. 
a tint., 1870, I, p. 302-329 : Monument himya- 
rite, C. r. Acad., 1872, p. 306-367 ; L'inscr. 
mineenne du sarcophage ptoleniaique du Musee 
du Caire, R.A.O., II, p. 9-11. 

l Tt Une dedicace d « Astarte Palestinienne » 
deconverte d Delos, C. r. Arad , 1909, p. 307- 
317; rectification ibid., 1910, p. 112-113. 

La Tanit Pene-Raal et le couple Demeler- 
Persephone d Carthage, E.A.O. , I, p. 119-155 


et Tanit et Persephone-Artemis, R A.U., Jll, 
p. 180-188. Sur le nom raerae de Tanit, voir 
Tanit et Didon. R.A.O., VI, p. 273-279 et en¬ 
core Chartimas, patrie de Didon, R.A.O., V, 
p. -09. M. Cl.-G. a decole avec line remar- 
quable perspicacity que Demeter et Perse¬ 
phone se eachaient sous les vocable?* puniquos 
de C.I.S., I. p. 177 ; mais le titre de « mere » 
no sul'fit pas pour identifier les diviuitgs qui 
le portent et Tidentification de Tanit avec 
Demeter reste jusqu’ici fort douteuse. (Test 
au^si, pour dan Ires raisons, Topinion de 
Gsell, Hist. anc. de VAfrique du Xord, t. IV, 
p. 267 et suiv. 

l 9 » Le dieu de Mazabbanas, R.A.O., V, p. 13;_ 
103 (voir ee memo nom dan< An. H E.. 1909- 
10, p. 80) ; Deus Geneas , Rev. de Vltist. des 
Relig., 1921, l, p. 121-127. 

I 1 "' L(> pretendu dieu Ogenes, R.A.O., VI, 
p. 283-287, et Rev. de iHisL des Relig., 1921, 
I. p. 123-121. 

I 1 *) Rev. de THisl. des ReL, 1921, I, p. 121- 
123. 

( u > Ibid., p. 118-120. 

\ n i Tex to de Pouz/oles cite plus haul, p. 162. 
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Nous renvoyons en note l’indication d'observations qui n ont pu trouver 
place plus liaut, souvent de tres courtes notes sur les eultes phenieiens tn . 
sur les eultes syriens et palestiniens (il , acccssoireuient sur les eultes grecs 1 Jl . 


Pour ne pas trop exceder les limites d un article, nous n'avons envisage 
quune des faces de la prodigieuse aetivile intellectuelle de Charles Clerinont- 
Garmeau, qu une des manifestations, a la verite la plus durable, deeette claire 
et vive intelligence qui n a jamais eonnu le repos. Nous n'avons ricn dit de 
son role comine professeur a l’Keole des Ilautes-Etudes etauCoIlegede France 
ou coinme menibre de F Academic des Inscriptions 141 ; on savait encore quit 
donnait un temps preeieuv a ses functions de secretaire interprete au minis- 
tere des Affaires etrangeres. 

Son ujuvre sciontitique est profondement originate parce quo toute de 
decouverte: ellemarque un grand progres dans les etudes d’epigraphie et d’ar- 
cheologie semitiques. Si les pages qui precedent n on donnent qu un relict 
bicn pale, dumoins guidcront-elles les non-initics a travel's les ccrits si riches, 
mais par eela nu'mo un pen touffus, du maitre dispam. 

Rene Dcssai d. 


i 1 ) Reseph-Hec on Resouph-Houc et Apollon 
Agvieus, R.A.O, I, p. 17G-1; Escalcipe et les 
chiens stteres , R.A.O., I, p. 235-237 ; Apollon 
Mageirios et le Cadmus phenicien , R.A.O., 
IV, p. 22 *-2 10; Mutes de mythologie semitique, 
ibid., p. 323-325. 

I 3 * L'abstinence da pain dans les rites svrien, 
paienet chretien, R.A.O., II, p. 131; Le dienTa - 
mou: et Melek Taous, R.A.O., Ill, p. 85; Jeho¬ 
vah et ladeebse Qadech,ibid.,\s. 85-87; Jehovah , 
seigneur du Sinai, ibid., p. 271-273 ; L'envou- 
lenient dans Tantiquite el les Jiguvines de 
plonib de Tell Sandahanna , R.A.O., IV, p. 15(3- 
158 ; Le calle sur les toils chez les Semites , 
R.A.O., IV, p. 338-339 ; Reiomarsea-Maiou - 


mas el les fetes orgiaques de Baal-Peor, 
ibid., p. 339-3*5: La notion de la saintete chez 
les Semites, R.A.O., V, p. 322-331; (tlieu au tau- 
reau) R. I.O., VII, p. 230-231 et p. 398 ; (dieu 
Luplirato ibid., p. 231-232 et p. 398; ilfadad 
et Maleciabrudi a Rome} R.A.O., VIII, p. 51-52. 

i 3 ) Pegase et pegnumi, R.A.O,, l, p. 172- 
175 ; Aulel de Ujeraeh dedie d Xemesis. R.A. 
O., II, p. 1G-17 ; Le dieu thraee Asdouletos 
ou Asdouies, R.A.O., VI, p. 214-215. 

15 Cette triple aetivile a etc magistralement 
exposee par MM. Theophlle Homolle, Maurice 
Croisel et Louis Hu vet dans les discours 
rju ils ont pronouctS aux funi'railles de leur 
confrere le samedi 17 levrier 1923. 
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A.-T. Clay. — A Hebrew Deluge story in 
cuneiform, and other epic fragments in 
the Pierpont Morgan Library. Un vol. 
in-4°, 80 pages et YII pi., New Haven, 
^ ale University Press, 1022. 

Ge volume est le complement de ceux 
qu a consacres hauteur a la civilisation 
Amorrite et comportela meme conclusion. 
S il est vrai que les Arabes se sont repan- 
du> de tous temps dans le> ter res voisines 
de lour pays, il n’y a cependant aucune 
preuve a la theorie qui fait venir d’Arabie, 
a la periode liistorique, les habitants de la 
Syrie, de la Mesopotamic et de la Bahy- 
lonie. Au contraire, les Semites en Syrie 
et en Mesopotamie ont eu une civilisation 
indigene qui coincide aver la premiere 
civilisation connue en Babylonie et en 
Kgypto. 

La these des PanbabylonKtes : (pie la 
civilisation et la religion d’Israel etaient 
d’origine babylonicnne, est a rejeter. Bien 
plus : c’est de S^ rie et de Mesopotamic que 
les Semites se repandirent en Babylonie, 
ou ils apporterent lour culture. Celle-ci, 
melee a Celle des Sumeriens, a produit ce 
que nous designons du nom d’Accadien ou 
Semitique-Bab) lonien. 

A Pappui de cetle theorie, M. Clay ap- 
porte certains textes, dont celui qui donne 
son litre au volume ; rien. dit-il, n\ sug- 


gere l’idee qu’il ail ete ecrit a l origine 
en Sumerien. Non seulement le herns et 
les divinites sont amorrites, mais aussi 
certains mots, qui n'elaicnt pas d’usage 
courant en accadien. 

Dans un ancien fragment de la legende 
d'Ktana, le heros ne sera it autre qu 'un an¬ 
cien roi, le douzieme de la dynastic my- 
thique babyloniennc, qui fit partie de la 
dynastie de Kish, et dont Lorigine serait 
amorrite. 

L’appendice donne le texte et la traduc¬ 
tion des differentes versions que nous con- 
naissons du deluge babylonien; il se 
termine par les lisles royales primitives de 
la Babylonie, telles que les dcrnieres 
decouvertes nous les font comiailre. 

Dans un chapilre d’histoire, M. Clay 
utilise ces documents. Selon Topinion ac- 
tuellement recue, il voit dans certains 
dieux ou heros : Tam muz, Gilgamesb, 
etc., des rois divinises: parmi eux, il en 
e>t d’origine amorrite. L’expedition de 
Gilgamesb oolitre Humbaba, au pays des 
cedres, ne doit pas etrc localisee en pavs 
elumite, mais amorrite. CVst de 1’Guest 
qu'IIumbaba vint en Babylonie, lorsqu’il 
lui imposa sa domination. 

La logique plaide pour le rejel de 
P \rabie coniine berceau de la race semi- 
tique; le fait que les grandes invasions 
semitiques historiques en Babylonie pro- 
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viennenl d* Amurru (dynastie d’Agade, 
dynastie d’Hammurabi), plaide egalement 
pour nous faire admettre qu'aussi loin que 
nous rernontions dans le passe, nous trou- 
vons des Semites en Amurru. Mais la qua- 
lite de leur civilisation nous echappe en¬ 
core. Les textes cites plus haut font al¬ 
lusion a un etat ancien, mais n’en son! pas 
contemporains. II faudrait, cornmc le 
souhaite M. Clay, que des fouilles inetho- 
diques en Amurru nous restituent des 
temoignages de cette civilisation de meme 
epoque que celle des Sumeriens, avec 
laquelle elle serait venue en contact. Nous 
saurions ainsi quels elements sont propres 
a la civilisation semitique dans l’arnal- 
game des deux civilisations qui precede la 
pc node his tori que. 

On voit, par ce rapide expose, de quelle 
importance sont les problemes que pose 
M. Clay, et quel interet, il y aura, des 
qifon le pourra, a en verifier les conclu¬ 
sions sur le terrain. 

G. CoKTENAU. 

A. Moret et G. Davy, — Des Clans aux 
Empires. L'organisation sociale chez les 
priinitifs et dans rOrient ancien (lEvo¬ 
lution de l' Hu infinite , Bibliotheque de 
synthese historique dirigee par Henri 
Berr, n° ti). Un vol. in-S u de wviu et 
430 pages. Paris, La Renaissance du 
Livre, 1923. 

Nous devons particulierement recom¬ 
mander a nos lccteurs le tableau d’en- 
semble que M. Moret a trace du develop- 
pement des Semites jusqu’en Pan 2000. 
Puis toute la troisieme partie : Les inva¬ 
sions iraniennes et asianiques et Pempire 
barbare des Hyksos, lVmpire egyptien et le 
concert international au xv e siecle, Pen- 
ten te egypto-hittite et les peoples du nord 


et de la Mer. On trouve la, sur des ques¬ 
tions capitalesau point de vue syrien, une 
mise au point fort utile par un savant 
dont le talent d’exposition ne le cede pas 
a une erudition tres etendue. 

Au regard des monuments d’Egypte, de 
la richesse de ce pays et de l activite intel- 
lectuelle de ses hautes classes, les peoples 
syriens, anterieurement a la \vm e dynas¬ 
tie, font figure de barbares. Nous avons vu 
que M. Moret applique, traduisant d’ail- 
leurs les documents egyptiens, ce vocable 
aux Hyksos. II ne faudrait pas cependant 
que le lecteurpril le terme alalettre et en 
conclut que toule civilisation etait bannie 
cliez les Cananeens. Celle-ci etait moins 
brillante; elle etait autre ; mais elle exis- 
tait cependant et les recherehcs entreprises 
depuis trois ans en Syrie commencent a 
nous la reveler. A leur defaut, cependant, 
les fouilles de Palestine tie laissent pas de 
i non tier un reman [liable developpement 
des installations urbaines, notamment en 
ce qui conccrne Part de la fortification, 
les amenagements hydrauliques et Pin- 
dustrie ceramique. On a la, des le troi¬ 
sieme millenaireavant notreere, le temoi- 
guage d’une organisation tres forte, plus 
developpee sur certains points que l’egyp- 
tienne, et il ifest pas surprenant que la 
Basse-Egypte n ait pu resister a la forte 
poussee de ces peuples aguerris. Si Pon 
etait penetre de ce fait, on hesiterait moins 
a accepter les temoignages tant litteraires 
qu’archeologiques d’oii il resulte que les 
Hyksos represented, en grande niajorite, 
des Cananeens. Et nous ne tenons pas 
compte des donnees toutes nouvelles que 
M. Clay apporte indirectement a cette 
question, comme on en jugera par le 
compte rendu ci dessus de M. Contenau. 

Pour expliquer le tit re un peu enigma- 
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tique de l’ouvragc, M. Henri Berr, dont 
l’inlassable devouement est couronne d’un 
plein succes, a mlige un avant-propos fort 
interessant on il signale la soudainete avec 
laquelle cos vastes societes civilisees se 
sont organisees au sortir de la penombre 
prehistorique. Cela est tellement sur- 
prenant, en eflet, etant donne le conser- 
vatisme tenace des anciens peuples, qu’on 
peut se demander si nous ne sommes pas 
victimes de quelque illusion et il n’est pas 
difficile de demeler qu'elle cunsiste a de- 
finir com me lotemique la societe egyp- 
tienne qui a precede immediatement les 
dynasties historiques. Oil comprend, des 
lors, puurquoi les exposes respectifs de 
M. Davy sur lacommunaute totemique et 
de M. Morel sur l’histoire des empires ne 
sont pas parvenus a se rejoindrc ni im*me 
a se completer, ce qui n'enleve rien d’ail- 
leurs a leur valeur respective. 

R. D. 

L. Dela-porte. — La Mesopotamie. Les 
civilisations babylonienne et assy- 
rienne. (Memo collection que le prece¬ 
dent, n° 8). Un vol. in-8° de xiv et 
420 pages. Paris, La Renaissance du 
Livrc, 1923. 

II faut chaudement feliciter le directeur 
de la vaste encyclopedic qu’est u l’Evolu- 
tion de Phumanite », de mener rapide- 
ment et surement une entreprise aussi 
difficile et aussi utile. II a su choisir d'ex- 
cellents specialties et il leur a commu¬ 
nique son entrain et sa conviction. Le 
volume sur la Mesopotamie est d’un haut 
interet et ne sera pas moins bien accueilli 
que les precedents. 

A notre point de vue, qui n’est proba- 
blement pas celui de la majorite des lec- 
teurs et qui n’est pas, en tout cas, celui de 


M. Berr, nous regreltons que la part ac- 
cordee a Thistoire proprement dite soil si 
reduite qu’elle y parait on penitence. Ce 
qui est possible pour la Grece et pour 
Rome, ne Test pas encore pour la Mesopo¬ 
tamie. Tout lecteur a quelque connais- 
sance de Phistoire classique; a Toccasion 
il trouve facilement le renseignement dont 
ila besoin. tandis que l’histoire ancienne 
de la Mesopotamie, etant en pleine elabo¬ 
ration, Ini esl moins accessible. 

M. Delaporte a eu autant de me rite que 
d’abnegation a resumer en quarante pages 
I’histoirede la Babylonic depuis les temps 
fabuleux et en vingt-neuf pages l’histoire 
des Assyriens. des Hittites, des luttes 
contre Damas, Israel et Juda. Pour y par- 
venir, ila du sepriver de tout redl quiau- 
rait mis en mouvement, montre en pleine 
action, les grandes figure^ historiques. Les 
evenements decisifs conime les infiuences 
profondes restent dans l’ombre, tandis 
qu’on analyse en detail le contrat le plus 
banal. D’autre part, en detacliant de leur 
milieu et de leur temps les renseigne- 
ments tres fragmentaires et disperses, que 
nous possedons sur les institutions, et en 
les juxtaposant. aboulit-on vraiment a une 
syntbese? Assurement non, et cela prouve 
que le temps nest pas encore venu pour 
1’Orient antique d’y considerer l histoire 
commo une science auxiliaire de la socio- 
logie. 

Ccs resenes faites, nous nous empres- 
sons de constater que ce manuel rendra 
service grace au soin avec lequel l'auteur 
nous renseigne sur l’Etat, la famille, la 
legislation, 1 organisation economique el 
le culte. On approciera la surete et la 
precision de son information, l’utilite 
de ses tableaux chronologiques. Mais, a 
chaque instant, on sent que la place lui a 
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ete trop mesuree. Ainsi, malgre les tcxles 
cites et heureusement choisis, la prodi- 
gieuse litterature assvro-babvlonienne, 
qui n a pas de rivale aux hautes epoques 
et dont Finfluence a ete si considerable 
dans toule l’Asie anlerieure, — il u’est rion 
dit de la repercussion sur l'Ancien Testa¬ 
ment, sauf une allusion(p. 396) — n’appa- 
rait pas en pleine lumiere. Cependant, s’il 
est un facteur de revolution de Phumanite 
que les decouvertes modernes ont mis en 
evidence, e'est bien celui-Ia, 

R. D. 

PERIODIQUES 

F. Tin re al-Dangin. — Nouvelles lettres 
d’El-Amarna. Ext. de Revue d'Assyrio- 
logie et cTarch. orient ., t. XIX (1921), 

p. 91-108. 

Le Musee du Louvre possede sept ta- 
blettes d’el-Amarna, dont six, qui y sont 
entrees recemmcnt, etaient inediles. L’une 
est adressee au pharaon par Rib-Addi qui 
regnait a Bybios ; e’est suivant l’habitude 
de ce prince syrien une demande de 
troupes. Une lettre provient d’Abdirisha 
qui gouvernait Eshazi, ville non iden- 
tifiee { i] . Un cananeen du nom d’Aiab 
(memo nom que Job) se plaint dc son 
voisin le roi de Ilasor (de Xephtali). 
M. Th.-D. conjecture que cet Aiab est le 
memo prince que Aiab cite ailleurs com me 
roi de Bi-hi-shi , ville non encore iden- 
tifiee( 2 >. La quatrieme lettre emane de 
Biridia, roi de Shunama, la Sounem bi- 
blique dont la variante Soulem (la Sula- 

i 1 } Ge pouvait ctre Ezziye (par assimilation 
du s au mm loin (lc la cote, a environ 
11 kilom. an sud deTyr. 

t-' Aver doute, nous proposons Bara'shit pres 
de Tibnin et a une douzaine de kilometres au 
nord-est de Hasor de Xephtali. 


mite de Cant., vm, 1) se retrouve dans le 
nom actuel Soulem. Cette lettre mentionne 
deux villes Iapu et Nuribda. Cette der- 
niere est a determiner sur place ; mais 
Iapu ne peut etre Jaffa trop eloignee. 
M. Th.-D. pense plutdt a Yafa, non loin 
de Nazareth, ou l’on a voulu retrouver 
Yaphi'a de Josue. XIX, 12. La graphie de 
la lablctte d’el-Amarna, appuyee par le 
nom actuel, ne comportant pas de r ain 
final, il y a lieu de se demander si le 
texte biblique n’est pas a corriger. 

Une autre lettre palestinienne est adres¬ 
see au pharaon par Shuwardata qui com¬ 
bat les sa-gaz en compagnie d’Abdi-hiba 
de Jerusalem) et renforce cc dernier de 
30 chars founds par Zurata d’Akka et 
Endaruta d Akshapa. La sixieme lettre est 
une lettre du roi d’Egyple a Intaruda 
d’Akshapa. Cette ville se retrouve dans le 
livre de Josue. 

R.D. 

Eusebe Yassel. — Sur un monogramme 

punique. Revue d'assyr. et d'arch . 

orient t. XIX, p. 193-198. 

L’auteur reprend une empreinte cera- 
mique de Carthage, jadis publiee par 
Ph. Berger et qui, composee de lettres 
pimiques, simule assez bien le signe dit de 
Tanit. Avec un luxe inutile de references 
et un hommage egalement inutile, puis- 
qu’il a cru devoir le temperer d’ironie, au 
savant dont il rectifie la lecture, M. Yassel 
propose de lire un nom propre Baaltob 
et personne ne contestera sa lecture. 

M. Yassel auraitdu profiler de son heu- 
reuse idee pour examiner les nombreuses 
empreiutes sur arises d’amphores publiees 
jusqu’ici, plutot que de cliercher a etablir 
des comparaisons aventurees avec les 
steles puniques. Peut-etre aurait-il conclu 
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que l'espece de monogramme, dont il a 
fourni la cle, a etc inspire par Phabitude 
des ceraniistes carthaginois d’accom- 
pagner le symbole divin — sorte de 
marque de fabrique local** — d'une ou de 
deux lettres abregeant leurnom. Parla,se- 
rait conlirmee Phypothese de M. Clermont- 
Gaimeau irepous.se* 1 parM. Lidzbarski) qui 
interpretedt ces lettres comme des iioms 
propros abreges db 

British School of Archaeology in Jerusa¬ 
lem. Bulletin, 1-2. Dix-huit pages in- 

i°, Londres, 2 llinde Street, 1022. 

Cette publication se propose de rensei- 
gner le public sur les travaux de l’Ecole 
bri la unique d’archeologie foil dee a Jeru¬ 
salem depuis trois ans et aussi sur les 
travaux archeologiques entrepris en Pa¬ 
lestine. Le direcleur du Bulletin est 1 (' 
prof. J. Garstang qui est a la fois direcleur 
de l'Ecole brilaimique a Jerusalem et di- 
recteur duser\ice des antiquites en Pales¬ 
tine et qu'assistent dans ces fonctions 
MM. Pliythian-Adams et Guy. 

Le bulletin n° 2 donne h* resultat des 
sondages entrepris par l’Ecole britan- 
nique dans la plaine de Saint-Jean d’Acre 
et au\ alentours ou abondent les sites air 
tiques : Tell Keisan, Tell Keimun { Yok- 
neam i, Abu Shusheh, Tell el-Mutesellim 
i MegiddoJ, Tell Ta'anak, khirbet Belameh 
Tbleam), Tell Dothan, etc. L’ancienne 
Haroseth de Juges, ix, 2 est generalemenl 
identiliee a cI-Harilhixc qui en conserve 
certaincment Pappellation. LEcole bri- 
tannique p ref ere i)lacer la ville antique a 
Tell Ilarbadj qui coinmande Tomeiture 

i 1 ' \oir Hep. d’epiyr. semit n" 1 So 1. Le 
noin propre punique ecrit en eutier mu* 1‘an^e 
est tres rare, voir rependant n° 110 sans 
le signe divin. 


du defile reliant la plaine d’Acre a celle 
d’Esdrelon. Des bondages ont montre que 
Tell llaibadj a ete occupe pendant tout 
Page du bronze et a ete entoure d’une 
muraille vers la fin de cette epoque ; au- 
cune trace d’age du fer ancien n’v a ete 
relevee. Parcontre, des deux positions qui 
peuvent lui etre preferees pour y jdacer 
Paucienne Ilaroseth. Tune, Tell el-Kussis 
if a ete occupee qu’aux plus anciens temps 
dr f age du bronze, tandis que Tail Ire, Tell 
Amr,n’apasete hubitee avanl Page du fer. 

Le mime mimero donne de brexes nou- 
xelles des fouilirs de Beisan ( Nysa ou Scy- 
thopolis) dirigees par M. C. S. Fisher pour 
le com pie de PUnivcrsity Museum of 
Peiinsxlvania Uno description plus detail- 
lee en a ete don nee par le Museum Journal 
oj Philadelphia , mars 1022, p. 32-io. 

L’anciennc Beth-Shean etait situee sur 
la hauteur appelee Tell el-11 usn qui 
domine la fertile vallee du _\ahr Djaloud, 
affluent du Jourdain. L’occupalion qui 
re monte a la plus haute epoque cana- 
neenne descend jusqu’aux premiers temps 
de la conquete arabe. La campagne de 
1021 a ete marquee par la decouvcrte 
dune stele en basalte erigee par Seti I t 1 ’. 

En 1022, on s’est attache a fouiller 
la necropole situee en face du Tell, de 
l’autre cote de Aahr Djaloud. En deux 
mois, plusde cent trenle tombes de toutes 
les epoques ont ete explorees : chambres 
fa no ra ires circulaircs du ca nance n ancien 
jusqifaux areosolia bvzantins, la plupait 
deja pillees. On y a eependant trouve de 
la ceramique de toutes les epoques, dr 
la verrerie, un grand nonibre dr scarabees, 
de monnaies et autres menus objets, 

(i ' Aux dernieres nouvelles, on a deeouverl 
une seconde stele de Seti 1 mieux conservee 
et (.Pun liaut interet. 
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Noel Giro>. — Titulus funeraire juif 
d'Egypte (ext. ties An/tales da Service 
des ant . de VEgypte , t. XX.II, p. 273-278). 

La planche jointe a Particle montre 
trois chandeliers a sept branches el, an¬ 
cles sus de celui de droite, trois lettres ou 
M. Giron lit le nom prop re lladdan, 
Comme date, l’auteur place ce titulus a 
la fin du i er siecle de notre ere et rap- 
prochc les caracteres de ceux des ossuaires 
juifs de Palestine. La provenance est in- 
certaine : Minieh ou AssiouL 

NOLYELLES ARCHKOLOGIQl ES 

Le dieu Seth sur la stele egyptienne 
de Tell Nebi Mend. 

M. Pie hue Moktet, professeur d’egyp- 
tologie a Plniversile de Strasbourg, nous 
a ecrit de Djebeil oil il avait repris ses 
fouilles en automne I: 

« J’ai pris connaissance a Beyrouth du 
fascicule de Syria qui contient Particle de 
M. Pezard sur ses travaux a Tell Xebi 
Mend et je crob utile de precise r la note 
(Syria, 111*2, p. 100, note 2. dans laquellc 
il veut bien mentionner les renseignemenls 
que je lui avais communiques. Le texte 
olTrc reellement: 





da phli 0 le tres vaillant ». 

« Cette epithete accompagne ordinaire- 
ment le nom du dieu Seth. Ln examinant 
Poriginal, je me suis rendu compte qu’il 
nemanquait, au-dessus des signes conser¬ 
ves. qu’un cadrat. Deux petite traits encore 
visibles peuvent parfaitement etre pris 
pour les pattes du lexrier sethien . Ce 


signe peut etre restitue a coup sur. En 
consequence la legende se traduira: <■ Seth 
le tres vaillant o. 

« Il est interessant aussi de signaler que 
le dieu Seth, sur la stele trouvee a Tanis 
par Mariette et appelee par lui la Stele de 
\ im iOO i Revue Arr/ieologujue , LXIPj), 
porte la me me coiffure que le dieu de Tell 
Nebi Mend, un bonnet pointu or no dun 
ruban qui s’attache a la pointe. Je dois 
ce renseiguement a M. Victor Loret qui 
voit confirmer par ce monument ce qu’il a 
‘Oujours soutenu sur Porigine de ce dieu. » 

A propos des poissons de verre de Tyr 
et du verrier Jason de Sidon. 

Quand nous avons public Particle inti¬ 
tule in nom nouveau de verrier sidonien 
Syria , PJ20. p. 230), nous n'avous pu 
signaler que d’apres des reproductions, les 
vases en verre de Treves et de Cologne 
dont la paroi est si curieusement ornee 
de poissons et de coquilluges en relief. 
Depuis. nous avons eu PoceaMon de les 
a oir : le vase de Treves est une piece d’une 
remarquable execution, celui de Cologne, 
a ce point de vue, ne lui est pas compa¬ 
rable. Mais. sur to ut, nous pouvons rap- 
porler ici Pa\is competent du docteur 
S. Loeschcke touchant Porigine deces deux 
vases. Le savant conservateur du Musee 
provincial de Treves accepte que le type 
de ces vases soil dorigine tyrienne et 
me me que le vase aux poissons de Bonn' 
ait etc importe d'Orieut ; mais les pieces 
simitaires de Treves et de Cologne sont 
certainemeut des produits loeaux : la ma- 
tiere en est bien le verre a peine teinle et 
lege re men t blanchatre des ateliers rhe- 
Tians. D’autre part, en opposition avec le 
verre de Rome, la forme est provincials. 
Enfin, les poissons different un peu a 
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Treves des poissons cle Rome et de Tyr. 

Quant an verre de Jason, le docteur S. 
Loeschcke en a public deja un exemplaire 
dans l’ouvrage Beschreibung rdmischer Al¬ 
ter turner gesammelt von C. A. Niesscn in 
Coin , 3 e edit, par S. L<*x:hcke et II. Wil" 
lehs, Colorin', 10(1, pi. 27, n° 108L M. 
S. Loeschcke en avait suppose Porigine 
syrienne, hypo these verifn'e par Texem- 
plaire que nous avons publie. Le docteur 
L. fera connaitre incessamment les verres 
trouves au camp roinain de Vindonis^a. 
trouvaille iinporlanteparce que bien datee 
du i 11 *iecle de notre ere. Le savant archeo- 
logue s’interesse parliculierement aux 
verres points et serait oblige de toute 
communication a ce sujet. 

La Citadelle d’Alep. 

Le journal la Syrie (Beyrouthi du 
10 avril 1923 a public un interessant ar¬ 
ticle de M. Paul Bauraiu sur les recherchcs, 
qu’avec Pautorisation du general Billot le 
et sous P impulsion du colonel Picliot- 
Duclos, lo capitaine Martin, commandant 
de la citadelle, a entreprises avec une 
equipe militaire. 

M. Baurain, ay ant releve le chi (Tie 
romain IV sur une brique engagee dans 
les parois de la citerne nord, y \oii 
Pueuvre de la IN'* legion et. precisement, 
la legio IV* Scythica a etc fixee en Syrie a 
partir de R2 de notre ere. Comnie elle a 
marche, a plusxeurs reprises, contre les 
Parthes — sans dailleurs se couvrir de 
gloire — il ne serait pas surprenant qu’elle 
fut canton nee a Alep avail t d'etre envo>ec 
a Oresa, dans la region de Palmyre, comme 
la situe la A'otitia dig ni tat am. On savait 
simplement jusqu’ici que cette legion etait 


restee dans Ie nord de la province de 
Svrieet qu’une vexiltatio avait travaille, 
sous Antonin le Pieux, au grand canal de 
Seleucie de PierieiV Ce dernier detail vient 
a Pappui de Phypothese de M. Baurain 
qui pense « que la citerne de la citadelle 
d’Alep ainsi que le magnifique canal sou- 
terrain pour Padduction de l eau sont des 
ouvrages romains ». 

La citerne « est composee de trois sallcs 
you tees se rejoignant par une de leurs ev- 
tremites a un centre conimun forme par 
un piiits, antour duquel tourne en spirale 
Pescalier d’acces. Les trois salles voutees 
formenl ainsi les trois branches d une 
croix; la quatrieine branclie est constitute 
par une galerie de plus d’un metre dc 
de large sur environ t m. To de hauteur, 
en parfait etat de conservation. C*est par 
cette galerie que la citerne etait alimentee 
d ean ». On ignore encore d’ou venait cette 
eau. Lors de la derniere descente de 
M. Baurain, les travailleurs etaient arretes 
par une porte de pierre barrant la galerie, 
a environ 100 metres de la citerne, et der- 
riere laquelle se trouvait une grille en fer. 
Par ailleurs, les terrassiers du capitaine 
Martin poursuivent le deblaiemenl de 
tre> curie uses galeries qui conduisent on 
ne sail encore oil. 

Vers lc milieu de Pesplanade de la cita¬ 
delle on a decouvert, a 20 metres sous 
terre, une grande salle voutee a trois nefs. 
Les voutes sont supportees par quatre 
enormes piliers. Dans un coin de la salle 
s’ouvre un puits au fond duquel, a 12 m. 
environ, on accede a une autre salle. 

0‘ V. Cniror. La fnndierc de VEuphrale , 
p. 75-70. 

Lc Gerant : Paul Geutiixeu. 


540S. — Tour*, Imprimerie E. Arrault et C ,e . 
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Certains historiens se plaignent do trouver dans les textes historiques de 
rAncienne Egyptc beaueoup de phraseologie et peu de renseignements utiles 
II y a puurtant une categoric de textes qui cchappe entierement a cette cri¬ 
tique, ce sont ceux oti le Pharaon instruit la posterity des embellissements et 
des constructions qu‘il a cnlrepris. Non seulcinent on ne nous fait grace 
d’aucun des materiaux utilises au eours de ces travaux. mais on y ajoute 
presque toujours 1 indication du pays d ou ces materiaux ont etc 1 apportes. 
(Test ainsi que nous pouvons dresser la liste des matieres premieres et des 
produits manufactures que PEg\ple recevait des pays et rangers. Pur mi ces 
materiaux il en est un dont Piinportance est toute speciale pour Phistoire du 
commerce entre la Syrie et l’Kgypte dans l'antiquite, c’e^t le bois de pin et le 
bois de sapin qiPun memo mot A servait a designer en langue egyptienne {2) . 
En depouillant les textes egyptiens a la recherche des pa\ s importateurs et 
producteurs de bois d' s. j'ui recurilli quelquos renseignements sur un pays 
dont les historiens de PAncion Orient ne paraissent pas avoir soupconne 
Pexistence bien qu'il ait etc frequente par les Egyptiens des la plus haute 
antiquite, le pays de Xega. 


t 1 ) Ed. llistoire de l"Antiquite, tra¬ 

duction franrai&e, II, • It). 

I 2 ) Le merite de cette identification appar- 
tient a M. V ic roil Lofuzr, Oaelques notes sur 
Varbre A CIL Annates da Service des Anti - 
quiles de I'Eijypte , 1916, 33-51. Get arbre 
avail success!vement passe pour le cedre, 1 if 
et racacia. 

0) M. Loret possedait sur le pays de Xega une 
Syria. — IV. 


serie do notes. 11 a bien voulu on extrairc a 
moil intt'iition l’exemple n u -4 tire de& textes du 
Ramesseum. Dans le travail sur les Etjyp- 
liens d Byblos , qui vient de paraitre dans 
le volume XXV des Monuments Plot consacre a 
Champolliou, j’ai brieve men t indique que le 
pays de Xega devait etre situe dans la region 
de Byblos. 

24 
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Sous les Pharaons du Nouvcl Empire, i]ui furont presque tous de grands 
batisseurs, on tit une enorme consommation do bois d "s. Yoici comment 
s’expriment goneralomcnt les textes au sujet de l'origine do ces bois : 


ou : 



n ip hliti i 1 ) 



stpu n hi in nu 


\ 


u> 


« sapia veritable des Kchelles » on « les produits de ehoix des Echelles du 
sapin ». 

Le mot /'Purest pas un noin de pays. Les Egyptiens connaissaient d’autres 
hthi. cellos de Teneens. au pays de Pount (3) ? sur les deux rives de la mer 
Rouge, et cellos de la malachite, sur la cote du ^>iruu ( *‘. 11 est determine par 
le signe qui represente un escalier. II correspond done parfaitement a notre 
mot « Echelles ». 11 peut s’appliquer a tout pays ou les Egyptians pouvaient 
jeter Rochelle de lours navires, pour embarquer et debarquer, comme on le 
voit, au temple de Deir el Baliari < 51 , sur les bas-reliefs qui represented les 
matelots egyptiens chargcant lours navires des produits de Pount. II v eut done, 
au .Nouvcl Empire, plusieurs ports ou les navires egyptiens venaient chercher 
le bois d .s, ce qui iTest pas pour nous surprendre, puisque, des le debut de 
la XVIII 6 dynastie, les envoyes du Pharaon circulaient sans etre inquietes a 
travers toute la Phenicie 

Mais il n*en avait pas toujours etc ainsi. A l'epoque ou ful compose le texte 
litteraire que son editeur. M. Gardiner, a baptise « The admonitions of an 
egyptian sage », tout le bois et toute la resine ds employes on Egypte venaient 
d un seul port qui etait Ryblos (A eben). Des que les relations elaient interrom- 
pues avec ce port, les Egyptiens, prives de bois et de resine, se lamentaient : 

Main tenant qu’on ne fait plus de voyages par mer vers By bios, par quoi remplacerons- 


(*i Sethe, Urkunden, IV, 98, 765, 879, 11-49. 
(*) Ibid., 778. 

( 3| Ibid., 3-25. 


( 4 i Urkunden, I, 56. 

('" Navii-le, Deir el Bahari, III, pi. 74. 
(*' Sethe, Urkunden , IV, 138, 10. 
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nous, pour nos momies, les arbres 's dont l’iinportation permettait de fabriquer les 
cercueils des pretres et dont la poix servait a embauiner les hauts personnages l ). 

Yoila pour les pays importateurs. Les cotes de Syrie sont aujourdhui tene¬ 
ment denudees qu'on a peine a se ligurer que, dans 1‘antiquite, les fmvts eoni- 
mencaient peut-etre aux environs immodiats des villes maritimes. Mais Pexploi- 
tation a ete si constante, les besoins des Egyptiens en resine et en hois de 
construction pour les meubles, les barques sacrees. les cercueils. lesnavires de 
haute mei\ les portes de palais, les mats a banderolles dresses (levant les pylunes 
des temples out ete si reguliers que les habitants de Byblos et des autres ports 
ont ete obliges, un jour ou Paulre, do mettre en coupe les forets qui couronnaient 
leurs belles montagnes jusqu a une grande distance. Le papyrus de Petrograd 
qui contient le reeit du voyage de Oun-Amon, au x e siecle avant J.-C., sur la 
cote de Syrie, ne nous apporte pas grand renseignement a ce sujet. Lorsque le 
roi de Byblos Zeker-Ba'al et remove de Smendes furent tonibes d’accord, le 
Libanais leva 300 homilies et 300 boeufs qui allerent couper des arbres et les 
trainerent sur le rivage, mais on ne dit pas a quel endroit (2 k L'inscriptioii de 
Sennefe, qui fat envoye a Bjblos par Thoutmes III, est si inal conservee qu'on 
ne pout en tirer grand'chose, mais on voit qu'il fallut aller au-dessus des 
nuagcs (hr tp sn-ti) et que le chef de E expedition entra lui-meme dans la 
foreU 3) (hnt-s). Ce mot, qu a la suite de BrugschO' on traduit generalement par 
« foret », est associe dans plusieurs textes au nom de Larbre 's i-A Bien qu’il 
soit determine parfois par le signe des pays etrangers, on ne saurait y voir un 
nom propre, car il y avait des htd-s au pays de Fount M et en Egyple memo o'. 

Une indication plus precise est fournie par les bas-reliefs de Sethosis I er a 
Karnak qui racontent la eampagne de Syrie Sous la direction d'un ofticier 
du roi. les grands chefs du Liban (Rmnn) coupent des arbres drus et elances, qui 
meritent bien l'epithete spd r uhn < plus pointus que la barbe d'un epi » que le 


O' (I\u d i> e n, The admonitions of an eyyp - 
iian saye , from a hieratic papyrus in Leiden , 
Leipzig, 1909,32-33; cf. V. Lohkt, loc. cit., 39. 

( 2 i Golenischeff, Papyrus hieratiyue de la 
collection GolenischeJJ’. Itecueil de travaux , 
XXI, 92. 

t 3 > Sethe, Vrkunden , IV, 535. 

O' Hiudscu, H b. 115. 


l 5 » Sethe, Urk . IV, 169-177 ; Brcgsch, Wb. 
sppl. } 949 (d’apres pap. Harris, I, 7, 5 . 

I 6 ' Setiie, irk. IV, 353. 

O' Des hntiu-s servent de rabatteurs pen¬ 
dant la eliasse royale ( Bouchard r, Sa^hu-rd, 
II, pi- 17). 

O' CiiAMPOLLiOK, Monuments , pi. 290. 


¥ 
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texte de Sennefe donnc aux arbres *s. Les Egyptiens, si habilos a representer 
les animaux, reussissaient moins bien les arbres, et lours sapins ressemblent a 
des poteaux ayant des bourgeons en guise de branches, mais les artistes de 
Kara alt, a moins quils n'aient aecompagne Tarmee, n avaient probablenient 
vu quo les trones d’arbres ebranches qui arrivaient en Egypte. Leslegendes de 
ce bas-relief sent en partie detruites. Ce qui reste ne eontient pas de nom de 
pays autre que llnum. Coniine on ne sait pas jusqu'ou alia Tarmee egyptienne, 
nous ne nous obstinerons pas a ehereher dans quelle partie du Liban furent 
abattus ces arbres. 

Le dernier des noms geographiques mentionne a propos de Tarbre \v est 
celui du pays de Yega. II est eonnu par cinq exemples : 

1° A la fin de la grande inscription de Beni-llassan, Khnoum-Hotep decrit 
les travaux executes sous son administration. Les traducteurs ne se sont gene- 
ralement pas apercus que le mot A yl auquel manque le determinate des pays 
etrangers etait un nom propre : 

« J’ai fait un battant de 7 coudees en sapin de Nega ^ % pour la pre¬ 

miere porte de la syringe < 2) . » 

2 Dans la grande stele qiTil fit eriger a Thebes apres sa conversion, le 
Pharaon desonnais illustre, Toutankhamon, a soin de mettre en relief que 
dans les temps troubles qui ont precede son regno, les messagers egyptiens 
etaient mal recus en Syrie. Lc retour a Lancien regime s’accompagna sans 
doute d‘une reprise des relations regulieres avec ce pays et Ton vit de nouveau 
a Thebes les sapins du Liban. Toutankhamon en profita pour renouveler le 
mobilier du temple de Ivarnak : 

« Sa Majeste, Vie, Sante, Force, fit construire leurs barques du fieuve en veritable 
sapin des fichelles avec les produits de choix de Vegaou. » 

^ ^ ^ k ? o - ^ (3) 

(U La plus recente traduction est celle de ( 3 > Publie par Legrain, La grande stele de 

Breasted, Ancient Records of Egypt, 1,279-289. Toutankhamon, Recueil de travaux, XXIX et 

Dewberry, Beni-Hasan , I, 26, lignes 200- par Lacau, Steles du Nouvel Empire , pi. 70. 

202 idapres une collation faite sur I original 
en 1910). 
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3° Avec un textc do la roiae Hatchepsouit. nous retournons d‘un sieele on 
arriere. J*ai du interrompre Eordrc ehronolngique parce quo. Eorthographe du 
nom do Nogaou sur Eobelisque do la rcino nYst explicable quo pur collo du 
monument de Toutankhamon : 

Ils m’ont apporteles produits de choix deNegaou \> — consistant en 

bois d w s, en bois de u'n (genevrier), en bois de mr (*). 

En dernier lion, lc sapin de Nogaou ost mentionne sur un lexto mal 
conserve du Ramessoum. Eos mots diffioilos a roconnaitre sur la plancho ED, 
HE 170 1 \ *—\ sont continues par le toxte de Lopsius Dq mais la 
phrase ost eoupee par trop de laeunes pour quon v puisse trouver quolque 
autre indication. 

Jusquici. dans cos textos du Moyon ot du Nouvol Empire, le pays de 
Nogaou apparait oommo un pays do to rets (Ecu les hois, par Eiiitermodiairo 
des Echolles syrionnos, otaiont oxpodies on Egypto. Mais co pays etait eonnu 
dos Egyptions depuis bion plus longteinps. II on ost question dans les textos 
des pyramidos de Popi I er et do Teti, sous la Yl e d\nastie, non a propos de sos 
bois, mais parce qu'il a plu an Pharaon defunt do s'identiticr avec le diou do 
Nega : 

Pepi, e'est H'y-thi , celui qui se trouve dans Neg? ( 3 ). 

Ce n’est pas seulement parce qu'il nous fait eonnaitre le nom d un dieu 
etranger que ce passage est preeieux. Le pays des forets s’y trouve ecrit avec 
tous ses elements phonetiquos et deux determinatil’s, , dont le 

premier est assez rare. Jo nc I’ai rencontre que dans le nom d une deesse, 

figuree surun bas-relief de Pepi II 1 *' et dans le nom d‘unechassier,'*1, que 
les fermiers eg)ptiens de 1‘Ancien Empire elevaient avec la grue :l-t a 
laquelle il ressemble tellement que, si les noms n etaient pas ecrits, on ne 


O' Setiie, Urkunden , IV, 355. 

Text, III, 135. Communication de 
M. V. Loret. 

I 3 ) Sethe, Pyramidentexte , 518 d (Teti 5-6 


= Pepi I, 368 1 . Lc dieu Hay-taxi est encore 
mentionne dans Pvr. 4*23 c dont je ne puis 
rien tirer. 

0) Setue, Urkunden , I, 127. 
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pourrait distinguer Eune de Eautre les deux espeees (1) . Enfin, il s'emploie, soit 
comme syllabicjuo, soit coiniae determinate phonctique, dans quelques pas¬ 
sages dcs pyrainides, avec la valour g> [i) . Les Egyptiens du Aouvel Empire 
avaient probabloment oublie co que representait ee signo a Eorigine — nous 
partageons lour ignorance — ct ils lui donnent a peu pres la forme d’un 
couteau. La comparaison des textes revele un autre changement. On ne peut 
expliquer Eorthographe \ \ qui est adoptee au Nouvel Empire par deux 
textes sur trois — Toutunkhamon aurait-il restaure jusquu Eorthographe? — 
que de deux manidros. Ou bien In initial de est toinbe. Ou bien le signe 
\, a force d'etre associe a\cc ce nom. aurait [>ris lui-meme la valour Ay/. 
On a souteriu que des signcs biliteres einplojes tres habitiudlement dans des 
mots triliteres pouvaient shuljoindre une lettre suppldmentaire ( {) . Toutefois, les 
exemples cites ne sont pas absolument convaincants et, comme la \aleur yi 
est la seule etablie pour le signe et pour son suecedane. nous admettrons 
que le pays de jNcgaou etait devenu Gaou au Aouvel Empire. Pour le situer 
sur la carte, nous disposons. grace aux textes cites plus haul, de deux renseigne- 
ments precis. Negaou, pays de forets. est aussi le pays d*un diou que le caprice 
de quelques Pharaons a in trod u i t parmi les dieux egyptiens. Si nous savions 
a quoi nous en tenir sur les trois essences d'arbres qui s*y trouvaient, au temoi- 
gnage des Egyptiens, la recherche serait assurenient plus facile. 11 est acquis 
que designe le sapin et le pin. M. Loret, qui connait si bien la faune et la 
flore de Eancienne Egypte, a depuis longtemps identitie le u'n avec le gene- 
vrier et dans un entretien recent il a bien voulu nEassurer quil s en tenait 
a cette opinion. Le hois de tjn etait tres employe en ehcnislerie. On en faisait 
des naos, dcs sarcophages et des Cannes. Les graines etaient utilisees on mede- 
cine et en parfumerie. Toutefois, cette identification ne parait pas etablie 
aussi solideinent que celle de Earbre's*. Quant a Earbre mr cjui a etc connu des 
Egyptiens de tres bonne heure, puisque Sncfrou mit en chantier deux navires 
de 100 coudees en bois de mr on ne suit pas grand'chose de certain a son 
sujct, sinon que son bois etait rouge. En resume, le texte de la reiue Hatchep- 

P) Tombeau de Ti, salle III, sud. P 1 Loret, La flare pharaonique, ed. t 

l 2 ) lyi (pyr. 1302 a;; ngigyt pyr. 1566 b). n° 51. 

l 3 > Gardiner, Xotes on the story of Sinuhe } P’ Pierre tic Palc-rme, ed. Naville, Hecneil 

454. de travaux , XXV, pi. 3. 
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souit ost moiiis utile pour resoudrc le probleinc de geographic historique dont 
nous cherdions la solution, qu’il ne le sera pour identifier l’arbre un et 
l’arbre mr, lorsqu'on saura on se trouve Negaou. 

On retiendra surtout que Nega est mentionne sur des textes de la Yl e et de 
de la X1P dynasties. A celte epoque, eomme nous l’avons dit, le bois d'ach 
arrivait par Byblos, le seul port syrien nommc dans les textes egyptiens. Les 
« Echelles du sapin » ne font parler d'elles que plus tard. Done, entre le 
xxx e et le xx c siecles avant l'ere chretienne, Byblos etait le port de Nega. Je 
sais bien qu'un port est quelquefois fort eloigne des pays qui lui fournissent 
des marchandises a exporter, inais le eontraire est bien plus naturel. surtout si 
ces marchandises sont lourdes et eneombrantes eomme des troncs d'arbre. 
Cepcndant, supposons pour un instant que Xega ait etc le nom egyptien du 
Taurus. 11 faudrait admettre que les Phenieiens allaient cherchcr au loin les 
bois que reclamait leur clientele egyptienne et qu'ils on constituaient a Byblos 
des approvisionnements. mais dans les textes trop peu nombreux qui peuvent 
servir a l’histoire dti commerce antique, il n’est pas question de ces approvi¬ 
sionnements. Les Egyptiens arrivent, s'entendent avec les indigenes. Apres 
quoi on va dans la foret, on coupe les arbres et on les traine sur le rivage. 11 
est difficile, en consequence, d imaginer que la distance entre Nega et Byblos 
ait ete supericure a quelques journees de marclie. 

Le passage des textes des pyramidcs qui nous a revele le nom du dieu 
local de Nega, Khay-taou. permet de confirmer et de preciser ces deductions. 
En etfet, le nom de cette divinite est ecrit sur un eylindre a legende hierogly- 
pliique qui avail ete enterre avec beaucoup d'autres objets de provenance et 
d age divers, mais tons anterieurs a la fin de l’Ancien Empire, sous le dallage 
dun temple, a Byblos me me. Linterpretation de 1‘inscription est fort difficile. 
Un personnage anonyme se declare aiine du dieu et de la deesse de Byblos et 
dc ce dieu Khay-taou. Peut-( s tre doit-on diviser Einseription en deux parties. 
Dans la premiere, l inconnu porle des litres qui le mettent en rapport avec 
les dieux de Byblos. Dans la secomle. il se declare aime de Khay-taou. De 
toute fayon on retiendra (jue les dieux de By bios et Khay-taou sont men- 
tionnes a cote l'un de 1‘autre sur ce petit objet. Cette rencontre est toute 


( l ^ Publie dans les Etyyptiens a Byblos. Monuments Plot , t. XXV. 
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naturelle si JR bios el le pa\s Ju dieu sont voisins Tun de Lautre. Les textes et 
]os documents tnmves sur place etablissent quo les Egyptions ont frequente 
B\ bios Ires rcgulieroment. dun bout a 1 autre de leur histoire. 11s y avaient 
bati mi temple et ils cnrieliissaiont de donations et de statues le saneluaire de 
la Dame tie B\blos. Les occasions ne leur ont done pas manque de prendre 
contact avee les habitants et de lier connaissanee a\ec les dieux de la contree 
en\ ironnante. 

Ils les connaissaient si bien qu ils appelaient parfois la S\rie, commele pays 
de Dount, Ti Mr la terre divine, le pa\> des dieux. Huelques dieux de la 
vallee du Nil etaient venus avec les premiers nuircliands <jui avaient debarque 
surlerivage de Bvbloset apprivoise les indigenes en leur otfrant les produils de 
Lindustiie egvptienne pour avoir leurs arbres. Les aventures d Osiris et d’isis a 
Byblos sont surtout connues par le recil de Rluturque. inais la legende est fort 
ancienne. Ellealaisse des traces dans une forniule des p\ rambles doutM. Sellie 
a rassemble les exeinples {2] . C ost une invocation grace a laquelle le FMiaraon 
deflint. assimile a Osiris, est preserve de certains dangers. Etudies a la Immure 
de ce que nous savons maintenant. ces passages me paraissent fournir une rai¬ 
son des plus serieuscs de [dacer le pays de Nega dans la vallee de 1 Adonis : 

0 Osiris Teti, Reb Lainene Horns, afin quit le \cn ge. alia quit I’apporte les coeursdes 
Dieuv, pour (pie lu ne sois point ghi DkV' *^J, pour que tu ne sois point '$u 

Ils te conduisent aupres de ta mere Nout. Elle te prend le bras pour que tu ne sms 
point / jUi , pour que Lu ae sois point ’hi. pour (pie tu ne sois point nansnu . Horns a mis 
ton Esprit (i?h) a la tele des esprits, la Volonle is[}m) a la tete des vivants D)« 

Ta mere Nout te prend, elle saisit ton bras pour que tu ne sois point ghi f pour que tu 
ne sois point hi. Tu vis... 0J- 

Quelqucfois on supprime lc second des deux tonnes paralleles. Lo sens 
general de Linvocation est le meme : 

Oh, ce Pepi, tu vie ns, tu n’es pas ghi . Ta mere vient; tu n’es pas ghi. Nut et tu n’es 

t 1 ' Si:run, Urk. IV, 533. 

Sktiii , Zur nllesfen Gesehirhte des • '{})'p- 
tisrhen Seeverkehrs mit ttyblns und drill 
Lihnnotujebiel. .\eg. Zeils., XLV. liH)8, 7-17. 


O Skthe, PvranudenU’jcle, 634. 
0 Und., 00 !. 
o* Ibid., *2107. 
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pas ghi. Elle t’approche. Elle empeche que tu ne sois ghi . Elle te donne ta tete. Elle 
reunit tcs os. Et quand elle a place ton ccrur dans ton corps, tu es comnie tu etais avant, 
surtes deux pieds. Tu donnes des ordres a ceux qui forment ta suite (M. 

M. Settle a reconnu avec beaucoup de perspicacity que \ ^ 'hi n etait 

autre chose qu'un derive du nom de Tarbre 's . le sapin. Quand un enfant 
venait de naitre. s‘il fait entendre un gemisseinent (hr a f n *$), a la maniere 
d’un sapin. c est un presage de mort . 11 sagit done pour le defunt de ne pas 
etre metamorphose en sapin. Tout naturellernent est venu a l'esprit de 
M. Sethe le passage de Plutarque qui explique comment le cercueil d Osiris 
ayanl echoue sur le rivage de Byblos. fut emeloppe dans un buisson (dpsr/.q). 
Ee buisson s'etant transforme en un arbre magnifique, le roi de Byblos le lit 
couper et Pemploya. en guise de colonne. a soutenir le toil de son palais. 11 y 
serait encore si la bonne Isis, miraculeusement avertie, n'etait pas allee le 
reclainer et e'est dans cet etat qu Osiris fut rainene en Egypte. Nos passages 
font done allusion a cet episode faehrux de Texistence d ? Osiris ou il eut besom 
d'etre seeouru par les autres dieux. En les invoquant, on espere eviter au roi 
defunt, nouvel Osiris, d'etre transforme en sapin 

Telle e>t Texpliration que M. Sethe a proposee du sens de hi. inais on a 
rcinarque que dans les invocations citees plus haut le danger dont on vent pre¬ 
server le defunt est defini par deux termes : ghi et hi. et souvent par le mot 
ghi seul. Ce ter me essentiel. M. Sethe s'est contente de le rapproelier dun 
autre mot ghi qui signitie. d une maniere generate. « soulfrir, etre dans le 
besom ». Or. on n’a pas oublie que les Egyptiens faisaient venir leur hois de 
sapin ou de pin \s\du pays de Xgh 11s disaient souvent. coniine je Pai rappele, 
« dupin de Byblos ou des Echellcs ». de la meine maniere que nous disons a du 
vin de Bordeaux ». mais ils u ignoraient pas le nom du pays producteuiv, qui 
etait priucipalement Negaou. Si done le second terine de rinvocation, 'hi est 
reconnu pour un derive do s « sapin ». il me parait evident que le premier ghi 
doit lui-meme etre un derive de ce pays de Xg> : Xghi qui produisait les sapins. 
Puisquc hi signitie « etre metamorphose en sapin », je traduirais ghi « etre 
traite comnie celui de Nega ». Les deux termes etant synonymes, on conclura 
legitimement que la metamorphose s'est produite a Nega. 


U) Ibid 835. 

Stria. — IV. 


( 2 ) Pap. Ebers , 97, 13 sqq. 
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Nous voila done ramenus dans la region de B\blos puisque, d apres 
Plutarque, Pendroit ou le cercueil du dieu fut enveloppe par un arbre etait pen 
eloigne de Byblos. Mais il y a un eeart si considerable entre Pepoque ou Plu¬ 
tarque composa son recit et les textes des pyramides, ou memo les plus recents 
des textes historiques relutifs au bois d !t $ et au pays do Xyi qu il est indis¬ 
pensable d'appuyer ses donnees au moyen de reeits plus anciens. Un tel recit 
existe heureusement pour nous, c ost le conte des deux freres ou Maspero (1) , 
puis Settle {2) , ont reeonnu un expose populaire du m\the d’Osiris. Le boros du 
conte, Bataou, quitted PEgxpte ou son frere a voulu le tuer. 11 xierit dans la 
vallee du Pin Pi) et pose son coeur au sommet de la lleur du Pin 13) . Puis, 
lorsque les soldats egxptiens qui venaient enlever son epouse eurent coupe 
Parbre, le pain re Bataou lombe mort l4) . 11 ne se raniine que quatre ans apres, 
lorsque son frere a retrouve le orur el accompli ce que Bataou lui avait revele 
avant leur separation. Alors Bataou se change on taureau et les deux freres. 
Pun portant P autre, font leur rentree on Egy pte 

On constate entre les deux reeits plus d’une divergence. Scion Plutarque, 
e’est au bord de la mer que le cercueil d'Osiris est enveloppe dans un arbre (r,) . 
Les evenements du conte egyptien ont pour theatre une vallee bordee de 
pins < 7) ou le gibier est abundant (s h ou roule un torrent si impetueux qu’axant 
ravi la boucle de cheveux que Pepouse de Bataou, en fu\ant. laisse accrochee a 
une branche du Pin. il la rejette jusquYn Eg)pte l9) . Mais on n est pas oblige 
de s'eloigner beaucoup de Byhlo> pour trouver la vallee a laquelle conviennent 
les terines du vieux recit. A huit kilometres au sud de Djebail, le \ahr 
Ibrahim, PAdonis des anciens, se mele a la mer. Ce lleuve, qui n*a pas 30 kilo¬ 
metres de cours, sort de la grotte d'Afqa a plus de 1.000 metres d'altitude et 
traverse le pa\s dont Renan a celebre la beaute dans une page inoubliable 0°'. 
Encore aujourdbui, cette region est une des pi as boisees du Liban. Les 
noyers. les chenes, les caroubiers, les cypres y atteignent une grosseur remar- 
quable. Quand on descend la vallee, apres avoir quitte le bourg populeux de 

0) Myjspeko, Contespopulaires, 3 ,J ed , p. 15, 0 1 De hide et Oairidc , 15, 

note 3. c* Orbiney , 10, 8. 

r 2) Si.riiE, l nr . riL . p. 12. Ibid 8, 1); 10, 1-1. 

O' Orbiney , 8. 8-0. I 9 ' Ibid., 10, 7-8. 

W Ibid . 1-2, 7. I 1 " 1 Ri:nan, Mission de Phenicie, 21)6. 

( 5 ) Ibid., 1.“., 1-2. 
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Kartaba, on mot plus do deux heuros a travorser une foret de pins qui couvre 
le versant nord, du sommet jusqu’au flouve. (Post dans la vallee superieure de 
EAdonis, plutbt qu'au bord do la mor, (pio je voudrais placer lo pays de Negu, 
dans cotmemo vallee on un heros chasseur, no d un arbre, opris d une 
deesse, perit de mort violente. Adonis, dont les auteurs classiques nous out 
raconte la vie mouvomentee. senible le descendant direct do ee dieu de Ngaou, 
du dieu metamorphose on sapin. 

On objcctora quo sur le noin du pays do X<j>\ les Egyptions auraiont du 
former un adjectif mjtn et non pas tjtn. Mais los mots egyptions eommencant 
par/?, qui ont perdu lour lottre initialo, sont assoz nomhreux. M. Sethe, qui a 
su retrouver la veritable lecture du mot n-stu « roi ». a constate quil n’etait 
reste aucune trace du n dans Eexprossion grecque Auovpy.awvOrp « Amon-lia, 
roi des Dieux (n ». 11 a cite a ce propos toute une serie de nom> propres on Yn 
initial est tomhe. Dans tons cos mots Eelement n signitie « qui po.ssode ». Le 
roi est celui qui possode la plante sttt. Lo mot n-nk, au debut du chapitro xvn 
du Li ere des worts est semblableniont compose de ce prefixe et du pronom 
absolu de la premiere personne {2) . 

Par analogie jo decomposorais A//?// on deux elements : ni « qui eontient, 
qui possede )) et ^ //>\ 11 est fort possible (pie ce signe, qui n est pas encore 
identifie, joue ici le role d un iiguratif represontant un objel qui so trouvait a 
Nega et d*ou ce pays tirait son nom. Eu cherchant les mots ecrits au moyen de 
cot hieroglyphe, nous avons rencontre sur un bas-relief du musee du Cairo 
une deesse 13 fji-t qui, on compagnio dune deesso-lionno. J/u-f, preside au 
jubilo do Pcpi II. Ni Pune ni Eautro de cos divinites no paraissent sur des 
monuments posterieurs a la \T d\mMie. 11 on est de memo do Kliay-taou. 
Get oubli s'explique si cos divinites sont elrangeres. Or. la S\rio est le pays 
des deesses-lionnes et Gat. dont le nom s ecrit au moyen du memo hieroglyphe 
que lo pays de AY//// ot quo Eadjectif <jln % pout fort bien avoir etc au milieu des 
forets de pins ou de sapins la compagno de Kliay-taou. 

Tout en tenant pour infiniment vraisomblablos les raisons qu’on a de 
situer le pays de Negaou dans la vallee de EAdonis, je ne fais aucune difficulty 
pour reconnaitre qu’un monument trouve sur place ferait encore mieux notre 

( l| Iv. Sethe, Das Wort fur Konig von Uber- i J| Sethe, Das pronomen i. sing. .V-.YA’, Aey. 

i igvpten , Aeg. Zeits., XL1X, “29-31. Zeits., LIV, 40-49. 
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affaire. Quelques noms anciens, dans la region de Byblos, se sont conserves 
jusqu'a nos jours : celui du Ouadi Fedar. desseche par Isis, et de la grotte 
d'Afqa. J’ai Lien souvent demande aux savants Peres Jesuites de Beyrouth, 
ainsi qu'aux habitants de Djebail et de la vallee du Xahr Ibrahim, si quelque 
nom moderne de village, de torrent ou de pays ressemblait a -\y>. II ne m'a 
etc fourni. jusqu’a present, aucune indication satisfaisante. Ce qui complique 
les recherches, c'est que le n initial du nom egyptien pout corresponds aussi 
bien a un / qu’a un a semitique, le y a p, 5 ou 9- et que le » final (n) pout 
tenir la place d'une consonne pleine. En depit de ces difficulles. je suis 
persuade que des recherches patientes, entrepriscs dans la celebre vallee, au 
double point de vue areheologique et onomasticpie, aboutiraient a situer avec 
plus de precision le pays qui. pendant tant de siecles. a fourni aux Egvptiens 
du bois pour leurs barques sacrees et leurs cercueils et de la resine pour leurs 
momies. 

Pierre Momet. 
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Le docteur Joussot de Bollesme possible line serie do pierres antiques dont 
la gravure est non seulemcnt inedite. mais remarquable par Eexecution: elles 
intcressent les lecteurs do Syria et tous ceux qui soccupent darclieologie 
orientale. Ces pierres furent acquises par lui. dans les bazars do la contree do 
Iloms-Ilamath, lors do son sejour dans la Syric du nurd, en 1893. 

Nous faisons suivre plus loin uno description minutieuse do cette collection : 
nous avons classe les objets par ordre clironologique. Plusiours epoques sont 
rcpresentees : Eepoquc sumero-accadienrie par le n° 1, Eepoque assyrienne par 
le n° 2, Eepoque neo-babylonicnne par les n"' 3 a 7, les epoques liellenistique 
et sassanide par les n 0 ' 8 a 40, excepte le n° 19; Eepoque moderne, par les 
n os 41 et 42. 

C'est la premiere fois quo la Revue Syria traite d'une question touehant la 
glyptique orientale. Aussi, avant do proceder a la description de cette collec¬ 
tion. ne sera-t-il pas inutile de rappeler brievement aux lecteurs ([uelle etait la 
destination des pierres gravees, quelles sont lours formes principales, quels 
sont les sujets qui decorent lour surface in . 

En general, ces intailles repondaient a un besoin de la vie eourante. tant 
en Mesopotamie qu en Syrie : en effet, leur gravure se trouve, sous forme 
d’empreintes, sur un grand nonibre de tablettes cunciformcs, lettres. contrats, 
comptes, etc., datant depuisle IVmnillenaire jusqua Eepoque liellenistique. Eu 
apposant un cachet on en roulaut un cylindre sur une de ces tablettes, le pro- 
prietaire apportait la prouve de sa presence, lors de la conclusion d une trans¬ 
action, ou bien encore, 1 empreinte de son sceau lui servait de signature; 
aussi, un grand nombre de ces pierres sont-elles accoinpagnees d une legende 

Voir a ce sujet Uintroduction do L. Spk- preintes orientates des Musees royaux dn Cin- 
lckrs. daiH It* Catalogue des lntailles et Em- quantennire , Bruxelles, 1917. 
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en ecriture cuneiforme indiquant lo norn du possesseur et sa parente. En 
Mesopotamio et dans les pays limilrophes, au cours des 11 I c et lt e millenaires, 
los sceaiix etaiont apposes sur cos documents on presence d un notaire, d un 
scribe et des temoins. 

La forme des in failles est variable : deja a lepoque de la necropole eneoli- 
thiquo de Suso, on employait frnis formes principales : le cachet lenticulaire 
(segment do sphere): lo cachet roprosontant un hovide couche sur lo flanr, 
les pattes ramenees sous le corps, la tote legerement dressee, les yeux in- 
crustes d'une pierre preciouse; enlin. le c\lindre, Toutes etaiont pourvues 
d un trou de suspension. Plus tard, on a imagine le cachet de forme pyrami- 
dale, le cachet coniquo, a base cireulairo ou olliptique. le cachet simulant 
une bague, lo scarabeoi'de. etc. 

Lear dimension varie entro 1 a (3 cm. de hauteur. 1 demi a 9 cm. de dia- 
metre. II existo un eylindre de 1 l cm. de hauteur. 

Les gravures des pierros ont ete et restoront la source la plus abondante de 
nos etudes archeologiquos. parco qu'elles nous rensoignent lo plus clairement 
sur les vetements portes dans divers pays pendant l’antiquite, sur le mobilior, 
sur les attitudes lies personnages. sur la mythologie, la religion, etc... Sou- 
vent les gravures ne sont parfuis quo Pilhislration d une scene de mythologie 
ou de culte auxquelles les inscriptions font allusion. 

Ces gravures peuvent etre classees en diverses « ecoles ». selon qu’elles 
appartiennent a divers pays ou a des epoques delerminees et ou tels sujets, 
religieux. mythologiques, profanes etaiont particulmrement traites. L omploi 
de ces sujets contrihue. dans la plnpart des cas. a determiner la date de la 
pierre. Enlin. cos gravures manifestent Lhahilete consommee des artistes qui 
couvraient un espace ties restroint, de scenes et do motifs decoratifs clout 
Lamplour nous etonne. II faut relevor quo lo oorps Immain y est toujours rendu 
avec une tidelite rdolle des proportions, que Lensemhle fait preuve du souci de 
la decoration et que le nomhre des motifs atteste la richesse de I nspiration. 

1. Cylindre en pierre brune, 31 x 16 mm., dont la gravure est 
presque effacee. Une femme est assise de profil sur une chaise a haut dossier 
courbe et tient dans ses hras un enfant: elle semble lembrasser. Derriere 
elle apparaissent une rosace a sept feuilles et un globe (ou vase globulaire). 
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Devant elle, se dresse un personnage (jui avanee une main. Entre eux s'eleve 
un autel au-dessus duquel plane le croissant. Un troisieme personnage* 

dans la memo attitude, complete cette scene dhommage. 

Les sujets semblables avec fenfant sent ti es rares : eclui-ei se voit sur 
quelques gravures babyloniennes. Ex. Ward, Col. Pierpont-Morgan, n° 88 (vase 
rempla<;ant la table); Ward, Seal Cylinders of IT. Asia, ir 40b. Sans la table; 
cf. Ward, Seal Cylinders. n us 401, 402, 404, 408; Cull, do Clemj, n° S3. 

2. Cylindre assyrien en pierre noire, 33 x 13 nun. Deux person- 
nages sont debout en face fun de l’autre : le premier porte une barbe et la 
chevelure courte tombant dans le con : sa robe descend jusqu'aux chewlles; 
elle est ornee de parements obliques et (Tune frange; la main gauche tient un 
arc appuye par terre. Uautrc main se love portant une coupe. La ceinture 
maintient une epee. Le second personnage, imberbe. porte le memo costume, 
mais de Eencolure part une mucin? qui tomhe jusqifawx che\illes. (Au sujet de 
cette ineche, consultez les references dans L. Spkleers, Une figurine de bronze. 
dans les Melanges de VUniversity de Beyrouth, t. \ ill. p. 02 sq.) Une main tient un 
eventail. Uautre s avance. Le guerrier et le pretre suntsepares par un support; 
celui-ci cst charge d un vase a long col et a bord. 

Derriere les personnages plane une etoile a huit rayons et se dresse une 
branclie feuillue. Entre le pretre et le support, on a oit un baton de mesure (?) 
place verticalemont. 

Sujets assvriens semblables : Delaporte. Bibliothecae nationale , n os 342 a 
346; Cat. Coll, de Clercq. n° 302; Ward, Seal Cylinders , n' ,s 721 a 731. 

3. Cachet conique en hematite. 22 x 17 x Id mm. Sujet neo- 
babylonien sur la base : un pretre levant les mains vers des objets de culte 
fixes dans un support. Les emblemes sont le clou, la lance, la mussuc (?). 11 
porte une calotte, une courte barbe ( ?) et uue longue robe, dont on distingue 
les plis verticaux et les franges. 

Un croissant plane sur la scene. Derriere le pretre* cinq points triangu- 
laires. Cf. Delaporte, Bibliotheqae nationale, pi. 37. 

4 . Cachet conique en calcaire siliceux, 27 x it) x 13 mm. La 

base porte la gravure (Tun pretre debout, vetu (Tune longue robe et eoilie d un 
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chapeau globulaire. levant les mains vers des emblemes places dans un 
support. Les emblemes sont la massue pointue et la tige d’ou se detachent 
six branches. Le support est compose de deux plateaux reunis par des tra¬ 
verses perpendiculaires. Sujets semldables : Delaporte, Bibliotheque nutionalc. 
pi. 37; Cat. De Clercq, 36 c. 

o. Cachet conique en calcedoine, 20 x 13 x 10 mm. La base 
porte un sujet neo-babylonien sommairement grave; on recommit un pretre 
debout, levant les mains vers deux objets de culte. massue et lance (?). 
dressees dans un support; un globe plane dans le champ; cf. Delaporte. Biblio- 
ihi'que nation ale. pi. 37. 

6 . Cachet en calcedoine, d'environ 27 x 20 x 12 mm., de forme 
conique. Sur la base, on voit une scene de culte neo-babylonienne : un pretre 
est debout, de protil. devant un etui, charge de la massue. de la lance et d un 
troisieme embleme. Delaporte. Bibl. nat., pi. 37. — Catal. da Mas. dll Louvre, 
pi. 6 et passim. 

7. Cachet en calcedoine, en forme de scarabeoide, 18 x 11 x 7 mm. 
Sur la base se dresse un embleme neo-babylonien : une tige coupee a la partie 
superieure par un croissant et, au milieu, par un globe d’ou pendent deux 
rayons termines a leur tour par un globe. L'embleme est place sur une ligne 
horizontale coupee de trois verticalcs. Dans le champ, a di'oile et a gauche, 
apparaissent deux motifs; deux traits centripetcs et un corps ovale. D’or- 
dinaire, des symboles semblables sont veneres par des personnages (Delaporte, 
Bibl. nat., pi. 36 a 38). 

8-9. Cachet conique en calcedoine. 28 x 23 mm. La base porte la 
gravure d’un huste de femme vu de protil; autour du trou de suspension 
se deroule un serpent, dont les ailcs, attachees pres de la tote, s’ouvrent; 
pres de la pointe se detachent quelques signes cuneiformes a tote ouverte. 

En assyrien, ces signes pourraient avoir la signification de : 
Gal ) (lml ) 

Mai 1 ( dan \ 

huste indique 1’epoque oil l’ecriture assyrienne n’etait plus en usage. 


[sceau] dt 


sa : sa 


Gal 

Mai 


, lml 

' dan 


sa. Mais la gravure du 
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10. Cachet en sardoine. on forme <!e sphere riimtnuee d une seclion. 
24 x 18 inm. Sur la base, on a grave le luiste d'un jiersonnage royal d'epoijue 
sassanide comparable auv monnaios publiees dans : Diki i.afov. I'Art muir/ne dc 
la Perse, t. V. pi. 2: Hi irn-Steindorff. Siejehteine, pi. 1, n us 083, 1000. Le j*oi ost 
debout (?), tote do profit, poitrine do face, une main fermee reposant sur la 
poitrine; la tiare est presque hemispherique et semble surmontee d’une termi- 
naison; par derriere sechappent deux floches. La tete barbue porte une clie- 
velure epaisse qui tombe en medics regulicres et bouelees dans le cou. Les 
oreilles sunt ornees de lourdes boudes; la robe decolletee est decoree d une 
succession dV*toiles a six rayons. 

11. Cachet en cornaline, en forme de sphere coupee d une section. 

12 x 11 X 9 mm. Sur la base apparait la gravure d une tele virile, vue de 
profit; la cbevelure tombe dans le cou el est retenuc par mi bandeau. 

12. Cachet en calcedoine, en forme de lmgue, l(ix 13 x D> mm. 
Sur la base : une tete virile, vue de profit, coiilee d une calotle dont on vuit le 
bord et les traits perpendiculaires. 

13. Cachet en sardoine, en forme de bague. 13 x 1^ X 11 mm. Sur 
la base : une tele virile, vue de profit, coillee d une calotte, eelle-ci etaat 
terminee par une queue (?). 

1 i. Cachet en cornaline. en forme de sphere coupee d une section, 

13 x 13 x 10 mm. Sur la base : deux personnages s'alfrontent: t un leve la 
main vers rautre: ils semblent vetus d’une longue robe dont les plis 
s'etagent. 

Dans le champ, quebjues motifs impossibles a determiner par suite de 
Lusure do la gravure. 

13. Cachet en sardoine, cn forme de bague. 21 x 10 X 10 nun. Sur 
la base : un personnage, debout de profit posant la jambe droite devant la 
jambe gauche; il semble etre coilfe d’uno calotte. Des bras croises s’ecliap- 
pent les trois extremites d'un objet. Lne traine semble pendre de la ceinture. 

16. Cachet en forme de bague en agate brune. 21 x 17 

Syria. — IV. 


2»i 
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x 10 mm. Sur la base est grave un homme passant de profil. vetu d'une 
robe (?) courte: le bras droit tient un baton sur lequel s'appuie le personnage; 
l'autre bras qui ressemble ii une aile toinbe naturellement. 

17. Cachet en cornaline. en forme de segment de sphere, 12 x 11 
x 9 mm. Sur la base est grave un personnage passant de protil, dont le bras 
gauche parait tenir des lleches (?) et dont l'autre bras se termine en aile. Les 
jambes out l'aspect d'ailes; 4 ovales s'etendent dans le champ. Cf. L. Speleeks, 
Catal. In tail les et Einpreintes or. Mas. Roy. Cinquant ., p. 225 et references. 

18. Cachet en cornaline. en forme de bague. 15 x 11 x 8 mm. 
Sur la base, on voit la gravure d un personnage debout de profil. s’appuyant 
sur un baton ; il est vetu d'une robe courte, terminee a la hauteur des genoux 
et coitl'e d une calotte. 

Le Lord extreme de la bague est pourvu de quelques entailles ovales. 

19. Cachet conique en hematite, 19 x 17 x 15 mm. Sur la base, on 
voit la scene suivante : un quadrupede (elxeval? faon?) est elendu par terre: 
sur son corps ou cadavre, deux rapaces. places l'un en face de l’autre, plongent 
le bee dans la chair et la dechiquetent: on voit les oiseaux de protil, mais le 
quadrupede est vu d’en liaut, de sorte que sa tote tombe sous le corps. De par 
le sujet, I'exeeulion et linscription. celte pierre n'est pas d'origine asiatique, 
mais cvpriote : el le peut dater du xi° au \T siecle avant notre ere. 

Au-dessus de la scene dont on connait lanalogue (Cf. Fuktw.ve.nui.er, 
Ant ike Gemmen, pi. VI, n° 50). se trouvent quatre signes qui rappellent 

le cvpriote archaique (cf. Ddssaud. Civilisations preltelleniqnes, 2 e edit., p. 242). 

20. Cachet en agate brune. en forme de segment de sphere, 
18 x 15 x 14 mm. Sur la base, plusieurs motifs : un quadrupede (lion?) 
passe de protil. love une patte anterieuro et retourne la tete en nrriere. Der- 
riere lui. se dresse un corps plus haut que large, comble de traits obliques 
paralleles et surmonte d une croix a branches egales. Entre ces deux motifs 
apparait une tete humaine, vue de trois quarts. Le bord gauche est occupe par 
une dizaine de points. 



LES INTAILLES DU DOUTEUR JOUSSET DE BELLESME 199 


21. Cachet en cornaline, en forme de scarabee, 14 x 11 x 8 mm. 
La tote, le prothorax. les elytres. los 6 pattes sont indiquees; un trait entoure le 
Lord. 

La base, delimiter par un trait, porte la gravure d'un quadrupede accroupi 
sur les pattes posterieures, retournant la tete et ouvrant la gueule. 

22. Cachet en sardoine, de forme ellipsoidale. 17 x 10 x 9 mm.: la 
base plane no porte auoune gravure; sur la face bombee se detache, en creux, 
un animal fanlastique semblable a un eheval, passant do profil; il porto des 
ailes qu’il ouvre: sa queue se dresse; du front s'avaneent deux dards: la face 
est celle d un rapace. 

23. Cachet en jaspe vert, on forme do sphere, coupee d une section, 
15 x 12 x 11 mm. Sur la base, on voit un eheval ou taureau ( ?) passant de 
profil; il porte un objet conique sur le dos; en haut plane un croissant. 

24. Cachet en cornaline. en forme de segment de sphere, 14x13 
X 10 mm. Sur la base, se detache la gravure d'un lion passant de prolil, 
gueule ouverte et levant la queue. Quelques traits dans le champ. 

25. Cachet en jaspe vert, en forme de segment spherique, 
13 x 10 mm. Sur la base est grave un quadrupede de profil, agenouille, 
portant un objet sur le dos, la croupe relevee. 

26. Cachet en agate bleu-gris, en forme de segment do sphere. 
15 x 11 mm. Sur la base, on voit la gravure d’un lion couche de profil, la 
tete presque de face, la queue ramenee sous le corps. Autour de lui. plusieurs 
motifs : en haut, une etoile a six rayons, un cercle, un corps ovale ; en has, un 
croissant. Cf. IIohn-Stelndohff. op. cil., pi. 1, fig. 5. 

27. Bague en sardoine, 23 x 27 x 11 mm. Sur one partie nivelee de 
Lanneau on a grave un quadrupede-cervide, de profil. s’agenouillant et s'ap- 
pretant a se coucher sur les quatre pattes. Horn-Steixdorff, op. cit. 

28. Cachet en forme de bague en pierre noir-blanc. 15 x 12 
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x II min. Sur la base, un quadrupede-cervide de prolil, s’agenouillant, s ap- 
pretant a se coueher sur les quatre pattes. 

29. Cachet enjaspe vert, en forme de segment do sphere. 12x10 mm. 
Sur la base est grave un motif, semblable a un quadrupede ramenant les 
pattes sous le corps et dressant la tete; il semble porter un cone sur la croupe; 
autour de lui quelques points. 

30. Cachet en agate brune. en forme de segment de sphere, 
18 x 13 x 13 mm. Sur la base on voit un taureau couche, les pattes ramenees 
sous le corps et dressant legerement la tele: le dos est surmonte d'un cone. 
Dans le champ apparais&ent un croissant et une eloile a six ra\ons; cf. les 
sujets semblables : IIohn-Steindoiiff, Saswnidisclte Sieyelsteine. pi. 3. 

31. Cachet en calcedoine, en forme de bague, 21 x lo x 13 mm. 
Sur la base : un cervide est couche de prolil. les pattes ramenees sous le 
corps, la tete dressee. Cf. IIoun-Steindouff, Sassunidisclte Swyvlsteine , pi. 2, 
fig. 3, etc... 

32. Cachet en agate brune, en forme de bague, 17 x l \ x II mm. 

Le bord extreme est pourvu de quelques entailles ovules. La base porte la 
gravure d un cervide. couche de prolil, les pattes ramenees sous le corps, 
Larriere-train legerement releve. 

33. Cachet en sardoine, on forme de bague. 18 x I i x II mm. Sur 
la base, un poisson vu du dos ou du ventre, les nageoires etendues. 

34. Cachet en calcedoine, en forme de bague, 19 x Hi x 14 mm. Sur 
la base, une gravure inachevee, composec de deux corps ovules elendus Tun 
sur l'autre; le premier est seme de 3 traits pcrpendiculaires: on dirail un qua¬ 
drupede acephale dressant le cou et la queue. 

33. Cachet en jaspe vert, en forme de segment de sphere, 
13 x 10 mm. Sur la base, on voit un quadrupede (taureau?) ramenant les 
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pattes sous lo corps et portant un cone sur le dos. Dans le champ. quelques 
traits. Cf. Horx-Steindorff, op. cit .. pi. 3. 

36. Cachet en calcedoine, en forme de bague, to x 18 x 10 mm. 
Sur la base : un cervide est eouehe de prolil, les pattes ramenees sous lo corps, 
la tete dressee. 

37. Cachet en cornaline, en forme de sphere coupee d une section, 
12x9x9 mm. Sur la base, se dresse la gravure d un support: celui-ci est 
forme de deux branches courbes, partant d une ligne hurizontale. se croisant 
en liaut et reunies par un lien. 

Dans le champ, quatre points ovales. Sujet semblable : Horn-Steindorff, 
Sassa n id i sc he Sieyc Is te i n e , pi. 3-6. 

38. Cachet en sardoine. en forme de section de sphere, 17 x 13 m. 
Sur la base est dresse un support surmonte d un croissant; du support partent 
deux pieds, dont les extremites forment line courhe presquc circulaire. Au- 
dessus du croissant sont reunies, par rextremite infcrieure, deux branches 
qu on prendrait pour des cornes d abondance et qui tombent a droite et a 
gauche du sujet central. Sujets semblables dans Horn-Steindorff, Op. cit.. 
pi. 3-6 ; — Lady Helena Carnkoie. Cat. of the Colt, of the Earl of Southesk, 
1908, vol. 11, pi. 1, p. 28 (pour les deux branches). 

39. Cachet en forme de bague, en cornaline, 13 x 17 x 11 mm., 
le pourtour simulant un anneau et decore de traits courbes. Sur la base, on 
voit la gravure d un pyree, compose d un pied cylindrique, tixe entre deux 
pieces horizontales, et d un plateau ; de ce dernier ss’echappent une serio de 
rayures simulant une tlamme. Le tout est place sur une base horizontale. A 
gauciie et a droite apparaissent une etoile a six rayons et un croissant. 

40. Cachet en calcedoine, en forme de bague, 18 x 14 x 12 mm. 
Sur la base : une plaute a trois branches. 

Les n os 41, 42 sont deux pierres sur la base desquellrs s etend uue inscrip¬ 
tion arabe; elles datcnt de notre epoque; ce sont dcs cachets dont les indi- 
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genes se servent encore aujourd’hui pour apposer leur signature, representee 
par l'empreinte du cacliet, sur des pieces d’ordrc administratif ou conunercial. 

La pierre n° 41 portc : \ 

et une rosace a 8 points. 

tir soit 262 de l’hegire (Le millesime est absent). 
Le n° 42 porte le noin d’Ali ^ entoure d‘un dessin curviligne. 

Louis Speleebs. 

P. S. — La collection du D r Jousset dc Boyaux du Cinquantenaire, a Bruxelles, aux- 
Bdlesmes est exposee depuis le debut de i923 quels elle a etc prelee. 
dans la salle de l’Asie Anterieure des Musees 



LE TEMPLE AUX GRADINS DECOUVERT A SALIHIYEH 

ET SES INSCRIPTIONS 


PAR 

FRANZ CUMONT 


Dans notre expose des resultats obtenus par les fouilles execulees a Sali- 
hiyeh en 1922. nous avons signale la decouverte d un petit temple, dont les 
gradins portent, graves en grands caraeteres, les noms des fideles qui s‘y 
sont reserve des places 1 ". Avant de publiei* cette serie d’inscriptions, il ne 
sera pas inutile d’ajouter quebjues precisions a notre description sommaire 
d’un edifice dont le plan merite a divers titres de retenir notre attention. 

Au fond de cette construction, s'elcvait, rappelons-le, une petite salle de 
3 m. 90 de profondeur (pi. XXX, 1). Comme on le voit sur le plan dresse par 
le Commandant Renard (pi. XII). le milieu en etait occupe par un autel 
[Long. 1 m. 80, Ep. 0 m. 87, H. 1 m. 10], ma<;onnerie rectangulaire [Long. 
1 m. 57], posee sur un socle plein et surmontee d une corniehc moulur6e. 
Le coin gauche superieur en est aujourd hui ebreche (pi. XXX, 2). Sur la face 
anterieure, lecrepi qui recouvre la paroi de blocage, etait decore d une pein- 
ture dont on distingue des vestiges, restes d’unc guirlande rouge, et, scmble- 
t-il, d’attributs bachiques (masques, crateres, etc.). La corniche est ornec 
d’un rang de coquilles en stuc. Sur le cote gauche, s’ouvre au niveau du sol 
une petiteporte [Larg. 0 in. 28 ; H. 0 in. 52], qui permettait de serrer lesobjets 
du culte a l'interieur de l'autel, qui est creux [Long. 1 m. 25, Larg. 0 m. 87X 

Cette salle, que nous appellerons le naos. communiquait a gauche par une 
petite porte [ Larg. 1 m. 10] avec une autre, qui rfa pas ete deblayee. Une 
seconde porte plus large (1 m. 40) s'ouvrait vers l’Orient en face de l'autel et 
permettait de descendre par deux marches dans le pronaos. Tandis que celui-ci 
etait hypethre, le naos a certainement ete recouvert d'un toit pour mettre 
l'autel a l'abri des intemperies. 


t 1 ) Cf. supra, p. 43 s. 
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Pres do cot autel, a l'iutoriour du naos, on trouva uno dalle II. 0 in. 42 : 
L. 0 m. 43 ; Ep. 0 m. 10]. cassee on deux fragments. qui porte la dedicace du 
temple gravee en caracteres profonds [H. 0 m. 025 — 0.03]. 


EToycrMT 
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An DAA.O ^AND Y 
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WrroAAo vavo’j 

i 
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[y.jvr ( ys'.pEV 6~kp 
ZZ tx'jzoo y.y). 

A ocavtou y.y.'. 
aosAotov jw- 
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L’annee 343 do 1‘ere des Seleucides repond a 31 ap. J.-C. Corrime nous 1'avnns dit 
(p. 44), e’est la plus ancienne date relevee jusqu'ici a Doura. — L. 3. II ne faut pas 
corriger ’AttoXXooavoy;. Le meme personnage est nomme inscr. n° 5, el le genitif est de 
meme ’A^oAXoaavou. Par contre, on trouve WT.o'/y.nxrr^ ’A0t,voowsou dans le cartouche 
place sous une des fresques du temple desdieux palmyreniens {supra, p. 40 Ilsepour- 
rait que aosAtpoi fut pris ici au sens religieux de membres d'une meme confrerie. 


Le pronaos du temple est forme de deux parties : un espace plan rectan- 
gulaire, de 5 m. 20 de profondeur sur 2 m. 65 de largeur et unc double serie 
de six gradins qui s’^leve a droite et a gauche. A l'entree, une baie de f. 90 
de large s'ouvrait vers 1‘exterieur, en face de la porte du naos. Levant celle-ci, 
de chaque cote de la marehe qui la precede, est place un petit piedestal por- 
tant une inscription [cf. m s 33-3 i]. I’lus a gauche, contre le inur du naos dans 
unc echancrure des gradins, un socle plus large [Larg. 0 m. 64, Ep. 0 m. 72j 
porte une dedicace mutilee (n° 36). Sur ce socle, se dressait encore une statue, 
rostee en place, dont la tele briseo au cou fut retronvee dans les deblais (pi. XI III. 
Cette statue de grandeur naturelle est evidemtnent cello de quelque hienfaitrice 
du sanctuaire et la dedicace aujourd'hui nmtilee, inscrite sur le socle, douuait 
le nom de cette noble dame ct son ascendance. Elle est figuree. vetue d une 
tunique dont les plis verticaux tombent jusquaux pieds et etroitement drapee 
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dans un manteau qui lui cache les deux bras et dont un pan recouvre aussi la 
tete. Le bord inferieur de ce pan, qui passe sur les bandeaux ondules de la che- 
velure, etait raaintenu pres du cou par la main droite, dissimulee sous l'etoffe. 
tandis quela gauche retenait sur la hanche les plis tombantsde l’himation. Le 
gypse friable dans lequel cette statue est taillee n’a pu assurerla conservation 
des parties saillantcs : le visage et les bras sont mutiles etcontre le cote gauche 
un large fragment de manteau est brise. Xeanmoins, la facture decide encore 
une certaine habile le dans le traitement de la draperie. Cette oeuvre est due a 
un artiste forme dans quelquc atelier gree, mais qui ne s’est pas mis on frais 
d’imagination pour representor la dame dont on lui avait commande le por¬ 
trait en pied. II a reproduit un type banal, dont on possede denomhreuses re- 
pliques et variantes, celui qu’on croyait autrefois tigurer la « Pudicite » clias- 
tement enveloppee de ses voiles, mais qui, cree probahlement au u c siecle 
avant notre ere parun artiste rhodien. a servi depuis l'origine jusqu'a lepoque 
romaine a representer une quantite de mortelles. en particulier sur les monu¬ 
ments funeraires (1 >. 11 est curieux de voir ce type traditionnel se propager ici 
jusqu’aux confins du monde hellenique, car la pierre oil est sculptee notre 
statue prouve qu'elle a ete executee a Doura meme. 

Les gradins du pronaos sont partout conserves, sauf a la partie superieure 
du cote droit, ou certains blocs out ete enleves a une date i*ecente (cf. n u! 28 ss.). 
Du memo cote, le cinquieme gradin. l avant-dernier vers le haut, est interrompu 
par un petit autel moulure L. et Ep. 0 m. 45] qui y est eneastre(pl.XXX). La 
surface superieure en est legerement creusee et iln’a jamais porte de dedicace, 
ou bien celle-ci a entierement disparu. 

Ces gradins de pierre gypseuso sont tous ornes a la partie superieure d’une 
moulure saillante. qui forme parfois un encadrement complet entourant la 
tranche verticale de certains blocs. Chaque degre a de 22 a 32 cm. de hauteur 
et de 60 a 65 cm. de largeur. Pour s’y asseoir. on devait y placer des coussins 
qui rendaient ce siege de pierre a la fois moins bas et moins dur. Une inscrip¬ 
tion est gravee exceptionnellement sur le bandeau de la moulure superieure, 
generalement sur la surface plane qui est au-dessous. Chacun des fideles avait 

m Colug.nos, la Sculpture funeraire dans Braccio Nuovo, u» 23: Hklbig, Fuhrer Samm- 

I'art grec, 1911, p. 290 s*.; Amelung, Die lurujen in Bom. \ t. I, 11 “ 8; Cgmont, Cutal. 

Skulpturen des Vuticanisclien Museums, t. 1, sculpt. Musee du Ciriquantenaire, eel., n° 24. 
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marque la place dont il avait fail les frais et qu’il avait le droit d occupcr : cost 
ainsi que dans nos eglhes une plaque de eui\re marque le prie-Dieu des parois- 
siens aises. Cent ii rent rinqtianle personnes au maximum out pu se caser sur 
les dou^e degres du pronaos, mais le nombre des noms mentionnes dans les 
inscriptions est beaucoup moindre. Toutes ces inscriptions sauf une (n° 20), 
comme nous le verrons. -out datees de la meme annec 373. soit 61 ap. J.-C., 
e'est-a-dire quelles sunt posterieures de trente ans a la dedicace du temple. 
Apres la construction de celui-u, les notables de la ville se mirent d'accord 
pour embellir 1 edifice, en \ disposant des gradins de pierre qui reniplacerent 
sans doute le bois oil la inaconnerie. 

Le plan de ce pronaos, pourvu de sieges etages. n'offre de similitude, quo 
je saclie, avec celui d aucun edifice grec. Mais des qu il apprit notre decou- 
verte, Clermont-Ganneau, grace a saconnaissance incomparable des antiquites 
de la Syrie. pul attirer notre attention sur le temple de Belshamin a Si' 
(Seeia) dans le Hauran, oil une disposition analogue avait etc relevee u) . Ce 
temple est precede d une cour basso rectangulairc, enlouree d un portique des 
trois cotes aulres que celui ou s’eleve la facade du sancluaire. Sous <•.<» por¬ 
tique, sont menages deux degres. et une inscription nabateenne donne expres 
sement a cette construction le nom de theatre (Vim = Oiacpov) (2) . « Enlre la 
colonnade et le mur, de chaque cote, il y a deux gradins: le gradin inferieura 
les dimensions d un siege de theatre, le gradin superieur est assez large pour 
laisser la place d"un siege et d'un passage le long du mur. Ces gradins tour- 
nent aux angles du theatre, oil ils deviennenl beaucoup plus bas et its s'elen- 
dent aussi le long de la porte d entree (3) . » 

De plus M. Pierre Roussel, etudiant a Delos le temple des dieux syrions, v 
constata la presence, a cote du sanctuaire, d un petit edifice en hemicvcle, 
pourvu de gradinset une inscription nous apprend que Nicostrate. fils de 
Demaretos, qui fut pretre en l annee 108, 7, av. J.-C. et les therapeutes, dont 
les noms suivent sur la pierre, eleverent ce theatre en lemoignage de grati- 


l 1 ) Marquis de Vogle, Syrie centrnte, .1 retd- 
tectnre civile et p 33, fig * et pi. 11 ; 

H. B. Bltleu, Ancient \rclulecture in Syria, 
Princeton Expedition , Division ill, section A, 
Southern Syria , p. 379 ss. 


,2) Ln tmann. Princeton exped , part IV, Se¬ 
mitic inscriptions , p. 8b. 

D 1 Be i led, I. c. 

( 4 ) PiEiiUE Rol> bcc, Delos , rolonie Athenipnne , 
1918. p. m. 
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hide a la « Hagne Aphrodite 111 », e’est-a-dire a la « deesse Syrionno » Atargatis. 
« En face de I’orchestrc, dos substructions dont on a mis au jour do faibles 
restes, portaient peut-etre l'autel consacre en 107 6 par le pretre. « de 
cette an nee ». 

Ces « theatres » permettaient aux fideles d’assister commodement a cer- 
taines ceremonies du culte, peut-etre memo a la representation de drames sa- 
cres. Lesquels? Xons no pourrions faire a cet egard que des conjectures sans 
fondement serieux. Mais en Grece memo, on le sait. les representations 
theatralcs firent partie du culte dionysiaque et resterent pendant des siecles 
un acte liturgique: elles no so depouillerent de ee caraclere religieux pour 
devenir un divertissement pureinent profane qu'apres Page d’Alexandre. 11 
est interessant de constater que, dans le paganisme syrien, l’union etroite du 
« th&ttre » et du temple persistait encore a l'epoque imperiale (3) . 


Comme nous le disions plus haut, la moulure ou plus souvent la tranche 
verticale de la plupart des degres porte encore des inscriptions, dont une 
serie abondante a pu ainsi etre recueillie dans ce modeste temple. Au point de 
vue technique, on remarque que le lapicide a presque partout evite de graver 
les lettres arrondies et que, sedetiant de lasurete desa main, il a domic a tous 


(M Roussel, p. 416, in^cr. 21 : To Qiatpov 
av i Or, xa v * Ay v f, t 1 As p oo ■ zr t t y . S U r la 

date, cf. p. 264, note 6. 

l 2 l Roussel, p. 259. On serait tente de rap- 
procher au^si de notre construetion de Donra 
la synagogue juive de Delos, vaste edifice 
rectangulaire divise en deux pieces presque 
egales, qniontservi do lieu de reunion ala com- 
munaute. « Au pied des murs sont encore en 
place les bancs de pierre, restes de la serie 
continue qui faisait le tour des sailes. » Dans 
Tune des deux, « au milieu du mur oue>t, un 
siege massif dc marbre blanc au dossier in¬ 
curve, est dTin travail soigne » iPlass\rt, 
Melanges Hollenux , 19IS, p. 201 ss... Mais 
cette synagogue differe de nos a theatres » 
syriens, en ce quelle est couverte et que le 


banc est unique. La similitude est lointaine. 

O' A Kpidaure mm loin du temple d’Esculape, 
dans Tedifice connu sous le nom do gymnase, 
on eonsdruisit al epoque romaine un « Odeon a 
dont les degres, de In m. 80 de long, ne sont 
pas somi-circulaire*, mais seulement incurves 
en segment de cerele, et dont l’orehestre des- 
sine une ellipse. (Kavvadus, To Iez ov to3 
’Ajxat.^iov,, 1900, p. 150 ss.) Comme me le 
fait observer mun amiM. Rostovtzev, on peut 
se demander si cet « odeon a n’a pas servi a 
la celebration de drames mystiques. De meme 
dans 1 enceinte sacree d'Eleusis, on eleva a 
1 epoque romaine, pres du mur du sud, un 
edifice en heuiicycle, dont la destination, n’a 
pas, ([ue nous saeliions, ete expliquee, mais 
qui a loutes les apparences d’un petit theatre 



208 


SYRIA 


les caracteres une forme carree. rare ailleurs a une date aussi ancienne. Pro- 
cedant presque inecaniquement. il a commence par forer au trepan des trous 
pour marquer rexlremile des jambages et des barres transversales. puis il a 
reuni ces trous ronds par des traits, non sans commettre (juelques erreurs 
(n os 27, 31) qui traliissent son ignorance. 

Chacune des inscriptions prise isolement est d un interet mediocre, car elle 
ne donne qu'une date, toujours la ineme et quclques nonis propres, mais l en- 
semble de ces textes ne laisse pas que d'etre fort instructif. Tout d'abord, on 
est frappe de l'absence complete de nonis empruntes au latin l11 . Nous trou- 
vons done ici une nouvelle preuve du fait, signale plushaut(p. do). que durant 
le premier siecle de notre ere. Doura re>tait encore on dehors de la sphere 
d'influence de Rome. 


La plupart des noms sont purement grecs et, parmi eux. on est frappe de la 
frequence de celui de Seleucus, souvenir de la longue domination exercee sur 
le pays par la d\nastie d'Antioelie etdu loyalisme des colons d'Kuropos envers 
leurs souverains. 

Mais on rencontre aussi un grand nombre de noms semitiques. plus ou 


moins hellenises : BxOvxvata. Zs3ioxc:. 'LxyqaGxooc, '1 ’aysiSvy.o; et dautres. 


dont certains sont nouveaux. On voit ainsi combien l element indigene avait 


deja penetre memo dans 1‘aristoeratie de la colonie grecque — car ce sont eer- 


tainement les membres de celle-ci qui se sont reserve une place dans notre 
temple. Unnom, Bxyqcro?, parait etre perse, comme d’autres que Ton peut re¬ 
lever dans les graffites (n° 6 et note). 11 nous rappelleles relations etroites qui 


unissaient Doura au royaume voisin des Parthes. Elle fut soumise a leur do¬ 


mination durant certaines periodes (p. 221). et toujours les caravanes ein- 
pruntaient leur territoire pour se rendre a Seleucie, Ctesiphon et jusqu’au 
golfe Persique. On pout croire que. nieme dans la noblesse, le sang barbare 
dominait plus que l’onomastique n’en temoigne. car les descendants des colons 
macedoniens tinrent certainement, pour marquer leur superiority a garder 
des appellations qui rappelaient leur origine hellenique. Le t\pe des person- 
nages qui se sont fait peindre a la tin du i cr siecle dans le temple des dieux 
palmvreniens est nettement semitique. 


La seule exception serait si 

e’etait. une forme alteree de Toucx-a, mais le 


nom est prolmblnnent semitique: cf. n° .6. 
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Le grec que parlaient les gens d'Europos devait deja etre tres eorrompu. 
11s seinlilent avoir perdu dans une large mesure lesens del'einploi des cas. On 
trouve non seulement pour vj (n° 24). ee qui pourrait etre un la[>sus, mais 
yuvxixo; est employe frequemment pour le nominal if yuv'/j, peut-etre aussi, 
n° 37, pour le datif yuva w. \ on trouve mome (n“ 0) v) yuvaixo?. 

★ 

* ♦ 


Deux inscriptions offrent un interet partieulier parce qu on y re trouve des 
noras que portent des personnages represents dans la grande fresque publiee 
parM. Breasted 1 ' 1 , le n° To : Kcvwv Aixo-j-tcxtou, el le n° 27. llatpoxX-qc Kovcovo?. 
A laverite, l'identite des personnages n’est pas eertaine, car a Europos le nom 
du grand-pere passait souvent an petit-fils, scion la vieille coutume grecque, 
de sorte que les memes appellations se retrouvent regulierement a la seconde 
generation ' 2| . Mais si, corame nous croyons l’avoir demontre (p. 49 s.), cette 
fresque est de la fin du i cr siecle, toutes les probabilities sont en faveur de 
l'opinion que les personnages qui, en 61, se firent edifier des sieges de pierre 
dans un temple de la vilie, sont aussi ceux qui, vers 90, se firent peindre sur la 
paroi du sanctuaire consacre aux dieux de Palmyre. 


GRADINS DE GAl'CHE 


Premier grad in 

2) Pres de l’entree de la salle. Bloc de 0 m. 45 de longueur. Lettres hautes de 2 h 
3 cm. formees de traits niinces termines par de gros points. Estampage. 


'ETBTTslJK' 

YAnnuiNi 

EuO’jv'.xr LxS'.A.. .| [... 
Nous retrouverons EuOovtxq n° 33. 

l*i Cf. Syria, t. Ill, p. 197. 

1*1 Kovojv ( n° “25) a pour fils 

N'.xooTpa-ro; Kovwvo;. De meme dans la grande 
fresque (Breasted, l. c.) II*Tso*Xff ( ]; Ko'vwvo; se 


HLTATATA 
□ TTY/VH 


To]u Y’JV'/j. 


trouve acdtede KovrovII x:sozXsoj;.M aisla regie 
n’est pas cons tan te. Le fils de ce Kqvgjv IIxtso- 
s appelleLysias(dedicacc citeep. 47). Cf. 
supra , n° i : ’Aiqi'ov.o; 'A-oXXosavoy -ow 
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3) Bloc suivant, vers la droite. Long. 0 m. 93. H. des lettres 3 cm. — Estampage. 

ETOYC TL ; - ' TMCAnniii 
N i □ Y . ., N □ Y 


'Erouc 


W—c o[vsVj [toO 'AttoXa]' 


5avou. 


Pour la restitution “ATroAAooxvc’j, ef. n° I. 


4) Meme bloc, moitie de droite. Long. 0 m, 83. L’inscription est separee de la prece- 
dente par deux traits \ertieaux. II. des lettres 3 cm. — Estampage. 


C LULI nATPAL AH DAA tU N I□ Y 

AY □ □ YfYNH 


Zojs-rrra-roac YVttoAA 


covsou 


, Aut; 


O’J 0£ tou... 


r jvr ) - 


3) Bloc de droite du meme gradin, pres de Lentree du naos. Long, plus de 2 metres. 
L’inscription est graven sur la moulure superieure en petits caracteres de 23 mm. de 
haut. 


Kn f ACEAEYKO VrnYAYniD YAfinAAQ^ANOYAETD YCEAEYK D Y TYNAIKQ C 


Ivo— a SeA s’jxou toO A’jctjgu, ’AuoXXooavou ok ~o 0 SeXeuxou ruvatx 6 ^. 


Apollophane, fils do Seleucus, pore d'Ammonios, est mcntionne aussi darts 
Rinser. n° i. La femme nominee au debut de colle-ci est done la mere de cet 
Ammonios, qui batit le temple. Seleucus, fils de Lysias, avait deux autres 
filles, Sosipatra et Euboula, nommees inscr. 7 et 33. 


Deuxieme gradin de gauche. 

6) Le bloc de gauche, pros de Tentree de la salle, ne porte pas d'inscription. Sur le 
bloc suivant a droite long. 0 m. 93), on lit les deux lignes que void. — Copie. 

E T 0 Y[ rDTZHNEIIC B A!"H cdytoy 
aanyfiqyhhpakae itoytyma iicnc 


^Etouc yoT f . Zr t V£Uc Baykov toO | Aavunou v] 'IIpaxXeiTou yyvaixo^. 
Bayvjcroc semble bien etre un nom perse derive de « baga » « dieu », qui 


SsXetJxoj.. Peut-etre, comme a Palmyre, le fils maternel (Chukot, Choix d'inscr. de Palmy re , 
aine recevait-il le nom de son grand-pere pa- 1922, p. 47). 
ternel, le fils cadet celui de son grand-pere 
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entre dans la composition denomhrcux theophores : Bxyoucc, Bagas. Bxycbxc, etc, 
(Justi, Iranisches Namenbach , 1895, p. 50 >qq.). Dans un des graftites copies 
par nous, apparait 1c nom, egalement perse, do 'UacO^c; cf. Jisti, s. v. 
’OastfYjc. 

7) A droite, un gros bloc de 2 m. 20 de longueur portc l’inscription mutileeque voici. 
— Copie. 


rO“ CT r Ld Cl R AT PA CCA r 
’TAT L,dHrC L l !/•''////: '/ V 


□YAYCmYTDY M 
Y NAI K □ c 


[*‘Et|c;j; yfoT' JXYoTtrraTpa XsAsTr/.vj toO A'Jfftoy al 

.,-TaT... V/foO ok 1 tou Octvoc v ovaixoc. 


Sur Seleueus. pore de Sosipatra. cf. insrr. ir 5 


Troisieme grad in de gauche. 

8) Desquatre blocs dont ce gradin est forme, trois sent si degrades qu aucune lettre 
n'y esl plus visible. Le second, en commen^ant a gauche, a seul conserve un reste d’ins- 
cription. Long. 0 m. 90. Petites lettres h. de 15 a 20 mm. — Estampage. 


"Etorj: 


p T aYC r □ T/ n V"' , hNAAY 

CiriYnY t n Y AY c| o , . * D Y ToY 

ay can i □ y tyn^ikoc 

. A , j|'7i—[V]o , j toO A’jffiof/j .] o'j tou j 




j vuvaixoc. 


Quatrieme gradin de gauche. 

9) Bloc de Lextremite gauche, pres de Pentree. Long. 0 in. 85. II. des lettres 1 cm. 
— Estampage. 

ETDYCrDTAAAAIAM 
la m r|AAg □ Y rVNH 

^Etouc yoV. Aaoata vj [—Jx7:iffLAa3o*j yuvvj. 

Aaooc est un nom tres frequent on Syrie (cf. Waddington, index et Prince¬ 
ton expedition, t. Ill, section A, n ,n il9, 05 1, 743). Nous trouvons ici son de¬ 
rive Axcoua. — XaTuertAapoc parait etre incomiu, mais sauf cello de la pre- 
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miere lettre, la lecture est certaine. On ne peut corrigor = a don 

du Soleil. » Comparer n° 13... tcoc-a-icrou. 

1Bloc a droite du precedent. Quelques lettres seulenient sont conservees. 


ETOYC fUTL I 


'Etouc yoV. Ai... 


11) Le bloc suivant n’a, de meme, garde que quelques lettres visibles. If. 4 cm. — 
Estampage. 

^/frr^TTn^nnilJNlDY ..Se]Xe-ixo[u 7>[0] ’Aziruvtou. 

12) La surface du bloc suivant est presque enticrement effacee. On ne lit plus que 
quelques lettres a levtremite de la pierre qui mesure i m. 2a de long. H. des lettres 4 cm. 
— Estampage. 

[ II ostva ’Ar-jtovtou 7j Autxiou ecu 
tU'lNj IOYHAYCIOVTOY r 

L. T Jvr iJ 

Le cinquiime fjradin est d‘un bout a Lautre depourvu ddnscription. 

Sixieme gradin de gauche . 

13) Le bloc de gauche, long de 1 m. 40, porte un reste d’inscription gravee en lettres 
irregulieres. II. 4 cm. — Estampage. 

YEroTA&rPNAiocAiiujcAmcnYA^ 


["EtJo'jc y o~' Aj3'Y~vaToc... loaxartaou... 

On serait tente de voir dans le second noni un thdophore, sc torrninant 
par 'jy.u.'yoz, ; cf. supra, p. 49. ’IjXaTxu/yo;. Mais cetle lecture ne semide pas 
possible; comparer le n" 30. Sx-nicnAxpou. On peut lire aussi ’A^iyyivato;. 

14) Le bloc du milieu est sans inscription. A l’extremite de droite sur un bloc de 
plus de 1 m. 40 de long.,on lit les restes d’une inscription en lettres de 4 a 5 cm. de haut. 
— Estampage. 

Ai □ \ h a I naidyhAb Enn DYCTny 

BOYTIDI T □ Yl n ATLU N OC TY NH 
['ll OEtv*].... vxfou 7} 'A^-TTOOC ToOj... pO’JTlW TOU IIxTUvo; ''UvTj. 
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GRADINS DE DROITE 

Premier grad in. 

15) Bloc de droite, pres de la porte d'entree. Long.O m. 70. L’inscription est gravee en 
petites lettres de 2cm. de haut. — Estampage. 

\ETQY rOT’PIAEITDl 17 AYCA 
•, T'YUnCAE TDVNf 

*'Etovc yo~\ [<I>]tA£i':~co? J IIaucra|[vto]’j [Xtxcov?]oc os too 
X''[ xtOV OC Y’jvrj. 

Xixcov so rotrouve n° 38. 

10) Deuxieme bloc, a gauche du precedent. Le milieu de linscription est illisible. — 
Copie. 

ETQ Ll-OT Y ' CEAEYKOY 

CEAEYKDYAETOY.TYNAIKDC 


’Etouc yoT^. [*H osTva too oslvoc 70O] SsAsuxod, | SeXeuxou os 7ou 

lostvocj yovatxoc. 


17) Bloc de gauche de la meme rangee. Long. I m. 05. H. des lettres 3 cm. — Estam¬ 
page. 


rr,*C£XLx^ vIs□ □ v l c 11 

□ YuAlTRYYyYY T □ V C EA E VI 

JcAl EICavrATl^KAL AVTHC 


’‘EtoJoc yo*: r . tou ostvo* 7j oO oAix... [yjvi] o]s toOSsAso 


[xou ...]. xat sic O-jyacisxc xtir^c. 


La troisieme ligne, peut-etre ajoutee apres coup, donne aux fillos d\Eu- 
boula le droit d'occuper le banc de lour more. 


Deuxieme y rad in de droite . 

18) Le bloc de droite (long. 1 m. 10) portait une inscription devenue presque entiere- 
ment illisible. La premiere ligne est detruite. On distingue a la deuxieme et a la troisieme 
quelques lettres (H. 4 cm.). 

[WOjryootAoc ot [Xsaso?}xo^. 

Sira a. — IV. 2 S 
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PJj Le bloc, qui fait suite, est de me me profondemenl rouge et reconvert dun de [>bt 
calcaire. On n’y distingue plus que peu de mots : 

ETOY 

LEAEYK A i k Q oY toO | SsAE’jxfov ok yuvjatx6[c xutIou. 


20) Le bloc de gauche, long de l m. 40 est un pen inieux. conserve, II. des lettres 
3 cm. — Estampage. 


ETL1V L L>D \ Al DKAH Laui-i umi uV 
KpATEDVEIC BABIAE uNA H"A-D i>AMV rir 

'E-O’j; Qo-..' A'.o/.Ayjc ’A[0jr ( |'voJoco[po o jAou...' ! 
xoxteoo sic I>aAtAs;[t"c.v A... a. o u. yuvxf xa ocuto[o. 

La dale 372 = Go up. J.-C. est d un an plus ancicnnc que cello des nutres 
inscriptions. Pour la restitution 'A0r ( vooiocou, cf. le n° 23. Le noin de BaStXsw; 
est un ethnique derive de Babel yBabylone) ; en syriaque == Babvlo- 
nien. II ne faut done pas corriger en IjxoYasio;. 


Tmi mime ynulin de droite. 

21) Le bloc de droite, long de 0 m. 63 et brise a droite, ne montre plus que quelqucs 
traces de lettres... V'.xoO t[oo. 

USAGE 
NI e □ Vt 

A gauche de ce bloc, le suivant est sans inscription. 


22) Le bloc suivant est une longue pierre tie plus de 2 metres poriant une inscription 
d’une seule ligne uiutilee a droite. H. des lettres i cm. — Gopie 

ETOYCrOT TlntdNACCA ceaeykdytoyaycaniqYAETUYA fl QA 

"Etooc yoY. Ty. 7 xy. AsXsoxoo too Auoavtoo, Ao^xvioo <5s too 

'A~oAi ACovi oO ? yov'/jj 


Trrcoxvo-'ix, de lecture certaine. paratt elre un nom nouveau, niais celui de 
Tipwvotcroa. femme du tyran Pisistrate est conuu. 'A-oaa6vioc se retrouve n° 4, 
mais on pourraitsuppleer ’AttoXaooxvoo ; cf. n-' 1 et o. Lecture completee apres 
nouvel examen. 
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(Juatrieme gradm de droite. 

23) Le bloc de droite est detruit. Au milieu, deux blocs d’une longueur totale de 
2 m. 70 portent une seule inscription, irregulierement gravee, qui saute les defauts de la 
pierre. II. des lettres 5 cm. — Estampage. 

r □ THE 1 ALUPA AS HN 0 ALLiPQY 
CY NH 

yoT # . I \z r jocopx AOv^vooojpou... | y’jvvj. 

24) Le bloc de gauche de cette rangee, long de 1 m. 20, porte une inscription bien 
lisible. II. des lettres 3 cm. — Copie. 

ETDYE rOTAHHNDTl /VACEAEYKD YTQ YAYCANIDY 
t HCAP1 niE NiPYTOYAnniiiNlO Yr YN H/ 

yoT. ’AO SsAs'jxo'j tgu Aucraveou | Attttcovio’j 

tcO 1 Attttcov'ou yuvTj. 

Ty^ est une crreur pour vj; cf. supra, p. 209. 

Cinquieme yradin de droite 

25) Le bloc de droite est brise; la partie gauche est seule conscrvee sur une longueur 
de 0 m. 4<S. 

haeA___ 

NOCTCYNIKDCTPAT^ Kdvw]voc too Xixo< rrp«To[u. 

La restitution du nora est renduo certaine par Einscription suivante ou le 
fils de ce Conon porte le nom de son grand-pere Xieostrate (supra, p. 209). 
K ovcov Xixoff'paToy est represente dans la grande frosque du temple desdieux 
palmyreniens(//.ad.): de plus son nom, deux fois repute, se trouvo dans un graf¬ 
fito trace sur le mur nord du memo temple. Enlin un Kovtov Xixottoxtoo qui 
est peut-etre toujours le racrae pcrsonnago apparait comnie tenioin dans un 
des actes conserves sur les fcui 1 lots de parchemin recueillis a Sulihiyeh. 

26) Bloc & gauche du precedent. Long. 1 in. 20. Linscription est bien conservce. 
II. des lettres ;> cm. 


eTDVErOT PD vnAiAm 0AE' 
I xIDVHNIKOCTATDYTDYKONUJ 
N o c r V N H 


”E yc~. 'Pouitata 11 -ro A e | txa]'ou 7) XuofrrpxToo too Kovtojvo? yuvrj. 
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'Pc’j-ata, de lecture certaine, pent etre une alteration de 'Po’joxix. 'Poosoc 
(Rufus) et ses derives sont tres frequents en Syrie. Mais le noin est plus pro- 
bablement semitique. M. Dussaud me signale Hapluiia coinnie noni d'homme 
en syriaque (Payne-Smith. s. v.). XexoffTp xtoc Kovcovo? doit etre le fils du 
Conon mentionne n° 2.“>. 

A cote de ce bloc, un petit autel est encastre dans le gradin (supra, 
p. 205). 


27) Bloc de gauche du m6me gradin. Long. 1 m. 21. L’inscription est restee complete. 


ETDYCrnTBABNAKI A1A:.'A,PTEM! 
ALUPDY riATPQKAEOYCAETDVKDNW 
NDC fYMAIKOC 


" V~z'jz yoT . RaOvavaix 'Ap-rsui \ otopoo, llx~zo/.rio'JZ ok 


Ko 


viovoc yuvarxoc. 


Le lapicide avait par erreur repete les points des lettres IA apres IjxOvxvxix, 
mais il n a pas grave les lettres, s etant aperyu de son erreur {supra, p. 208). 

BxOvxvxix est l’orthographe plus correcte dunoin qui apparait sur la grande 
fresque du temple des dieux Palmyreniens sous la forme lltOvavata, et signi- 
fie « fille de la deessc Xanaia » coniine il est dit. Syria, tome III. p. 198. Le 
nom de cette deesse Xanai apparait sur plusieurs tesseres palnn renienries 
(Chabot, Choix d'inscr. de Palmyre. 1922. p. 126). 

Ilayoox/yc— ecrit Ila-rpcxAo;, mais avec le genitif IIxtooxasouc — fils de 
Conon est represente dans la meme fresque (cf. supra, p. 47 ss.). 


Sixicme gradin de droite. 

28) Ce sixieme gradin est fort endommage. Comme il etait pres de la surface du sol, 
les pierres dont il etait forme out ete brisees ou emporlees. Il ne subsiste qu’un reste 
d’inscription sur le bloc de droite. 

E n "Etouc 


*.rr. - 
i ' 


NH/'Tui'-vYr ACB iTATH P 


xicxc OoyxT r.i 


Des pierres qui ont etc enlevees aux gradins superieurs de droite, quatre 
fragments ont ete trouves par Sarre dans les mines de la ville et publies par 
M. Hiller von Gartringen (Sarre et Herzfeld, Arehaol. Reise, II. p. 393). La 
forme des blocs et la teneur du texte commen$ant par la date 


7 °' 


ne 
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laissent aucun doute sur la provenance de ces inscriptions. M. Hiller von (Jtir- 
tringen a reconnu que deux des fragments appartenaient a la meinc inscrip¬ 
tion (n° 31). mais, trompo par les notes de Sam?, il a eu le tort de reunir les 
deux autres (n os '29, 30;. ee qui l a conduit a line fausse lecture. Nous avons 
retrouve tons ces fragments. 


29) Bloc detache qui se trouvait sur le terrain ineme ilu temple. Long. 0 m.73; 
II. 0 m. 21. — Copie. 


TOT AGHNOi'AA'. 

A^YKOY TI/'A LJN OC a t 

toy aa-vy noyrfNAiKoc 


yoT f A0r,vo[oi]Xa jSs]- 

LVJ'AVJ ll'OCOVOC 0 £ 

-too Ax 'tu~yj yuvav/Ac. 


’A0r i vo'p'.Xa se retrouve n" 2 i : Aavo-oc, 


n'” 0. 34. Iltocovo; est certain. Nous 


avons signaled'- 209) l’emploi frequent de y’Jvxi/Ac pour y'jvrj. 


30) Bloc detache. Long. 0 m. 46, haut. 0 m. 13, ep. 0 m. 28. — Lettres II. 4 cm. — 
Es tarn page. 


etoyc tdt 

BAC rYN HI 


“Lzo'J: ycT —| Oxc, yuyq too].. 
Mill <t a une tmisieme ligne 
avce les mots : t/Js. 


31) Deux fragments tromes ensemble non loin du temple. Long. 0 in. 63 et 0 rn. 30 
et Haut. 0 in. 21. Ep. 0 m. 35. Ilaut. des lettres 3 a 4 cm. — Estampage et photographic 


ET n ?crnT p ipc ArwA ^ IK&v f 

rVNH CAprAT^v k|a I nu 


’Etouc yoV. 'PiyouTal Payr.aoaoou 




a ts’j | 


I Ioa /jJssj. 


A la premiere ligne, le lapieide a ivuni par envur les points superieurs 
de F’j par un trait horizontal, dans £to’jc et Vx^r^oyM'j. 

II se pent qu’un x ait disparn dans la eassure et qu'il faille lire PtyouTa ix, 
Mais je crois que 'Ptyourat est tin de ces noins semitiques (ermines on ai 9 si 
frequents a Palrnyre. — 'Pay^ioaosc est forme aver le nom de Iladad coniine 
Pay£$y;Ao; Ui° 32) avec celui de Bel. A la secomle ligne, Lidzhar>ki (dans Sarre- 

llerzfeld, 1. c.) lisait laosy/roo et y voyait le nom anihe SariyuL mais restampage 
montre que la quatrieme lottro est un y. nonun g. Sapyac parait etre le mot 



218 


SYRIA 


chaldeen et syriaque Nnc « laaipe », « lumiere », pris sou vent au sens figure. 


32) Grand fragment detaehe, long. ! in. 02; haul. 0 in. IS. Leltres irregulieres; 
haut. 4-o cm. — Estampage. 


eA^.K oycAAa 
!g haovfv.v <^c 


£0ax. .7 [O’J 


YaAa [f. 


uavo’Jc. 


so ostvo: 




•P] 


ayEt^yjAcu yov[at]x6^. 


SaAaaavr^ (on -vo;^ est frequent en S\rie (Waddington, 2147, 2202, 2337, 
2412 i. Sozomene \ 1, 32 : \ HI, 13). Lenom de ’Pxysi^Aoc (comparer, n“ 31, 
’Pay^aoaooc) se rrtruim* dans une autre inscription decouverte a Doura (Comptes 
rendus Acad, des htscript.. 1023. p. 23). Ln linjebahis Itureen est mentionne 
C1L, III, 4371. Solon la paraphrase chaldeenne du livre d'Esther (11.9), celle 
des septsuivantes qui servait la reinele jour du sahhat Yappelait Nrrv'ijpRcgoitlia, 
parce quo lo sahlmt est le jour du repos (> % ;d; ef. Levy, Wortcrbuch uber die 
Tanjamm , p. 407. Los nonis « Rageihelos » « Rageadudos » voudraient done 
dire « Repos do Bel », « Repos de ffadad ». Peut-etre donnait-on cos noms aux 
onfants nes un jour ferie. 

Deux piedestaux places a droite el a gauche de la porte d'entree du naos 
(p. 204) paraissent avoir servi egalement de sieges plutot que de socles pour 
supporter des oltrandes, du nioins la forme des incriptions qu'ils portent ne 
ditfere aucuneinent de celle des precedentes. 


33) Petit piedestal, a gauclie de Pen tree du naos. 11 est orne de moulures saillantes 
a la partie superieure. Long, du chapiteau, 0 ill. 46 ; du fut, 0 in. 41 ; ep., 0 rn. 50 ; haut. 
des let ties, 33 mm. 


rDTEYEYtlirHCEAE 
yk n yceaf.ykcyaect 
n ATN rayryNAiK dc 


yOT. EuOuVtXVj YcAS- 
uxou, YeAeuxcu 0 £ GZ- 


:aTr i yoo yuvouxoc. 


Cette inscription nous montre que, comme la plupart des villes grecques 
d'Asie, Doura etuit gouvernee par des magistrals portant le litre de strateges. 
Nous le savions deja, d'ailleurs, par une dedicace (n° 39) mentionnant un 


o^rpar^yxai 


\ d-WTaTV^ z'?A "6Aecuc. 


31) Petit piedestui, semblable au precedent, place a droite de Tentree du naos. Larg. 
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du chapiteau, 0 m. 30 ; du fut, 0 m. iO; haul. 0 m. \ I ; prof. 0 m. 00. Lettres, hautes 
de 25 mm., dont le fond est encore colorie en rouge. — Estampage. 



*Etouc yo7 # 

. |x~ xt: 

:a ITaso) 

EYoycraTCujLs 

An^TPACEAEM 

XC'J, A XV 'J 77 

t- t fc 

5 0] 1 « 

A’jcrav i r sj 

K oyA/!. Myno 

yuvai L |xoc. 



a£t n IjJaY ea 

N | n y r V N A . 

^cooaTraTCx 

i 

seinhle etn 

' ime er- 

K D C 

reur pour - 

IcosrrrxTcxt cf 

i 

. ir s 4. 7. 


35) Partie superieure d’un picdestal, Irouvec dans le temple detachee de sa base et 
brisee en deux fragments. Long, du chapiteau. 0 m. 45 ; du fut, 0 m. 38. Ep. 0 ni. 47 ; 
haut. des lettres 15 a 25 mm. — Estampage. 


YotX RuSouXa -gXIc’jxo’j to[XjJ Aju <j{ 
ou|...ou]xal *Iv - .iffTaT/jd-.. AuoXoj 

OS TO’J vlo’J | a’JTO’J '"JV7.lY.ic. 

E’j3ouXx so retrmivo n° 17. — Sur 
Seleucus, lils de L\sias: cf. iriser. 5. 

Pout-etre s-pjt est-il ici un litre (cf. n° 59) appose a IsAsoxov, mais 
qiTon aurait laisse an nominatif. 

Les inscriptions suivantes, dont la forme diflere de eelle des precudentes, 
sont dedicatoires. La premiere (36) est gravee sur le socle data statue ([ui a ete 
rrdrouvee en place (p. 204), les deux autros sont immedialement a cole dVIlo 
pres du mur du naos, sur une partie rotrecie du troisieme gradin qui n'a pu 
servir de siege, mais a du porter des ofTrandos (cf. pi. XIII. 2). 

36) Socle d’une statue de femme, placee a gauche du n" 33, centre le mnr du naos. 
Lnhg. 0 m. 64 ; haut. 0 in. 10 He reste de la base est en platre); ep. 0 m. 72 ; haut. des 
lettres. o cm. La pierre, un gypse cristallin, s’est decomposee et il ne reste quo pru de 
chose de l'inscription, Estampage. 



. n o y ?• x -' 

... Aavu ( to] 5 

A E Ah/ V,'' < 

.oytynajka 

— o’j Y’jvatxa 


•'•1 IAr !oioYr--TEPA 

.. ay.-.o’j [Oj^xTipa. 


37) Piedestai encastre a droite du troisieme gradin, a gauche du n° 38. Long. 0 m. 76 ; 


'Tr'kG-iTjrArrttrY 
\cr KAItniCfATHC 
' ywriDYAErDYncY I 
^ytdY r> NAi kdl j 
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haut. 0 rn. 33. L’inscription est dans un eneadrement moulure. Lettres profondement gra- 
vces, haut. de o cm. — Copie (cf. pi. XIII, 2 . 

K r! K i NI Tl CZEB ; A Kvjxivt-t; ZsSwjxaou xvsyi- 

AA BY AN ETIPENH 0£V 'III Xu0i(7r, '’’Jvx'.xoc I 

AY B 0 C H Pi NAIKOC ‘ , _ * ' 1 

— aa i EK QAC3APNA — tsxox? Bxpvxio;. 


L. 3.rjvx'.xo; est pouryuvxtxs, comine souvcnt ailleurs pour yuvr ( (cf. p. 200). 
ZcStoxxo^ — Ic second A. qui se trouve bien sur la pierce, est peut-btre une 
erreuc du lapicide — repond au noni palmy renien sr;i. qui est parfois traduit 
dans les inscriptions bilingues par Zvjvopto; (cf. Cleumont-Ganneau, Revue bi- 
blique, 1020, p. 418). rendu ailleurs par Z zGtioxs (Waddington 2591, 2599, 
2(527) — Bxpvxto;, noni palmvrenien, est certain. 


38) Piedestal encastre dans l'angle de droite du troisieme gradin, a gauche de la 
statue, qui le cache en partie. Larg. 0 m. 62. 


kA|! A | H f AB A r 

NlKCUNQCkAi CHZAinVfYNAlKBl 


.. t L v]fa Ba[p]... 

Nr/.covoc xalZr^atou yuvatxet. 


Avant les fouilles de Doura-Europos, le nombre des inscriptions grecques 
relevees dans la vallee de EEuphrate inferieur, se rcduisait presque a quelques 
textes decouverts a Babylone. Ces fouilles enriehissent ainsi considerablement 
Eepigraphie de « rExtreine-Orient » hellenique ll> . Toutefois, nous commissions 


deja une dedicaee importante, trouvee 
elle y fut acquise pour le Pore Jalabert. 

I 11 La lisle des « inscriptions grecques de 
l’Extreme Orient grec » a etc dressee en 1903 
par M. Halssol LLiru dans les Melanges Perrot , 
4903, p. 158 ss. Elle comprenait cinq inscrip¬ 
tions de Babylone et trois de Suse. Trois textes 
de Babylone ont ele communiques depuis par 
le meme savant a TAcademie des inscriptions 
en 1906 ( Comptes rendus , 4906, p. 50) et un 


a Salihiyeh. Transportee a Deir-ez-Zor, 
de l'Universite de Beyrouth, et publiee 

acte (I affranehisseiuent do Suse en 1922 
(Comptes rendns , 1908, p. 196; 1922, p. 256). 
Un dccret de Suse paraitra dans les Essays 
presented to Sir H. liamsny 1 1923). Cf. Dittkn- 
berger, Or. inter, n" 1 -A>23i, -ill-434, 747. 
Nous ne eitoiis pas l'osselet de Didymes re- 
trouve ii Suse, public par M. Hujssoullier, 
dans les Memoires de la delegation en Perse. 
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par celui-ci en 1907 (11 . La provenance donnee par le vendeur restait, il est 
vrai, suspecte, coniine le sont toujours de pareilles indications d’origine, mais 
nous pouvons 6tre maintcnant assures de son exactitude. Non seulement les 
caracteres, tels quo* les reproduit le Pere Jalabert. ont la forme curree de ceux 
que nous trouvons usites a Doura. mais les noms memos que contient cette 
dedicace, Avo-t'ac, Aucrav'xc, XAsuxoc, sont des plus frequents dans Lonomas- 
tique de la ville et nous savons quo cette cite etait gouvernoe par des strateges 
(rr 33), conformement a ce qu'indiquela memo dedicace. Roproduisons-la done 
ici, car elle complete heureusement les textes qui precedent et elle pourra nous 
suggerer une remarque qui n’est pas sans importance hislorique. La voici 
telle ({n olle a ete heureusement interpretec par son editeur : 


39) ’'Etooc vrrt/ . | AutG.c AuffxvsVj too 

T Tfi 7t 6|A£WC ^ XX l TCOV I Tip ^ COT CO V J XX i TS! 

creo ix xto I o(v A xxcov) 11 * xv'/;ys i ptv . 


-S|A£VX0U TTpaT^ybc XX! E7T!<7 |txTY;* 
OTtUCOULEVCOv) o(lACOv) (3J XX! ( TO>V 


Le Pore Jalabert a nioalre que L\sias, tils de L\sunias, stratege et epistate 
de la ville, portait dcs litres auliques de la eour des rois parthes et, comme 
notre textes date de Tannee iS7 de Tore des Seleucides. e’est-a-dire 175 ans 
apres J.-C., le roi qui lui accorda cos honneurs ost Vologese III, qui regna de 
147 a 191 de notre ere. II s’ensuil qu’en 175 Doura-Europos etait soumise. non 
a Pempereur Marc-Aurele, mais au « roi des rois >,qui la faisait gouverner par 
un membre de Paristocratie locale devoue a sa maison. Or. nous savons (p. 56) 
qu’en 165, Lucius \ crus, ou plutot son general A\idius Cassius, avail remporte 
sous les niurs de Doura-Europos, une brillante victoire qui. certaineinent. lui 
avail ouvort los portes de la cite et quo, de la, il conduisit sos legions jusqiui 
Seleucie, quil detruisit. Mais le retour de ses troupes futmoins triomphal: la 
plupart des soldats moururent des privations ou de maladie l5 > et les debris de 


O’* Comples rendas Acad, inscr ., 490", 
p. 599 ss. 

Cf. Dittenrekger, Or. inscr.. 254 (Baliy- 
loue) : HTcar/,yo; /.a: 'r 4 c cl la 

note. 

O' Cf. Inner, res Rom.pert., Ill, 901 = Dittf.n- 
behm u.i >r.insrr."o * \ Hicropol is Gas tabula .T'u/ 
^srotn>[v v,a : J cju-rjL:w-i[ v c]'A'->v tou 

ZZ CXTV/A Tf r ; -OADlTTE>BERGER, Or., 430 : 

Syria. — IV. 


TWV n0O>To>V zi/jO'J TO’J faS'.AVoZ ^aCTt).£(OV UlvaAOJ 

’Aoaaxoj (vers 110 ap. J.-C ), 

0 Cf. Dit i k> BERGER. ()/\, 329* i ' 6 ; 747 (Suse): 
IJjOxydoa; A:-?: izy Oj xr-cjxTory/.x; auteur d’uilC 
dedicace en I'hoimeur d’Arrheneides, stratege 
de Susiano sous Antiochus HI. Cf. Jalybekt, 
/. c , p. 6t,2. 

e Cf. I 1 vl ly Wissova, Ilealenc s. v. Avi- 
dius Cassius <u° 1), t. 11. col. 2380- 

29 
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son armee rapporterent les gennes de cette terrible peste qui devait bientot 
ravager tout l’empire. On voit que Yologese avait profite de cet affaiblissement 
des forces romaines pour recouvrer une partie du territoire cnvalii et, qu’en 
173, il s'etait rendu maitre de la vallee de l'Euphrate, au moins jusqu'ii 
Doura, c’est-a-dirc qu'il tenait probablement la Mesopotamie jusqu’au eours du 
Chaboras. A vidius, a ce moment, ne songeait pas a la lui disputer. II venait de 
se proclamer empereur et se preparait ii entamer la lutte contre Marc-Aurele 
lorsqu'il fut assassine apres quatre mois de regne, de la fin d avril au commen¬ 
cement d'aout 173* 11 . Nous voyons ainsi combien fut ephemere la eonquete de 
la Mesopotamie par Verus. Cette province ne fut annexeed'une maniere durable 
qu’apres la campagne de Septime Severe, en 199, et c’est alors seulement 
que Doura fut occupe solidement par une garnison romaine. 


INDEX DES NOMS DROPHES 


f = fils, fille; p 

'A?tew ltf U. 

’A^iYTzvato:, 13. 

T A0r,voofoso:, p. d’Apollophanes, page 49; p. de 
Diodes, 20; m. dllerodora, 23. 
f XsXeJXO’J, 2 4, 29. 

’AftrivotpiXo;, 18. 

’Aptaidvio;, 1. 

'AroXXosavr,; XsXrjxou, 1, 5, cf. 3 et page 49. 
’A-oaawv'.oc, p. de Sosipatra, 4; ’A-oXjXr.W'.o;], 
p. de Lysanias, 22. 

*A--<dvto;, 3; p. d’Apponios, 24; p. de Seleu- 
kos, 11: rn. d’Euthynike, 2. [’Anr^-mo^ 12. 
’AcTg[x:dfoco;, 27. 

’A/ts'xc, page 49. 

20 . 

Bxyr,ao;, 6. 

BxGvxvxtx, 27. 

BxoyxTrjC, page 49. 

Bxpvxto;, 37. 

Axox-'x, 9. 

Aavuroc, f. de Lysanias, 34; p. de Bagesos, 6; 
p. de Pilon, 29 ; cf. 30. 


= pere ; m = inari 

AtoxXf;;, 20. 

? 35. 

Eu^ojXx. 17; f. de Seleukos, 33. 

E’jO’jvrxr', 2, 33. 

Ztfioizo; (sic), 30. 

6 . 

Zr,vddoto:, page 49. 

'W AOAtOCX, 23. 

’llXjOdar, ? 37. 

*H CXxXeiTOi, 0. 

['HpxjxXtor, 31. 

'Hpodfdcx, 23. 

..teXOXC ? 37. 

’IXxxx^o;, page 49. 

... tf-j^xrrtaoc, 13. 

Kr,xtvtTt;, 37. 
lv>>v ? 29. 

KO....X ZiAtjXO), 5. 

Kov^>v A’txoxtcxTOJ, 25; p. de Nicostrate, 26. 
A'jctxv’x:, 1, 8; f. d’Apoll..., 22; f. de Seleu¬ 
kos, p. de Lysias, 39; p. de Danypos, 34; 
p. de Seleukos, 22, 24. 


I 1 ' Ibid., col. 2381. 
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A-ja'ac, 12,35; f. de Lysanias,39 ; p. d’Achieias, 
page 49; p. de Bargates, ibid. ; p. de Lysip¬ 
pus, 8 ; p. de Selnikos, 5, 7 ; m. de Sosipa- 
tra, 4. 

.Vjcrjz'oc, 8. 

X'.xoVroaro; Kdwovoc, 2G ; p. de Couoil, 25. 

IlaTMv, 14. 

Xixfov, 38 ; X :['/.'•>v ’?|, 15. 

IIxtcoxat,; Kdvfi»vo;, 27. 

I lajciavia;, 13. 

IHvov, 29. 

IlTOAeJJLa’Or, 28. 

‘Pavci^Ao:, 32. 

* Pay^xoxooc, 31. 

f 1 \yo jtx’ , 31. 


*Pojnaia. 26. 

Sa,3s5..., 2. 

XaAa[p.avr ( ;], 32. 

30. 

Xacya;, 31. 

Xsas'jxoc, 16 ; 19 stratege, 3 !; f. de Lysias. 5, 7, 
35; f. d Apponios, 11 ; p. dApollophanes, 1, 
o ; p. d'Athenophila, 29 ; p. d'Euthynike, 
33; [>. de Lysanias, 39; p. de Tiponassa, 
22; m. d'Euhoula, 17 ; p. de Sosipatra, 7, 34. 

Zr.rato:, 38. 

Tea ’AnoAAfovVjj, 4 ; XsaLxoj, 7 ; (X'ocrx- 
r.izz x) 34. 

TinrovxTxx, 22. 

^•AE!Tff/»?|, 15. 

Franz Cpmont. 


X. D. L. 1).— On constalera quelques discordances entre le texte transcrit et les 
fac-simili. Cola lient a ce que M. Franz Cumont a profite de sa seconde mission a Doura 
pour collationner a nouveau les inscriptions sur place. Ses lectures complemenlaires 
nous sont parvenues a temps pour etre inserecs avant le bon a tirer. 



MONUMENTS ORIEXTAIX Dl MLS EE DE GENEVE 


PAR 

W. DEONXA 


I. — P)ANDEAr IM)R PA I ESTIMEN. 


M. Ktienne Michon a bien voulu attirer ici ineme 1 attention li) sur le ban¬ 
deau funeraire en or (dig. I j, provenant de Bet-Djibrin < 21 , et conserve an Musee 
de Geneve, quo j'ai public dans les Melanges de la Socirtr anriliaire du Musee de 
Geneve , recueil local oil cetle notice risquait fort, dit avec raison M. Michon, 
de deineurer inapercue. II 1 a rapproche de deux monuments analogues et 
de memo provenance, de la collection Niessen a Gologne qui in avaient 
echappe. 

Ma lecture de l'inscription ne le satisfait pas : 

. . . eine 
T £ 0 YA IC A 
GANATOC 

et il suppose qu il faut mottre a la place de renignuilique .. .6in6T6 le mfeme 
mot que sur les bandeaux de la collection Niessen : EYfENH. 

Un nouvel examen de l inscription, que facilitcnt les documents cites, me 
permet de completer ma premiere lecture et de rejeter la conjecture de 
M. Michon. La feuille d oretant fort abimee et froissee du cote gauche de 


(M A propos d un bandeau d'or palestinien, 
Syria, III, 1922, p. 214 sq. 

( 2 ) Signalons en ee lieu qui a* fourni de 
nombreuses antiquites, la decouverte reeenle 
d'une villa romaine, Vincent, Une villa greco- 
romaine a Beit-Djebrin, Rev. bibliqne, 1922. 
XXXI, p. 259 sq. 

( 3 ) Beschreibung rdmischer Alterttimer ge - 
sammeli von C. A. Xiessen, Cologne, 3® ed M 
II, 1911, pi. CXXXIII; I, p. 238, n° 4471-2; 


SiKiiocnu, Arch. J'ur Religionsiviss., 8, 1900, 
p. 390. Aussi mentionnes par M. Cikcoimno, 
Rev. Arch., 1922, I, p. 261, note 5, apropos de 
lorraules funeraires tres voisines de la notre. 
La necropole de Sidon, entre auires la tombe 
de Tabnit, a livre plnsieur* bandeaux en or 
de meme forme, perces aux deux bouts comme 
ceux-ci, mais sans aucun decor; cf. Hamdy-Bey 
et Th. Reinach, Une necropole royale d Sidon, 
1892, p. 102, fig. 104, fig. 44. 
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^inscription, les lettres initiates des deux premieres ligries sont presquo cn- 
tierement effacees. On pout cependant disrerrier eeri : 

l r ‘‘ligne. i ,fl lettre : cercle assoz not et barre hori/ontale mediane, soit 0. 

— 2" — Oil apergoit encore le trace tres efface d un A. 

— 3 1 ' — P ; la boucle est encore visible. 

— V — C et non 6 comme je Eavais mentionne. 



Fig. 1. — lianJiMu d’or pair Uinicn (Musee de Gene\ek Etessin dc M. Jack. A. Monod. 


Los autros It 1 tires do cette ligne sont eonformes a ma premiere lecture, sans 
aucuiie hesitation possible : IDS 

2 e ligne. l r9 lettre : barre horizontal tres nette, et barre vertieale moins distincte, 
soit T. 

2" - - On distingue encore un are de cercle, soit la lettre P. 

— •)“ — conforme a ma premiere lecture, 6. 


La soulo modification apportee a cotte ligno est done Eintorcalation d line 
lettre entro T et 6. 

Dos lors la lecture devient facile. A la premiere ligne, o A PC 1 est le mot ini¬ 
tial des deux bandeaux de la collection Niessen. etde deux inscriplions citeos 
par M. Mi chon. 

Ges textes attestent que le mot suivant doit etre un nom propre. n6. a la 
fin de la premiere ligne, etTPG au commencement de la deuxieme. donnent 
neTpe. 

Soit la formule entierement reconstituee : 


0 A pc In e 
TP60YAICA 
0A N ATOC 


IIsTpS, 


oucic aOiva^sc. « Courage. Pierre, personne n'est inmiortel ! » 


Le bandeau de Geneve ne fait done pas allusion a un inembre de la con- 
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freriedes Euysvioi, comine le ponse M. Michon. ot son toxin dilfere un pen de 
colui dos bandoaux do la collection Xiessen. II nomine lo defunt par son 
nom propre, Pierre, eomme Ie fait une inscription analogue dn cimetiere juif 
de Rome : 

Wapfffji, Xauico'/jA, ou^ic dOavaToc 

Dans son recent menioire >ur « Le tombeau de Lambiridi et riiermetisme 
africain », M. Carcopino a cite, on indiquant la bibliographicdu sujet, plusieurs 
exemples de cette formule. oudiz dOdvatcc, banale dans les inscriptions chre- 
tiennes (1) , et it en a rappele lorgine probableinent egyptienne. Jajoutea cette 
listeun autre monument du Musee de Geneve, Fepitaphe d’une nonne d'Achmim 
morte centenaire, quo j‘ai publiee en menu' temps quo le bandeau dor (2) . 


II. — Fragment de diademe ex or. 


Cette mince fouille d’or estamp6e (fig. 2 et 3) (3) est assureinent un fragment 
d un bandeau ou diademe funeraire pour lequel, selon 
Fusage, on avail economise la matiere precieuse. 

La bijouterie greco-orientale de l’epoque arehai’que 
connait des diademes formes dune fouille d‘or dont 
rornementation eslampee est. coniine ici, divisee en 
carres. en metopes : diademes orientalisants dWthenes, 
de sty le geometrique t de Rhodes l5 L de Chvpre ( >) . etc. 
11 faut sans doute atlribuer notre fragment a une pa- 
rure de ee genre ornee d une suite de rectangles encu- 
drant des motifs divers. 

Un seul de ceux-ci subsiste : deux personnages sont 
coiffes du haut bonnet pointu syro-hittite l7) ; celui de gauche semble vetu d un 



Fig. 2. — Fragment 
de diadurae en or. 


[1) Rev. arch., 192-2, I. p. 237, note I; p. 261, 
note o; p. 296; p. 297, note 1; p. 298. 

( 2 ) Melanges de laSuciete nuxiliaire du Musee 
de Geneve , p. 62 4, fig. 4.; Mn^ee de Geneve , 
Choi r de monuments dr ['art antique. 1923, pi. 3. 

0) N°1.378, long. 0,03, haul. 0,033. 

( 4 i Perrot, Ilist. de I'Art, VII, p. 247, 


lie* PouLbi:>, Der Orient and die fruh- 
griechis- he hunst, p. 110, a Copenhague. 

O Poulsen, p. 145, fig. 167. 

<). Richter, Kypros, the Bibel and Homer , 

pi. cxlii, xeix, xxv. 

Sur ce bonnet, Poulsex p. 32, 5-2, 58, 
112, etc. 
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pagne qui forme par devant une poiate a la mode syro-hittite lU ; celuide droite 
semble porter la tunique longue. Ils sont affrontes, separes Tun de Tautrepar 
un mat a bouquet terminal. 

On reconnait aisement le theme asiatique que repetent a satiete les monu¬ 
ments assyriens, phenieiens, 


chypriotes et grees orienta- 
lisants, les pateres, les terres 
cuites 12J , les vases, etc., ce- 
lui de l'adoration de Tarbre 
sacre qui s'est perpetue pen¬ 
dant des milliers d’annees 
dans le monde antique 
Les fresques romaines re- 
cemment decouvertes dans 
le desert de Svrie montrent 

j 

encore ces protres syriens 
coiffes du haut bonnet co- 
nique d’origine hittite — 
M. Cumont note le carac- 
tere religieux de celui-ci et 
sa persistance jusque dans le 
bonnet des derviches orien- 
taux (4) , — et de la longue 



Fig. 3. — Fragment de diademe on or (Musee de (Icne\c). 
Dessin de M. Jack. A. Moaod. 


robe, dont l'un plonge une 


plantedans unvase rempli d'eauct execute un aete rituel 1 "’ 1 . Le fragment que nous 
croyons volontiers chypriote, bien que provenant. scion l'inventaire du Musee, 


de 1’Italie meridionale, peut etre date des viu e -vii'‘ sieeles avant Jesus-Christ (6) . 


0) Ibid., p. 19,58,e tc. Ce personnage vetu du 
bonnet pointu et du pagne, se veil sur les 
coupes de Delphes ip. 2i, fig. Ill, d’Olympie 
(p. “22, fig. 13), de facture orientale, pheni- 
cienne selon M. Poulsen, chypriote selon 
M. Dussaud (les Civilisations prehellen'upies , 
2* ed., p. 310 sq.j. 

t 2 lEx. terre cuitc chypriote, ronde autourde 


l arbre sacre Ohn. Richter, pi. CXXVI1, 4; 
LXXVI, 8, etc. 

( 3> Ex. Goulet d * A l v i e e l a , Migration des 
symholes , p. t 47 sq., etc. 

O' Syria , HI. 1922, p. 207-8. 

< 5) Ibid., p. 209.pl. XXXMII-XLi. 

^ 6l Cf. les monuments de cette epoque etu- 
dies par M. Foulsen, op. /. 
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III. 


GoBKLKT EX \KilUE A\EC INSCKIPTION. 


Le vaso en vorre bleuatre que void (fig. 4), au Musee de Geneve est 

mallicurcusemeiit brise en plusieurs endroits. La forme est celle d un gobelet 

cdindrique, a fond 
plat, a bord su- 
perieurlegerement 
evase [:i) . Le decor 
est mould en re¬ 
lief. Dansune zone 
mediane limitee en 
haut et en has par 
deux filets, quatre 
■ ,,y/ palmes horizonta- 
////$.- les s'opposent deux 

_par deux : au-des- 

sous court une in¬ 
scription grecque 
dont les mots sont 
separes en deux 

endroits par des palmes verlicules. Sous les filets inferieurs tourne une guir- 
lando vegetale: entin, le fond porte trois cercles en relief. 

L inscription (fig. 3) qui fait linteret de ce petit monument conseille par 
deux fois au buveur de se rejouir : 

KATAIXAIDisi (palme) KAIEV<DPAIONV 
Ce souhait est banal: 

Ky.~iyyj.zi xai siiopat'vou 

/- » it 



Fin. 4. — Gobelet en \erre (Musee <1<* Geneve). 
Dessin de M. Jack. A. Mon«>d. 


t 1 ' MF. 3529 : Musee Fol, Coin logue descrip- 
UJ\ II, p. 485, n° 3529 — hauteur : 0 075; dia- 
rnet re : 0.075. 

i' 1 Cf. forme identique, Kisa, Das Glas ini 


Alterlume , 1908, p. 002, fig. 2d0;formes ana- 
luguo, p. 097 MJ.. Le type n’est pas iudique 
dans le repertoire de* formes de Mohia-Jeak, 
la T errerieen Gaule sous l'Empireremain, 1914. 



2m ft/A. 
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repete un gobelet de la collection Slade et des gobelets provenant de 
Chypre (2) . On peat le varier legerement: 

Euscxtvou so'co ~y.zv. 

i I it i 

« Rejouis-toi aussi longtemps que tu es ici » disent deux verres, dont Tun est 
au musee de Rouen 131 , l’autre au Musee de Leyde (4) . Ou bien, on le limite a 
l’imperatif : Etispivou (5 '. 

Les palmes font sans doute allusion aux victoires remportees dans les fes 
tins. Un gobelet de meme forme que celui-ci, provenant de la province de 



Fig. 5. — Inscription du gobelet en verre. 
Des<dn de M. Jack. A. Monod, 


Constantine et conserve au Metropolitan Museum de New-York, montre la 
meme palme verticale qu id, des couronnes, et le conseil de remporter la vic- 
toire: r/)v vixrjv (6) , conseil qui se repete avec de legeres variantes sur 

d'autres monuments similaires. 

Ces gobelets, dont le decor est moule en relief, presentant entre eux de 
nombreuses analogies de formes, de technique, de motifs < 7) , d‘iascriptions, 


0) Kisa, p. 722. 

(*1 Ibid. 

( 3) Ibid., p. 722, 707, fig. 285; Deville, 
Hisloire de Vart de In verrerie dans Van- 
tiquite , 1873, pi. XXVII D; Morin-Jean, p 187, 
fig. 248; Catalogue du musee de Rouen , 
1875, p 98; abbe Tougard, Notes sur qnel- 
qnes monuments grecs du musee deparlemen - 
tal de Rouen . Revue de Normandie, 1868. 
Acquis en 1844, a Paris, comme provenant 


de Marseille. Registre d’entree, n° 501. 

t 4 ) Kisa, p. 722; Bonner Jakrbiicher , XVI, 
1851, pi. II, p 71,55. 

Kisa, p. 721; Deville, pi. XXVI, p. 31. 

^ Kisy, p. 721, 602-3, fig. 260-260 a. 

0) Cf. meme systeme dornementation en 
palmes verticales qui separent l inscription, 
Dussaud, Un nom nouveau de verrier sidonien, 
Syria,, I, 1920, p. 230 sq. et IV, 1923, p. 179. 


Stria. — IV. 
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constituent un groupe que Ivisa rapporte aux vcrreries de Sidon ou d'autres 
centres orientaux du debut de l’epoque imperiale O). 

Signalons encore, an Musee de Geneve, deux fragments 12 ' de verres brun 
et blanc, avec le nom nioule du verrier sidonion, en grec : 

APTAC 

TFT \o l° n S- 0-d2; haut. 0,015. 


IV. — BlTSTES PALMYRENIEXS ET IN Still I'll ON COt'FIQl'E. 


Le .Musee d Art et d Histoirc de Geneve vient de s onrieliir dune petite col¬ 
lection d'antiquites orientates acquiscs de .M. A. Besserer, it Bale, qui la tenait 
d un consul it Jaffa. Decouvertes il y a plus de vingt ans vers 1901 et 1902, 
elles proviennent des mines de l'antique Palmyre, la capitale du puissant 
empire constitue au hi* siecle de notre ere par Odenatli et son epouse Zenobie. 
dont la prosperity s’ecroula sous les coups d'Aurelien en 272. C'est, on le 
sait. de cette epoque que datent la majority des inscriptions palmyreniennes 
et les sculptures de cet art rornain d'Orient' 31 , dont on commit un certain nom- 
bre en divers musees (4) . 

M. Lidsbarski ,,jl a donne, d apres des estampages, la copie des inscriptions 
palmyreniennes de nos dix reliefs, avec leur transcription Uebraique et la tra¬ 
duction de quelques-unes. Je dois it lobligeance de M. Alfred Boissier celle des 
autres. Ces monuments sont mentionnes par .M. l'abbe Cliabot dans son recent 
ouvrage sur Palmyre ,,J '. et dans le Bulletin du Musee de Geneve l7 '. 


I 1 * Kisv, p. 7:20; p. 633 sq. Die Reliefyla¬ 
ser von Sidon und Verwandtes. 

f* i Musee Fol. Catalogue descript ., II, 1875, 
p. 489, n° 35 42 a. 

Cf. Lubker, Reallexikon des Klassischen Al- 
tertums (8 i, 191 4, s. v. Palmyra, p. 75), refer.; 
Berger, HUloire de Vecriture dans Vantiquite , 
4891, p. 2G3, sq. refer.; Cagnat-Ciupot, Ma¬ 
nuel d'arclieologie roniaine , I, p 531-3: For- 
her. Reallexikonderpraehislor.hlasbisrhen und 
fruhchrisllirhen Allert tuner , pi. CLXXX, etc. 
On trouvera des references dans ces travaux. 

On con*ultera surtoiit maintemuil, Chaliut, 
Choix d'inscriptions de Palmyre , 1122, qnl 


etudie et reproduit un grand nomhre de textes 
et de sculptures. 

0) Ex. Louvre; Coponhague, Glyptotheque 
de Ny-Carlsberg; Clermoat-Gannkau, Rev. 
are/t., 1880, II, p 14 sq. ; 144 sq.; Simonsen, 
Sculptures et inscriptions de Palmyre d la 
Glyptotheque de Ny-Cnrlsberg , 1889, refer., 
etc. 

W Ephemeris fur Semitische Epigraphik , I, 
1900-2, paru en 1902, p. 341-3. 

^ Choix d'inscriptions de Palmyre , 1922, 
p. 127. 

O Genova , Rulletin du Musee d'Art cl d'UU- 
toire , 1, 1923, p. 49 sq., fig. 
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Nous nous bornerons a decrire sommairement ces monuments de types 
connus, on reproduisant lours images encore inedites {i) . 


Bustes feminins. 

1. N° 8193. Femme coiffee (Fun turban et du diademe. tenant son voile de 
la main droite. Grosso fibulo circulaire sur Fepaule gauche. La main gauche 
tient les instruments de la tileuse, quenouille et fuseau. 

Balaii, fillede Yarhai, jils de Ilairan. Wins! 

Lidzbarski, p. 324. II ; Repertoire d rpiijntphie semilique. 202. 

2. N° 8191. Femme coiffee d un turban et du diademe, la main gauche 
ramenee sur la poitrine, tenant le vetement; point d'attributs. 

Ma zahhata , fille de Id i mu . Hr las ! 

Lidzbarski. p. 342. G ; Bp. Ep. sem., 201. 

3. jV° 8192. Femme coiffee du turban et du diademe, tenant son voile de 
la main droite. Fibule sur Fepaule gauche. La main gauche tient les instru¬ 
ments de la tileuse. 

Nana, fille de NourbcL Ilelas! 

Lidzbarski, p. 3 42, J : Rep. Ep. sew.. 263. 


4. N° 8189. Femme de mbme type que la precedente, mais plus richement 
paree d’un diademe, de boucles d'oreilles, de colliers, et, sur Fepaule gauche, 
d'une fibule. L inscription court sur la base, alors que dans tous les autres 
exemplaires, elle est placee a droite du visage. 

Ahdta, file de Sale , helas! C'est re que Barnmj a fait e.reeutcr pour I'honorer . 

Lidzbarski. p. 342-3, K ; Rep . Ep. snn., 204. 


(0 Le Mu see de Geneve possede encore, pro- 
venant de Pahnyre, les objets suivants : 

8190. GargouiUe, tele de lion, travail ro- 
main grosser. 

8198. Mortier en niarbre; le pilon en forme de 
doigt repliequi l accompagnait a ete egarepar 
son proprietaire. Cf. Daremberg-Suglio, Diet. 


des ant., s. v. Mortarium, p. 2009, fig. 5152. 

7278. Petit fragment insignifiant de marbre 
sculpt e, avee rosace. 

C. 158. Statuette de bronze, type de Y Aphro¬ 
dite pudique. Deonna, Masee d'art et d'histoire , 
catalogue des bronzes figures antiques , 1915-6, 
p. 57, n° 170, refer. 
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Bustes masculins. 

5. N° 8194. Bustc d'hommp barbu, a clicveux boueles, stylises en « co- 
quilles d'escargots ». La main droite sort do la logo, la gauche tient un pan 

de vetement. A droite : 

IJabibi , fils de JJabibi A exha. H< : las! 

Les deux premiers noms propres sent repetes verticalement de 1 autre 
cote de la tete. 

Lidzbarski, p. 3il-2. F ; Hep. Ep. sem .. 260. 

6. 8188. Jeune homme imberbe. les cheveux stylises en languetles. 
Meme attitude, la main gauche tient le volumen. 

Taima , fils de Halafta, fils de Taimarsu. fils de Halafta, fils de Simon , 
sunwmme Quqah le yrand. 

Lidzbarski. p. 3 41, (i : Hep . Ep. sem., 237. 

7. N° 8193. Memo type que 1c precedent. Deniere le personnage cst tenduc 
une draperie avec deux pahnes. 

Taima, fils de Halafta , fils de Taima. Helas! 

Lidzbarski, p. 341. I) : Hep. Ep. s : m., 23(S. 

8. N° 8196. Homme avec moustache et leger collier de barbe. Memo atti¬ 
tude, mais la main gauche tient le pan du vetement. Draperie dans le fond. 

Ocjeilu, fils de Yarhti. Helas! 

Lidzbarski, p. 34 J. E ; Hep. Ep. s.'tn., 239. 

9. IV 8190. Meme type que le precedent, barbe plus fournie. chevelure 
bouclee en coquilles d'escargots. 

Yarhui, fils de Sabuna. /L ifts ! 

Lidzbarski, p. 313. L; Hep. Ep. s'm ., 263. 

10. X° 8197. Meme type. Chevelure decoupee en trapeze sur le front, selon 
la mode romaine frequente au m* siecle. L inscription est illisible. 
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V. — Inscription coufiqve. 

N° 8200. Ce fragment d'inscription arabe provicndrait, au dire du vcn- 
deur. du nord du Hedjaz. pcut-etro. des environs do Petra, mais cette pro¬ 
venance n’a aucune certitude. Nous devons a M. Gaston \\ iet, professeur a 
l’Universite de Lyon, la lecture et le commentaire qui suivent : 

^U'l cjjUVI Js. (2) j>. (l) 

jt 

(4) JjVl (3) j 

P 

«... (Ccci est la tombe do)... Muhammad, fils de Wli. ol-Ansari, le dai, (qui 
mourut) dans le mois de rabf I er de V an 406 (septembre 1013). 

« Le nom de Muhammad peut etre precede d’autres noms. ce qui attibue- 
rait la stele a Lun de ses descendants. Par acquit de conscience j'ai compulse 
quelques obituaires de 1‘annee 406, mais en vain. L’interet historique de ce 
texte reside dans le titr edai, missionnaire chiite. Mais vu Pabsence de rensei- 
gnements, on ne peut savoir si l interesse etait un fonctionnaire du gouverne- 
ment fatimide, (jui devait envoyer dans les villes de province un dai a cote du 
qadi de la localite, tout commc le Cairo possedait un grand qadi et un grand 
dad: ou bien, s’il etait un propagandiste des doctrines qarmates. L’origine de 
la stele est inconnue, ce (jui interdit toute hypothese. 

« Du point de vue paleographique ce texte merite (pielque attention. La 
grande majorite des inscriptions gravees en creux ne sont pas d une aussi 
belle venue que cellos qui ont ete sculptees en relief ; certains mots appa- 
raissent toujours moins soignes. Cette stele neehappe pas a la regie : a cote 
de^WI, remarquablement grave,, a la deuxieme ligne, on peut voir a la ligno 
suivante JjYl. qui a une allure Ires gauche, notamment le Idm-alif. On aper- 
coit dans la forme des lettres deux caraeteristiquos que jo n’ai pas retrouvees 
dans les ouvrages que j’ai pu consulter : les tccht possedent une hampe presque 
aussi elevec que cello des alif (; les din en forme de occur me sont 
inconnus en dehors du coufique tresse. » 

Nous remercions M. Gaston Wietde son savant et interessant commentaire. 


W. Deonna. 
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Nous devons signaler en deux mots l’interet historique qui s'attache au barrage arti- 
ficiel grace auquel a ete constitue, vers le premier quart du cours de TOronte, l’impor- 
tante reserve d’eau appelee lac de Homs. DansJes Monuments el Memoires Piot, t. X\V 
(1<)21-11)22), p. 133-1 i-1 9 nous avons essaye dYtablir que le mar egyplien place par Stra- 
bon, XVI, 2,19, a l’entree du territnire d’Apamce et d*ou il fait sortir TOronte, ifest 
autre que la grande digue du lac de Horns. La tradition, recueillie par Strabon, que c’etait 
la une oeuvre egyptienne —ctseuls.en effet, desingenieurs egyptiens pouvaient aucienne- 
ment concevoir et eflectuer un pared travail, — nous oblige a remonter a une epoque ou 
la Syrie etait sous la domination egyptienne. On peut songer au regne de Seti I er puisque 
M. Pezard dans les fouilles qu’il a conduitesa Tell Nebi Mend — assiste de M. Brosse — 
a decouvert une stele erigee par ce pharaon. 

Les tablettes d el-Amarna nous montrent cette region divisee en principautes tres 
actives ; mais precisement Textreme division politique de ce territoire ne permettait qu’au 
suzerain d entreprendre un grand ouvrage d’utilile generate. Qadesh, ville tres impor- 
tante, couvrait I’emplacernent occupe aujourd^ui par Tell Nebi Mend, au sud du lac — 
les doutes qu’on a exprimes au sujet de cette identification ne sont pas justilies. Nous 
avons propose de placer Tunanata Tanouniya, vers le nord-ouest du lac de Homs, Qatna 
a Qotinedont il sera question ci-apies (nous avons releve cette prononciation et elle est 
appuyee par Tancien Salname: elle a pu se modifier depuis) et dont le tell appelle des 
fouilles methodiques, enfinTuncp, qui forme groupe aveclesprecedentes, ne serait autre 
que Dounipe (vocalisation de la carte d’E.-M. au 200.000' ), pres Mishrife. 

Evidemment, l’article qui suit le montre nettement, la digue actuelle est le fruit de 
refections nombreuses, mais il etait utile de la decrire avec soinet nos lecteurs sauront 
gre a M. Leonce Brosse d’avoir ete le premiers s’y employer. 

R. D. 


Le lac de Homs, lac Qadas des chroniqueurs du moyen age. est appele par 
les indigenes Bahret-el-QaUinc, du nom du village le plus important de son 
voisinage et proche de sa rive orientale. 

Il s’etend au N.-E. du pied des contreforts extremes du Djebel Akroum, qui 
forme la partie la plus septentrionale du Mont Lilian. Une piste praticable aux 
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voiturcs permot d'atteindre depuis Homs Lextremite Non! de eette nappe d'eau 
et le barrage, qui se trouve a environ 12 kilometres de la ville. 

Stir la carte de-ja ancienne de Key et Thuillier an 500.000®, la cote 492 
parait indiquer le niveau du lac, tandis que la carte anglaise au 250.000® porte 
1,573 pieds = 510 m. 30. Dans son repertoire d altitudes, obtenues par obser¬ 
vations barometriques. Van BerehenU 1 ) donne 479 metres au sommet dela Tour 
de la digue, qui domine de pres de 8 metres le niveau de l'eau ; celui-ci n aurait 
done que 470 metres environ. La Notice sur la Sjrie' 81 assigne seulement la 
cote 519.37 a la gare de Qattine, peu elevee au-dessus du lac. La carte au 
200.000 e de l'Etat-inajor ottoman n’indique point Laltitude du lac de Homs. En 
me fondant sur Laltitude qu'on attribue au mazar de Tell-Xebi-Mand. j'ai 
obtenu, par visees sur le rivage de Lile, le chitfre 506 metres. Mes mesures 
prises avec une regie a eelimetre, insufdsante pour une pareille distance de 
6.700 metres, ne peuvent. il est vrai, pretendre a une serieuse approximation. 

11 convient done dattendre les resultats qui seront obtenus par les loves de 
la brigade de Horns des services fonciers de la S\rie, dont les calculs s'appuie- 
ront sur les travaux recents de la Mission geodesique du Service geographique 
de Larmee franyaise. 

Le lac de Homs est un vaste etang. denviron 12 kilometres scion son axe 
de plus grande dimension, qui est oriente O.-S.-O.-E.-X.-E. Sa largeur la plus 
considerable, un peu au S. de la partie centrale, ne depasse pas 5 kilometres. 

Conder evalue sa surface a 50 kilometres carres estimation qui n‘est 
sans doute pas tres eloignee de la verite. 

II n’est guere possible cependant de mesurer de fa^on precise la superficie 
du lac, car sur plusicurs points do ses rives, et surtout a sou extremitc S.-O.. 
s’etendent des marecages, dissimules sous d'abondants roseaux, et qui se 
dessechent en grande partie a Lautoinne. Eatro cette rive S. du lac et le village 
de Moudan, selevent deux tells de mediocre hauteur, dans lesquels. dit-on. 
des poteries et des inscriptions auraient etc decouvertes jadis. Je n'ai vu a 
leur surface que des miettes de ceramique. 

Non loin de Lembouchure du Nahr-el- Asi, au milieu des marais de la rive 

(C Voyage en Syne , tome I, table XII. < 5 ' Palestine Exploration rand, ijnart. Shit., 

Publiee par le Ministers de la guerre, July 1881. 

Paris, 1916, p. 184. 
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droite, le toll Es-Serr (1! forme une eminence allongee de 10. a l'E., en pente 
douce vers le S.-E., tandis que son versant X. est rapide. Les terres cultivees 
qui le couvrent montrent d'abondants tossons de poteries d'epoque romaine, 
et ce tell passe dans la region pour contenir beaucoup d'antiquites. 

Ln autre petit tell en forme de coupole tres reguliere plonge dans les 

eaux de la rive droite du lac les pentes raides de ses ilanes 0. et X. II porte 

- - 

le nom da petit village tout proche de Choumeriye ^ et sa base montrc 
quelques restes de constructions, ain^i que des fragments de ceramique. 

Plus au X., la masse importante du Tell-Qattiue 121 au X.-O. du village de 
eeuom, domine elle aussi, par un talus en pente rapide d’environ 20 metres 
de haut, la rive droite du lac, a peu de distance de Tangle X.-E. de celui-ci. 
Ce tell est le plus considerable de la region apres le Tell-Xebi-Mand. et il est 
aussi remarquable par ses dimensions que par sa situation. Son sommet porte 
des vestiges de muraillos en lave taillees, et quelques ecorchures de son 
flanc E. Liissent echapper des tessons de poteries variees. Aucune construc¬ 
tion, aucune culture n'existe sur cette colline artificielle: les recherches y 
seraient done faciles, et elles donneraient sans doute ddntercssants resultats. 

Laspect des faces aux pentes declives de ces deuxderniers tells, dont Teau 
du lac ronge le pied, semble inontrer que son niveau non plus que le trace de 
sa rive orientate n ont guere du varier depuis Tepoque, assez reculee peut- 
etre, a laquelle ces lieux etaient habites. 

Presque en face de Tembouchure du Xahr-el- Asi. sYleve une ile dans la¬ 
quelle M. J.-E. Gautier esperait trouver les ruines de la ville hittitc de Qadech, 
lorsqu’il y fit des fouilles en 1894 w. Les riverains nomment cet ilot Tell- 
et-Tin (Tell de la figue) ou Tell Kafr Abdi (ou \4bde) (Tell de l’esclave ou 
du negre), a cause du petit village tout proche appele Kafr 'Abdi. 

Au dire de certains indigenes de Ilamidiye, village qui s’appelait autrefois 
Khirbet-Mousa, Pile serait aussi designee sous le nom de Tell-Qades (4 >, et un 


(n Le mot Serr , qui signifie saede monnaie, 
designe aussi ces tonffes de broussailles, aux 
epiues courtes et aigues, qui abondent aux 
environs du tell. 

l*> PI. XXXV, fig. 3 et PI. XXXVII, fig. 3. 
Les photographies joiutes a cette note soul 
numerotees en allant de 1 E. a TO. 


La carte de Rey porte : Tell Kateineh. 

( 3| Comptes rendus de VAeadeinie des Inscrip¬ 
tions, 4895, p. 4-41 et suiv. 

<4) Ce ineme nom de Tell-Qadta designe 
egalement Tensemble des collines situees au 
sud du Tell-Xebi-Mand et qui contiennent des 
vestiges de Tepoque romaine. On suit, d’autre 
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« ancien » m'assura qu’il y a une soixantuinc d'annees, a la suite d'uneseche- 
resse exceptionnellement prolongee, le niveau du lac avait baisse au point 
qu’on pouvait atteiadre 1‘ilot sans avoir de l eau plus haut que les genoux. On 
put voir alors sur le fond, des restes « de constructions considerables et de 
tombeaux)). 

Situe a L extreme pointe IV. du lac, le barrage traverse la vallee peu pro- 
fonde aux pentes douces, scion un trace ondule, de direction generale iY.~0. 
S.-E., (jui se developpe sur pres de deux kilometres. Son origine au X.-0. 
repose sur des aftleurements rocheux. ce (|ui permet de penser que, anterieu- 
rement a la construction de cet ouvrage, les eaux du lleuve. retenues par un 
seuil nalureL formaient deja un vaste etang hq Dans Letat de delabrement ou 
se presente aujourd hui cet enorme ouvrage, transforme et deforme par tant 
de reparations successives, il parait impossible de retrouver — s'il en existe 
encore — les restes de la construction primitive 

La plus grande partie des rnurs en elevation (PL XXX1Y) est constitute de 
moellons de lave, d'un gris assez fonce et de grain moyen, dont la face d’appa- 
reillage est taillee sans grand soin, generalement en carre de 0,20 a 0.35 de 
cote. Le reste dubloc rfest que degrossi en forme de pyramide tronquee depas- 
sant rarement 0,40 de longueur. Gette taille de pierre est d'ailleurs d'usage 
general dans la region de Homs, aujourd hui encore. 

Chaque pierre ainsi preparee, devant etre calee en queue, tend a glisser 
pour sortir du mur, et les constructions ainsi obtenues sont d'une solidite 
d’autant plus aleatoire que les macons locauxont Lhabitude de ne former leurs 
murs, dont Lepaisseur depasse sou vent un metre, qu’avec deux parements que 
jamais ne liaisonne aucun bloc en parpaing. 11s se contentent de placer entre 
les parements un bourrage de pierrailles residuaires noyees dans de la terre 
delayee sans chaux, de sorte que si le mur cesse d'etre protege de lapluiepar 
une terrasse, il devient vite boucle ou forjete et se desagrege^L 


part, que le moulin en amont du punt de la 
piste de Tripoli, sur le 'Ain-Taiiuoiir, e-t ap- 
pele aussi le Moulin de Qadrs. 

(O D’apres E. IIi-xlls, Geojrn p/t*V, t. IX, 
p. 7:20, la digue auruit eleve de 3 metres le 
niveau priiuilif du lac. 

11 ne semble pas per mis de faire elat des 


(raditions locales qui attribuent la fondation 
de la digun. tour a tour aux Egyptiens, a 
Diocletion, a Ilnlnnn (»t a Zeiiobie. 

b Les fouilles de Tell-Nuhi-Maud ont inis 
au jour de» con>lrueti<ms de ce genre, appur¬ 
tenant aux epoques bvzantine el romaine. 


Syria. — I \ . 


31 
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Certaines parties des flanes du barrage sont eependant assez solidement 
construites; les mursn'en sont pas d'ordinaire dresses verticaleraent (I'l. XXXV. 
fig. 2), mais ils presentent le plus souvent un fruit assez accentue (PI. XXXV, 
fig. 4 et PI. XXXMI, lig. 2i. En l)eaucoup de points, ils ont etc edifies par 
assises ou groupes d'assises en retrait (I'l. XXXVI. fig. 2). de largeur tres 
inegale. variant de 0.02 a 0.2o (PI. XXXV. fig. 4. Pi. XXXVI. fig. 2 et 
PI. XXXVII. fig. 1-2). C< ' genre de maconnerie n’a. lui non plus, rien qui 
caracterisc une epoque : des monuments remains en montrent des exemples 
nombreuxen Sjrie : les Arabes Pont utilise a leur tour, et il est encore employe 
aujourd’liui. 

Entre les murs parementes, la masse du barrage est constitute par un gros- 
sier ldocage. comprenant des galels et des pierres dont la dimension varie de 
celle de 1 coil ii eelle de la tete : ces materiaux sont noyes dans un mortier 
blancliatre assez dur et qui. dans l'ensemble. a resiste ii la poussee des eaux 
coniine aux intiltrations. Ce mortier est de meme composition quo celui qu’on 
emploie aujourd hui dans la region de Homs. et. coniine il ne conlient aueun 
fragment de poterie, on ne pout en tirer aucune indication ehronologique. 

Ee couronnemcnt du barrage est de dimensions tres inegales. A l’Est. le 
sommet du mur mesure seulement 0 m. 08 d’epaisseur, et il est couvert de 
deux dalles jointives de 0 m. 14 d epaisseur (PI. XXXV, fig. 1, 2). Vers le 
centre et a 1 0., au contraire, la plate-forme, pavee ou simplement betonnee, 
atteint jusqu a 7 metres de largeur. et les bords seuls en sont consolides par 
des dalles. Nulle part je n ai vu trace de parapet, coinme il en existe au 
barrage du Xahr-el- Asi a Tell-.Xebi-Mand, ouvrage qui est certainement 
antique lui aussi, et dont la construction offre de grandes analogies avec celle 
de la digue. 

A partir de son origine E., et sur une longueur d environ 150 metres, le 
barrage, simple mur peu eleve (PI. XXXV, fig. 3) s'etend sur un sol en pente 
tres douce, jusqu a un premier deversoir (PI. XXXV, fig. 2), par lequel est 
rempli le grand canal (PI. XXXV. fig. 1) qui alimente d'eau la ville de Homs, 
ses jardins et les cultures qui les entourent. 

Un deuxieme deversoir, a tres petite distance, fournit un deuxieme canal 
dont le mur de rive droite presente certaines parties en parement de pierres 
assez bien appareillees, de calcaire blancliatre, tandis que tout le reste de 
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Eouvrage est en lave. Ce travail pourrait etre d'epoque romaine (PI. XXXV, 
fig. 1, a droite). 

Plus loin, la difference <le niveau s'accentue entre le soinmet du barrage 
et le fond de la valleo, jusqu'a atteindre pres de 4 metres (PI. XXXV, lig. 4); 
cependant la hauteur de sa plate-forme au-dessus 
de Eeau du lac reste a peu pres constante et elle 
nedepassenullepart I in. 30 en cette saison d'assez 
basses eaux (octobre). 

Vers son centre, le barrage s inflechit vers le 
N. et prend une epaisseur beaucoup plus conside¬ 
rable ; il y a la un amasde contre-murs et degros 
conlreforts qni representent autant de consolida¬ 
tions ourefectionsdiverses. L ensemble esten mau- 
vaisetat; 1'eaus‘echappe en ruisseaux abondants a 
tra\ers la masse, et la solidite de Pouvrage e>t 
vraiment compromise, malgre Easpect de puis¬ 
sance qifil conserve encore. 

Quelquesrestes de voutes en mines (PE XXXVI, 
fig. 1) semblent indiquer qiEunc construction sur- 
montait la digue en cot endroit et les gens du voi- 
sinage ont conserve le vague souvenir d un « Cha¬ 
teau de Elinperatrice Helene jo, qu'ils semblent 
differencier do la tour dont il sera question plus 
loin. 

Toutes les infiltrations qui travorsent le mo- 
nuiiienE dans cette paztio et plus a EG., se rou- 
nissent hi aval dans le thalweg pour rofonnor le 
cours inferieur, as>ez abundant, du Xahr-el- Ad, 
a rn\iron six metres au-dessous du soinmet du 
barrage (PI. XXX\ L fig. 2-i el PI. XXX\II. 
fig. 1-2), lequol atteint ici sa plus grande hauteur et’ son epaisseur la plus 
considerable. peut-etre 13 a 20 metros a la base. 

In pen plus loin, a 10., la digue s’incun e a ers le S. et oshoupoe par deux 
deversoirs dont le premier (PE XXXVII, fig. 1 ) est a^soz abime, taudis quo 



Fig. 1 —- 1 n^t’ri ptioii 
• la Bounlj-cl-Q ittiiit*. 
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le second (PL XXXVII, fig. 2), plus important, semble avoir ete repare peu 
anciennement. Le profit de celui-ei forme une courbe convexe dont le sommet 
depasse a peine le niveau du lac, et qui se termine par un glacis inferieur 
solidement pave, incline d’environ 50 grades. 

A partir d'ici, la profondeur de la vallee diminue progressivement et Pcpais- 
seur du barrage diminue aussi jusqifa son extremite 0., qui est travcrsee par 
un canal d irrigation peu considerable eten fort mauvais etat. 

A quelques metres de lextremite 0., la maconnerie, arrondie et informe, est 
surmontee d’un tour en ruine (PL XXXVII, fig. 4), quo lrs indigenes nomment 
Bourdj-el-Qattine, ou bien la Tour d’Helene, ou encore le Chateau de Balqis. 
C ? est en realite une construction assez mediocre, de Lepoque arabe semble-t-il. 
La face Est, la mieux conservee, mesure environ 5 m. 50 de hauteur. Les murs 
X. etS., perces chacun ddine meurtriere, sont fort endommages; le cote 0., 
est entierement detruit. 

Dans la construction de la fenetre Est. se trouve, reemployee, comine 
linteau superieur en decharge, une stele funeraire quo \V r addington a publiee 
le premier et qui a ete copiee a nouveau par Van Berchem ( Voyage, p. lbi). 
La nouvelle copie que nous donnons (tig. 1) continue la lecture de Wad- 
dington. Cette stele, en lave assez grossiere et d un travail pen soigne, est 
placee couchee, le sommet a droite. Les lettres, hautes de 0 in. 07 a 0 m. 08 
sont gravees assez profondement. mais lourdement et de facon irreguliere. 
11 n‘est pas aventure de penser qu elle a ete transportee de Homs, ou Lon a 
releve nombre de steles semblables. 


Lconce Brosse. 




knseinble de la Digue vue de la fenetre Hst du Bordj Qattine, vers le Sud-Iist ; 4 — Bordj Qattiue, faces list et Nord. Au piemier plan, derivation accidentelle 

j gauche, le Nahr el Asi ; au fond, au dela du lac, le Tell Qattine. du canal dont la prise d’eau est a 1 ’Ouest du Bordj. hxtremite Quest de la Digue, 




COMPTES D’OUVPiIERS 1>TNE EMREPHISE 
KUNERAIRE JllVE 


PAR 

RENE DUSSAUD 


On connait ces petits ossuaires on ostotheques tallies dans un joli calcaire au 
grain fin et ornes d'un decor geometrique, qui sont tous sortis des hypogees 
creuses autour de Jerusalem vers le debut de notre ere. On reeueillait, dans ces 
petites caisses en pierre, les ossements qu'on avait laisse se dessecher dans les 
tombes en forme de fours ou qoqim et, parfois. on inscrivait. mais toujours 
sur une des parois exterieures, le nom du defunt. On procedait ainsi a une 
inhumation secondaire, et la place, dans la tombe, etait alors dispoinble pour 
un autre cadavre ll) . 

Ces ossuaires portatifs ont certainement penetre en Occident des les pre¬ 
miers pelerinages chretiens en Terre Sainte puisqu*ils ont servi de modules a 
certains reliquaires. Le grand nombre qui en a ete decouvert de nos jours 
suffiraiL d'ailleurs, a attester la vogue dont ils ont joui pendant un siecle 
avant et un siecle apres notre ere. Leur fabrication combinee avec le creuse- 
ment des hypogees, constituait done une veritable industrie sur laquelle les 
textes que nous allons examiner nous paraissent apporter quelques rensei- 
gnements. 

Jusqudci les epigraphes qifion lisait sur les ossuaires juifs etaient de sim¬ 
ples genealogies n'ayant pas d'autre objet que d authentiquer les restes qu on 
y conservait. Aussi, mis en presence d’un texte plus long ou apparaissent de 
nombreux noms propres, le P. Gaudence Orfali, assiste dans sa lecture par le 
P. H. Vincent, a-t-il pense qu'il s agissait d une liste de defunts. \e relevait-il 
pas onze genealogies, alors que on/.e ossuaires avaient etc decouverts dans le 

Clermont-G\nne\u a elucide re proees- p. 158. Voir nos Monuments palestiniens et 
sus; cf. les references dans Syria , 1923, judaiques (Musee da Louvre), p. 33 et suiv. 
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m&me hypogee de Bethphage? « Tout d'abord. il semble que nous avons, dans la 
serie des noms graves sur le eouvercle du n° 9, les noms des personnes dont les 
ossements avaient ete deposes dans ccs ossuaires. Les noms sont. en effet, 
onze, autant que les ossuaires tn .» 

D apresce que nous avons dit plus haut. il serait surprenant qu'on ait inscrit 
tousles noms des defunts sur lememe ossuaire. plutot queclnique nom sur Los- 
suaire eorrespondant. D’ailleurs, la correspondance, que le P. Orfali a cru 
etablir entre le nombre des individus mentionnes et le nombre des ossuaires, 
nexistc pas. Sur la plandie publiee par la Revue Riblique nous comptons treize 
lignes d'ecriture dont douze coimnencent par des noms propres ; mais nous 
verrons dans un instant que les noms mentionnes sont beaucoup plus nombreux, 
car ils sontinserits en deux colonnes que le P. Orfali a bloquees en urn* seule. 
Pour le deuioiitrer. il suffira d'etudier un document similaire. 

Le musde du Louvre a acquis recemment un eouvercle d ossuaire juif 
(n°d inv. : VO. 7487) qui porte. grave sur sa face interne, des graffiti dont la 
dispositb uie.sl toute sernbluble. Cc eouvercle provient aussi d une trouvaille fai te 
a Beth phage en 1910. II se pourrait done qu’il appartienne a un des onze 
ossuaires decrits par le P. Orfali comma sortis d’un meme hypogee, a moins 
qu il no represent); un dou/.ieme ossuaire. 

Ln simple coup d ied sur notre copio montre que le texte est dispose en 
deux colonnes: il en est de memo pour le texte Orfali et, des lors, celui-ci 
compte di\-m*uf noms propres dont deux sont reputes. Les signes que le 
P. Orfali a lus ben, « fils ». terme par lequel il a uni les noms des deux 
colonnes. ne sont pas des letlres. mais des cbiffres qui apparaissent ainsi, 
pour la premiere fois. dans un texte liebraique. 

.Nous void done en presence de compteset celaexplique le trait initial qui 
n’a ete que rarement neglige parle scribe, emigre ceqnesa repetition avait de 
fastidieux: c est evideininent un lamed, c est-a-dire la preposition « a, pour # 
indiquant que la soinme notee revient a l'individu dont le nom est inscrit en 
face, on plus exactement. croyons-nous. qu'elle lui a ete versee. 

En elTet, dans le texte Orfali. la sixieme ligne est constituee par un long 

i 1 Gvun -.nce Oufoi, On ltyi>oijer juif a compose de ehaml/res tailleos dans le roc. 
Belh/jhagi, dans Revue Diblique, 1913, p.-253- Comparer les comptes de Citium, dans 

2G0. Decouvert en 1910, cet hypogee est C. 1. s’., 1, n 1 " 8 > A et B. 
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trait (la memo disposition se rotrouve dans le texte du Louvre, mais sans le 
terine explicatif ci-aprcs) au bout duquel. ot a droilc, on lit que le P. Or- 
fali, explique coniine « un souliait do paix aux habitants de Lhypogee (1) 
mais qui represente plutbt tel terme de compte couiine shilloum « paiement l2) j>. 

Gela pose, voici comment nous expliquons la redaction de nos textes. Le 
jour de paie arrive, le chef de Lentreprise funeraire — ayant pour objet le 
crcusement des hjpogees et aussi. avec le calcairc ainsi retire du soL la fabri¬ 
cation des ossuaires, — ou son comptable, vient au chantier. le sac d’argcnt 
d'unemain, sestablettesdel autre. 11 paiechaque ouvrierselon les journees cffec- 
tuees et d’apres le compte etabli sur les tableth*s; mais l equipe est nombreuse 
et, pour le bon ordre. ayant arise le couvorcle d un ossuaire neuf. ily inscrit 
comnio sur une ardoise, chaque soinme. avec le nom du beneliciaire, au fur 
et a mesure du versement, Sa paie tenninee. il trace un grand trait indiquant 
que le paiement a ete etfectue [3) . Le memo couverele d'ossuaire a scrvi une 
seconde fois — il pent sagir. pour le couvorcle du Louvre, d une paie en re¬ 
tard, — si bien que jusqu’iei nous connaissons le montant de quatre paies. 

Dans le texte Orfali, le mot shilloum , « paiement », a certainement ete inscrit 
avec le trait horizontal correspondant; il coupe done la premiere colonne. La 
premiere paie comprend les noms Orfali 1-5 et li-18, la seconde les noms 
Orfnli 7-13 et 19-20 On conceit des lors que les noms de deux ouvriers 
(Ha-Golili et Levi) se retrouvent dans Pune et Lautre liste. 

Nous ne voyons pas d autre explication a proposer pour rendre compte de 
ces graffiti. Si 1 on etait frappe, notamment dans le texte du Louvre, du grand 
nombre de noms propres coinmencant par le terme ben , c est-a-dire du nom- 
bre d individus designes par lour patronyinique au lieu de leur nom propre 
veritable, on pourrait se demandersile compte en question ne recapitulait pas 
lavaleur des travaux et fournitures commandos par le lils ile tel ou tcldefunt. 


(C Loc. cit. } p. 258. 

( 2 > Cc terme figure avec ce sens dans Miciu'r, 
VII, 3, ou il faut, avec Kittel, supprimer la 
mention du shophet et lire : « le chef demande 
paiement ». 

On peut encore imaginer que rinscription 
sur le couverele d’ossuaire est faite en guise de 
memento ou de verification par le chef d’equipe 


au fur et a mesure du versement par le comp- 
table. 

^ Ces chiffres correspondent au texte tel 
que nous 1’etablissons ci-apres. En ce qui 
coneerne le texte du Louvre, si rinscription 
de la seconde paie n'est pas incomplete, elle 
temoigne pour le mois en question d un grand 
ralentissement dans les travaux. 
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Mais, dans ce cas. le nom propro ne seraitpas precede par le lamed, partieule 
dappartenance, mais plutot par Vt/. Le grand nomhre de noms formes sur lo 
theme « fils d'un tel », indique peut-etre que ces ouvrierssont en majonte des 



jeunes gens. La comparaison des deux textes nous confirmera dans cctte opi¬ 
nion. 

Nous eonslaterons que le chifTre le plus eleve figurant dans le texte du 
Louvre — nous ne pouvons nous prononeer en ce qui concerne le texte Orfali 
sans avoir vu Toriginal — est 24. Quelle etait la valeur de 1 unite ? Ne serait- 
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ce pas le denier? Nous vovons dans Matthieu, XX, 1 et suiv.. que tel etait 
le pri\ de la journee d'un travailleur des champs et Tobie engage I’ange 
Raphael pour une drachma par jour, valeur pratiquement equivalente |1) . Dans 
cette hypothese. le paiement se serait effcctue chaque mois : le ehiffre maxi¬ 
mum de 21 journecs de travail indique que six jours out ete consideres comme 
feries dont les quatre sabbats et la neomenie. 

Nous termiueronsces considerations generalespar une remarque relative au 
rapport quonpcut etablirentreles deux toxtes. Jls ne sont pas de la meme main, 
meme les deux scribes appartiennent a des provinces differentcs : le texte 
Orfali est eerit par un judeen. le texte du Louvre par un transjordanien, — 
mais ils concernent la meme cntreprise: nous vcrrons, en effet. en reprenant 
le texte Orfali. qu'au moins cinq des ouvricrs. figurant dans ce dernier, reap- 
paraissent dans le texte du Louvre. 

Nous passons a 1‘etude rapide du texte du Louvre : nous terminerons par 
quelques observations surles lectures du P. Orfali. 


Pour Ben Xasir : 12 (?) 

2 -r 10 1*3?: pi 

1 

Ponr Ben Tehinna : 54. 

4 + 20 »:nn pi 

2 

Pour Ben Hmlda : 23. 

3 + 20 n“ p' 

3 

Pour Ben Yose fils de ... : 5.7. 

3 + 20 it p *c- pi 

4 

Pour IIct-Gelili: 22. 

2 + 20 

5 

Ben Kalihi: 22. 

2 + 20 *2i= p 

6 

Pour Ben 'Azarin : 2d. 

3 + 20 n*inr pi 

7 

Ben _ ; 5.7. 

3 + 20 * • • • p 

8 

Pour Ben Madar (?) : 12. 

2 + 10 •*T2 pi 

9 

Shahnan fils de Slnthnan : 23. 

3 + 20 W'Z jSr p p[ip 

10 

Pour Ben Yehohannan : 23. 

3 + 20 pnvn pi 

11 

Pour Ben Qadri : 23. 

3 + 20 *Ji]ip pi 

12 

Pour Ben [falaphta : 22. 

2 + 20 xn£in pi 

13 

Pour Yeltoseph. le Gal Been : 22. 

2 + 20 ’i’ian qcrrpi 

14 

Yt seha \q fils de ~! ? 

• • • p F[ ni *b 

15 

Pour Yehoseph : 21. 

1+20 qcwi 

1G 

Pour Ben ... ; 22. 

2 + 20 ... n pi 

17 


( 4 ) Tobie , V, 15 : opa/u^v tt,; r.uipa;. 


Syria. — IV. 


32 



246 


SYRIA 


Nous passons a la secomle colonrie : 

Pour Ben Sony : 23. 

Pour Yathvia : l f i. 

Pour Ben Pozui : s. 

Pour Ben _ .* ... 

Pour Ben ... ; 11. 

Ln:i : 23. 


3 + 20 }zi IS 

4 + 10 10 

3 + 5 p'} 20 

1 -f ;?) . . . n ]zh 21 

1 -t- 10 ... 22 

3 + 20 ^ 23 


Ln trait horizontal imlique quo la paie est tormiuoo. Lo moinu couverclo 
d'ossuaire, commc nous l'avons explique. a soni nno soeondc fois : 

Leri : 3. 

Ben Bahitnn 
Ben Shalnuni : 22 
Yedou (( : 21. 


3 24 

... pip 25 
2 + 20 prr p 26 
4 + 20 rv 27 


Commentnire . — Vous traiterons on dernier de la valour des signes numerique*. 
Ligne 1, Nasir c^t un nora nouveau on hrbreu; la lecture iLuiTre aucun doute. — Lig. 2, 
Yaleph final deTehinnaest uno marque d’arainaisme; cf. I Chron . IV. 12. — Lig. 3 f 
fTadda a egalemenl la terminaison aramocnne. 11 taut, comme La lait Clormont-Gannoau 
Rec. d'arch.or IV, p 121 , rapprochcr ce nom de v Aooo; frequent dan* le Hauran. Los 
objections de Lid/barski Ephemeris , f, p. 219 et II, p. 39 , sont procisoment levees par 
notre texte on les dalet *e distingucnt faciletnent des resh. — Lig. 7. la lecture est inccr- 
taine. Pour Yo&e comparer Lidzbarski, Ephem II, IS : en grec ’bo?* ( Rep, Epigr. semit. 
n° 121). Le second nom propre est fort douteuv, peut-ctre Dod on Dar iKstlier, I, 6). 

— Lig . 5, ce nom propre est forme de Lethnique de GoliL Galilee, precede de Larticle ; il 
a ete reconnu par le Y. Orfalidans le texte qu'il a public et e’est bien le meine ou\rier 
Le hr n’a pas dispuru apres le honed parce (jiTil est parlie corMiluante d'un nom propre; 
d’ailleurs, la dRparilion do Particle apre-> une preposition prelixeo est Inin (Loire line 
regie rigonreuse — Lig. d, Kalibi serait certain si le lamed etait mieu\ trace; of. I Sa¬ 
muel, XXV, 3. — Lig. <S\ le nom est presque completemenl efface. — Lig. 0, on est teiite 
de lire Ben Me red cf. I C hr., l\ . 17 et 18, cependant la seconde leltre de Mercd n’est 
pas un resh , mais un dalet: la troisieme est douteuse. 

Ug. 10. lecture douteuse pour les deux lermes; cependant le mnu du pere se retrou\e 
nettement ligne 26. Le nom de Shalman est Ires repandu en nahateen et en palm\ renien. 

— Lig. 12 , la restitution des deux dernieres lettres s’appuie sur le texte Orfali ligne 3 

t 1 L. c., p. 257. Pas plus dans le texte Orfali que dans celui du Louvre le nmn du pere n est 
mentionin'. 
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qui pourrait representer le pere de noire individa. — Lig. 13, Halaphata on Halaphtae<t 
un nom propre aramnen, tres repandu aPahnyre, niais connu egalement rhez les juifs : 
Levy, Xeahehr. Worterbuch , s. v. et Clermont-Ganneaii, Bee. (Tarek, or., HI, p. 243; IV, 
p. I 49 ; Etudes rToreh. or., 1, p. 109; cf. Repertoire epigr. sent., n' s 4-8 et 385. 

Lig. li. 3, le nom dn pere est completement illisible; nous supposons j)our le premier 
nom que le scribe a voulu ccrirc Yisehaq, Isaac. — Lig. IS, le pere figure dans le texte 
Orfali. ligne ii mais est lu par le savant palestinologue I 1 '; nous penehons pour un 
vav comme seconde lettre; voir soreg dan> Isaie, V, 2; Jeremie, II, 21 et nom de lieu dans 
Juges, XVI, 4. — Lig. ID, Yadou a a etc reconnu par le P. Orfali dans le texte qu’il a 
public. 

Lig. 20. la lecture n'est pas douteuse : il e^t iulercssant de trouverdes cette epoque ce 
nom juif tardif; cf. Lid/.barski, Ephemcris. II, p. ML — Lig. 21, nous no \oynns pas quel 
nom se cache sous cette graphic. Lig. 22, la gravure est nettc, mais la lecture nous 
echappe : saqay? — Lig. 23, ce nom a ete In, dans son texte, par le P. Orfali. 

Signes nunicrigucs. — Les unites sont, scion la coutume, groupecs par Lois. la qua- 
trieme est tracce cn sens contraire ce qui nous explique le sigue en forme de croix de 
Saint-Andre qui, en nabatcen, a la valeur qua Ire. Nous avons ici aussi lc signe cinq 
(lig. 2<L connu en nabatcen. Le signe dix ne soufire pas de difficulte et le signe de forme 
circulaire voisin du samek, ne pent etre que le signe vingt. II a cette forme en nabateen, 
me me avec le crochet penche vers la gauche. 


Riiui que la planche do la Herne Bihligue , non par le fail du tiruge qui ost 
l) 0 n, mais pnrec quo la gravure do cos graffiti est peu profonde, no perinette 
pas une etude definitive, nous ossaierons d en tirer parti. Pour nous rappro- 
chor le plus possible du dechiffrement du P. Orfali. nous numeroterons d une 
faeon continue la premiere colonne, puis la seconde. 


Pour Hen ffasiri {?) : 22. 

Pour . : 22. 

Pour (Jfuhi : 21. 

Pour llfhGelili : 21. 

Pour ... 

Puiement 

Pour Ben liabhan : 21. 
Pour Yehosrph : (?) 

Pour Ben ... 


2 + 20 • 2 

1 -f 20 3 

1 + 20 4 



1 + 20 p -1 pS 7 
n } T?l'}-'b 8 
• 9 


(*) L. r., p. 237 t l rp ligne rt’apres son comp to . 
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Pour Ha-Gelih : (?) ■?) 10 

(les left res semblcnt avoir etc effaces) 11 

Pour Pazai (?) f. 1 ) ["d-^ 12 

Pour ... ; 22. 2 + 20 -. 21 i;j 

Nous passons a la seconde colonne : 

Soreq : 21 . 

Yadona : (?) 

(un mot efface) 

Leri: (?) 

Puis, au-dossous du grand trait horizontal : 

Levi : (?) .'?) "S 19 

(illisible sur la reproduction] 20 

Nous rappelons qu'il y ala deux eomptes, Fun comprenant 1-0 et 14-18, 
le second forme de 7-13 et 19-20. 

Commentaire. — Nos indications seront tres breves, la lecture devra etre verifiee sur 
I*original. Lig. 1, le P. Orfali lit ce nom Hasidai pour Hasadvah. — Lig. 2, nous avons 
transcrit ce qui nous semble apparaitre sur la planche, nous n’osons suggerer 127 pS 
« Pour Ben 'Ebed », car le P. Orfali lit V2*vp. — Lig . .5-4, ces notns pro pres out etc 
reconnus par le savant Pere. — Lig. 5, le P. Orfali suppose : "* 2 p. — Lig. 6 , le P. O. ne 
compte pas ce mot, dont il a etabli la leclure nnterieile, pour une ligne, d’ou la discor¬ 
dance qui s’ensuit avec notre nurnorotage. — Lig. 7 , notre lecture nous parait pen dou- 

teuse; le P. O. 1.6 pourlui: transcrit: — Lig. 8, 1c P. O. (1.7 relcve: s p“\ _ Lig. 1), 

le P. 0. (1. 8 ) lit : mp. — Lig. 10-tt, nous so mines d’accord avec le Pere pour le nom do 
la premiere de ces lignes , il a neglige celui de la ligne 11 , ce qui ainene un nnuvol ecart 
dans nos nurnerotages respectifs. — Lig. 12, le P. lit... :£ ce qui ne eontredit pas notre 
restitution d’apres le texte du Louvre l. 20. — Lig. l r t. nous retombons ici sur la ligne I 
du P. 0. dont les hen sont, nous l’avons dit plus haut. des chifFres. Le P. (). transcrit 
pTTLL — Lig . 15 , nous lisons com me le P. O. ( 1 . 2L — Lig. 1C >, le P. O. 1.3 lit rri 2 * 
il y a certainement autre chose. — Lig. 17, le P. Orfali e>time que le nom efface se lisait 
piece qui est peu vraisemblable. — Lig. IS19, nous sommes d’accord pour le 110 m 
Levi, / i e et 6 e lignes du P. 0. i mais nous no vo\ons pas le terme releve par le l\ 
Orfali. — Lig . 20, le P. Orfali (sa 1. 1) lit C'p'iC; nous ne pouvons pas verifier ce mol peu 
vraisemblable. 


1 + 20 p-t]cr 14 
:?l 15 

(.‘i + 20 ." 2 . JO 
i 7 

? IS 
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Dc la comparaison dos deux toxtes, il resulte que nombre dos raomps ou- 
vriors se retrouvent dans fun et clans 1‘aulre ot (jue. par suite, il s'agit de la 
meme entreprise. Ce sont Ha-Gelili (Orfall, 4 et 10 = Louvre , 5), Ben Kabban 
(Or., 7 = L., 26), Yelioseph (Or., 8 = />., 16), Yadoua (Or., lo — L., 19 
et 27), Levi (Or., 17 et 19 = L., 23 et 'll). D’autre part, on trouve mention du 
pore et du fds, ainsi Qadri (Or.. 3) et son tils 12), Pazai (Or., 12) et son 
tils (L., 20'), Soreq (Or., 21) et son fils (L., 18). 


Ces equipes d’ouvriers comptent plusieurs Galileens; Pun d’eux a memo 
I'ecu son ethnique eonime iiom propre, tant on considerait la population de 
Galilee comme etrangere a celle de Judee dont olio se distinguait aisement 
par le langage 11 '. Nos textes n'apporlont l ien de nouveau a ce sujet. ils eon- 
linnent siniplomont ce que nous savions: mais par la meme. ils suggeront 
la prudence dans le traitement dos ethniques. eu particulier pour relui de 
Nazareen dont on se plait parfois il rejeter le sens naturel. 

Rene Dussaud. 


I 1 ) MvTTiunu, \nyi, 73; >Yubu:i.k, hi (ieuyraphie du TtihnniL p I Si. 
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V. H i\ o / x y — Code hittite provenant de 
l’Asie Mineure. (Hethitica, I). \ \ol. <S M 
tie I V.) pages el 2b planches. Paris, (icn- 
Ihner, 1022. 

Lorsqu’en 1000 et 1007. Wmckler et 
Marridi-Bey executeront des fouillrs on 
Asie Mineure, a Boghaz-Kctii, site do 
Pancienne Pteria, dans la boucle de 
PHalvs, la mission decouvrit (plantile de 
tablet tes rites on cararteres euneiformes ; 
les unes etaicnt rodigees on lanune s«'mi- 
tique accadicnne, l< s aulros on hiltito. 
Parmi cos textos, aujourd liui on la posses¬ 
sion du Mtisee de Berlin rjui les edile pen 
a peu, il en est de grand into ret, conime 
le Code Hittite. Le Prof. Ilrozny a qui I on 
doit des travaux decisifs sur le dechifl’ro- 
inont de cetle Jangue, nous en donne la 
transcription et la traduction ; le commen- 
taire suivra sous peu. 

Nous avons de ce Code, dontla redaction 
re monte au xi\ p siecie avant notre ere, 
des parties ties importantes et completes 
ou sont prevus tous les debts de la vie de 
societe ; chacun des deux chapitres for¬ 
mant Pensemble, porto un titre different, 
mais ne contient aucune repetition dos 
articles, meme si le scribe traite de cas de 
me me espece. On ne pour rail resumer les 
paragraphes qua la condition d’y etablir 
un classement dont les auteurs semblcnt 
n’avoir pas eprouve le bosoin pour eux- 


memes. Mais il est tres instructif,au point 
de \ue de i histoire de la civilisation, de 
comparer ce Code aux divers recueils de 
lois qui nous out etc laLsses par Pantiquite 
orientile. 

Nous possedons dos fragments d un 
Code Summon, anterieur a Pan 2000, Les 
artiolessont de valeur generate: beawconp 
est Liissc a Pappreciation du juge ; cu tons 
cas la repression reste d’une mansuetude 
re!ali\e, pour lepoquc. 

Lo Code do Hammurabi refletc los 
imeurs (Pune societe semilisee, plus e\o- 
luoo 'date : 2000 t/m^sn modo). On y re- 
trouve Pinspiration sumerienno; en ma- 
tiere de droit, cornme sur tous los aulros 
points, los Semites ont emprunte aux Su- 
rneriens. Dansce Code, le detail ost pre\u; 
lejugo a moins d initiative et los poines 
sont en general plus se\eres. Certains de¬ 
bts ou crimes sont punis de la peine do 
mort, qui nc l’etaient pas dans le Code 
Surnerion. 

Le Recueil des lois Assyrionnes, de- 
chi lire com me les Codes precedents par 
le P. Scheil, donne lieu a de curieuses 
constatalions. Complication du detail; les 
debts pre\ussont plus nombreux; loinde 
relic ter, cornme on Pan rail at tend u, un 
progresdans les moeurs. ce code indi([ue, 
par la barbarie des debts et de la repres¬ 
sion, une veritable regression sur la civi¬ 
lisation prerodonte. 
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C'esl ainsi qu'oulre la peine clc mort ei 
les chatiments corporels,onvoitapparaitre 
les mutilations, et qne la peine du talion 
est frequente. 

Dans le Code Ilittite, au contraire. le 
legislateur tend visiblement a regler les 
dommages et les deiits an moyen d’une 
indemnite; dans beaucoup de cas, meme, 
il est fait allusion a un ancien code qui 
fixait des amendes beaucoup plus elevees. 
Ainsi, t§ 63) : « Si quelqu'iin vole un 
boeuf de charrue, il donne maintenant 
dix boeufs (en indemnitej* alors qu'il en 
devait quinze autrefois. » 

Telles quelles, ces amendes restent tres 
fortes et la crainte devait en etresalutaire. 
Bien souvent, pourvu qu'il y ait verse- 
men t de domrnages et interets, l’auteur 
du mal n'est pas poursuivi, lors meme 
qu’il y a debt de sa part vol, in con die, 
etcA. Lorsqifune punition paralt s’iin- 
po^er, le coupable est parfois admis a 
fotirnir un animal qui sera son substilut 
et subira la peine a sa place (§ 10*3 . 

Le vieux droit familial n est pas tout a 
fart aboli, c’est ainsi (pie le mari d’une 
femme adulteiv pent tnor les deux com¬ 
plices sans <Mre inquietc, ou fixer lap *ine 
s'illes remet a la justice; mais les deux 
coupables devront etre trailer de memo. 
Enfln, nous trouvons dans ce Code la trace 
d’une veritable taxation des services et 
desmarchandises, ainsi quo la requisition 
pernianente des richesses utiles a toute la 
societe. Posseder un taureau re prod uc- 
teur et le cacher est matiere a pour^uites 
(§ 176). Bref, on retire de la lecture dece 
Code, l’impression qu’il regissait une 
societe policee. Sa traduction est une 
brillante confinnaliun des travaux de 
M. Hrozny sur le dechiffrernent du hittite. 

G. C O>’TE.NA t. 


F. Win )ne:i. — Der Zug Sargons von 
Akkad nach Kleinasien, Boghazkoi - 
St utlien, fq. Leipzig, Ifinrichs, 1022. — 
W. F. Alkright. — The epic of the 
King of Battle; Sargon of Akkad in 
Cappadocia : Journal of the Society of 
Oriental Research , VII. I (1023 , p. 120. 

De nombreuses tablettes cuneiformes 
Irouvees en Amc Miueure, pres de Kaisa- 
rieh. dans la region du inont Argee. out 
montre ([u’au \xiv e siecle avant noire ere, 
vivait la une societe tres civilisee. se 
servant de la langue semilique, et dont 
les coutumos et les mauirs sont celles quo 
nous renconlreroTis quinze cents ans plus 
tard chez les Assynens (*). Cette existence 
d’etablissements semitiques au dela du 
Taurus a une si haute epoque est de con¬ 
sequence pour l’liistoire de la civilisa¬ 
tion. 

I/origine de cette occupation est, sinon 
attestec. du moins indiquee par un texte 
deeomert en 1914 a Tell el-Aniarna en 
Egypte. signale. copie et public en trans¬ 
cription par M. 0. Schroeder On sait 
qu’on a decouvert a Tell el-Amarna les 
leitres ecriles en cuneiforrnes sur tablettes 
d'argile. par le^ princes de Syne qui 
etaient \assaux des rois Ameiiophis III et 
1\ (\y p -xiv c siecleai av. J.-C. 

lb Pour h s referene *s. voir : G. Co\rr\u\ 
Trent * t ibteltea rappmUteienne^. Paris, Geuth- 
ner. 1*319. uii>e Iron vela bibliographic dusujet 
ju^qii’a. cel to ep »<|ue. Drpuis. deux importants 
reeueiU de le\te> de C.ippudoce out etc publics. 
C<* sent : G Com'ia vu. Musee da Louvre. Ta¬ 
blettes eappndocielines. Paris, Geuthner, lb20, 
et S. Smith, Cuneiform texts from cappaioman 
tablets i'i the British Museum , part I. Loud. 
(British Mn-eura . 19*21. 

i 2 ’ Mitteil. d. Dentsrh. Orient-Geylls., LY, 
31-6. — Yorderasiat. Schriftdenkm. d. K. 
Mu seen zu Berlin, XII (^1915; n° 193. 
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La tabletle qui nous occupe n’est point 
unc letlre, inais un morceau litteraire 
ecrit en langue semi lit pie et en caracleres 
cuneiformes. Sa presence joinle a celle 
de quelques pieces du meine genre trou- 
vees en S)rie) pro uve que la li Herat are 
babxlonienne elait sinon eludiee, du 
mo ins lue en Syrie an xv e siecle avant 
nolle ere. En diet, cette tablelte dite du 
a Roi du combat a, du nom que porte la 
composition, est le recit mi-historique, 
mi-legendaire d une expedition du roi 
Sargon l'Ancicn qui regna en Bab\lonie 
au \xix e siecle av. J.-C. 

La premiere traduction de cette tabletle 
est duea M. Savced'. Depuis, MM. AYeid- 
ner et Albright ont repris Letude de ce 
texte dont voici Lessentiel : le roi Sargon 
fit une expedition dans le pays riche en 
mines de Burshahanda iconnu dans les 
tableltes cappadociennes sous le nom de 
Burushhalini , que defendaient des mon- 
tagnes couvertes de forets. 

Les deux derniers traducteurs different 
sur l'interprelation des details. Pour 
M. Weidner, le roi de Burshahanda a at- 
taque la colonie semitique voisine. Celle- 
ci, pacifique et composee de negociants, 
envoie demander secours a Sargon qui 
hesite. Nur-Dagan, le chef de Lambas- 
sade cappadocienne raille d'abord le roi 
de sa pusillanimite ; il s’en excuse ensuite 
devant toute la cour et il semble que 
l’expedition soit alors decidee. 

Pour M. Albright, Sargon est en conseil 
avec ses guerriers; il medite une expedi¬ 
tion en Cappadoce ; mais les guerriers 
Pen dissuadent a cause des difficultes. Le 

l 1 ' Adam and Sargon in the Land of the 
Ililtites. A Sew Tell el-A mama Discovery . Pro¬ 
ceed. of the Soc. of Biblical ArchaeuL, XXXAdI 
(1915), p. 2-27-2-45. 


chef des marchands du royaume de Sar¬ 
gon iqui ont tout a gagner a voir souvrir 
devant eux de ncuveaux debouches) de- 
montre au roi l'inanite de ses craintes; 
les marchands conn dissent les chemins, 
la richesse dupays et subviendront volon- 
tiers aux frais de fexpedition. 

Pendant ce temps, Aur-Dagan, le roi de 
Bursbalianda, au milieu de sa cour, so 
moque de Sargon qui n’osera, dit-il, 
s'axenturer ju>que dans sou pays inacces¬ 
sible. Or, Sargon pendant ce temps en va¬ 
lid le pays; il est aux portes de la ville 
alors qu'on le cro\ait bien loin. Il s’em- 
pare de Aur-Dagan qui confesse la gran¬ 
deur de son vainqueur. 

Ces deux traductions du poeme, ou sub- 
sistent de nombreuses obscurites qui aug¬ 
mented les lacunes du texte, offrent 
chacune leur conclusion. SeJon M. W eid¬ 
ner, Sargon (xxix e siecle) vient an secours 
de la colonie cappadocienne qui existait 
deja avant lui. Pour M. Albright, c’est de 
Sargon que daterait Poccupation semi¬ 
tique du pays. 

Du pointdevue historique, Pecart entre 
les deux interpretations est assez conci- 
liable. Car le nom du roi de Burshahanda 
Nur-Dagan, nous indique qu’une semiti- 
sation de la Cappadoce a dcja eu lieu 
avant les evenements du poeme. Une aris¬ 
tocratic semitique gouverne le pays avant 
Sargon. Nous retrouverons pared fait 
quelques siecles plus tard pour les peu- 
plades qui bordent la Mesopatamie au 
Nord-Est (Guti, Lulubi, etc.). 

D’apres ce qui precede, se trouve con¬ 
firmee la valeur historique des textes 
dits legendaires, qui recouvrent le plus 
souvent un fait reel deforme par la suite; 
Lepopeeest le genre historique des peuples 
primitifs. Nous voyons en outre(et d’autres 



BIBLIOGRAPIIIE 


253 


indices des tabletles de Cappadoce n<>us 
l’indiquent deja), que si la semitisationde 
la region da mont Argee esl mi fait ac¬ 
compli au x\ix e siecleavant noire ere,elle 
commence vraisem Liable men l avec les 
temps bistoriques de l’Asie Occidentale 
(debut du Lroibieme millcnaire). Geci nous 
assure de l'existence d un foyer semitique 
puissant dans la Haute-Syriea Paurore de 
1’Histoire. 

G. Cortex x t . 

II. R. Hall. — The Peoples of the Sea. 
A chapter of the history of Egvphdog). 
M emoire extrait du Recueil deludes 
cijyplolojiques dediees a la memo ire de 
Jean-1" rangois ChampoUion. Paris, 
E. Champion, 1022. 

Les led ours de Syria out ete saisis a 
plusieurs reprises des questions soulexees 
par la mention des « peuples de la nier » 
dans les levies egxptiens. Aussi, devons- 
nous leur signaler lexcellente etude, 
pleine de renseignements utiles, dans la- 
quelleM.il. R. llall retrace les tatonne- 
meats de> saxauls sur ce terrain. Chum- 
pollion retrouva la mention des Philistins 
dans les inscriptions egyptiennes et les 
veterans de 1 egyplologieanglaise, Osburn 
et llineks, aceeplerenl cette identilication. 
Mais de* doutes s’exprimerent ensuite qui 
permettent a M. Hall de dire que « les sa¬ 
vants franca is furent les protagonisles de 
Popinion d'apres laquelle les « peuples dc 
la mer » etaient veritablernent des tribus 
venant de la partie occidentale de l'Asie 
mineure, de la Grece et ineme d Italic, 
opinion qui fut suivie avec quelque hesi¬ 
tation ou meme ecartee par les savants 
allemands, admise avec reserve par les 
egyptologues anglais, mais rejetee par les 
maitres des etudes classiques en Angle- 
Stria — IV. 


terre. Le lettre anglais, a cette epoque, 
etait encore sceptique par nature, comrne 
il Lavait ete au \viu e siccle, mats il etait 
moins, ouvert qu’il ne le ful au win® sie- 
cle et son esprit eprouvait quelque tliffi- 
cultea adopter des idees nouvelles et sans 
precedent. 

De Rouge et Maspero out fixe la plu- 
part des identifications qui sont aeerph'es 
aujourd’hui et la discussion ne porte plus 
que sur des details. Lc plus important 
consNtc dans l'identificatioa de Reft in 
non plus avec les Pheniciens, com me le 
soutenaient Cliabas et Maspero, mais avec 
les Egeo-Mxceniens com me le montre- 
rent Steindorf, puis W. M. Muller dans 
son Asie/i and Enrnpa « strange farrago 
of knowledge and invaluable mine of re¬ 
ferences »>. La fa incuse fresque, decou- 
verte en 1001, du Cretois portarit le vase 
en forme de cornet, leva tous les doutes. 

j Van Ires details out moins d impor¬ 
tance M. Hall revendique la priorite pour 
Tex plica lion de la terminaisou -sha, par 
l’ethnique asianique et -tin par 

-vpor. \otons. car on a emis sur cepointdes 
lix polliescs axeuturees, qu'il se pourrait 
que Pctisis « inlerpretc pour les deux 
con I fees de Pu-Kana'an et de Pileshet », 
fut mi simple messager ignorant les bla¬ 
gues du pays et qiPilrPait pas vecu axant 
Pepo pie perse. 

M. Hall ne parait, pas plus queM. Wuol- 
le\, iuipressionne par les theories de 
M Autran, et il attend qu'on lui de¬ 
mon l re que Tyr et Sidort furent des ports 
installes par les Minoens. Aous avons 
deja mis cn garde nos lecteurs coulre la 
creation de ports prehistoriques gigan- 
tesques, a Lusage de minuscules marines 
(Syria, 1022, p. 8'n. Aousy insisteions en 
citant Pavis autorise de M. Hall: « M. Jon- 
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det’s theory of a prehistoric port and 
moles at Alexandria, accepted by sir Ar¬ 
thur Evans and considered by him (on the 
suggestion of M. Weill, to be Minoan, 
seems to me to need archaeological con¬ 
firmation. In any case, M. Jondet does 
not accept M. Weill’s attribution of these 
works to the Minoans. » 

R. D. 

Leon IIeizey. — Catalogue des Figurines 
antiques de terre cuite. Figurines 
orienlales et figurinesdes ilesasiatiques 
(Musee national du Louvre). Un vol. 
pet. in-8° de xxiv et 2ol pages avec 
18 planches. Paris, Musees nationaux, 
1923. 

Cette reedition du volume bien connu 
que M. Heuzev avail redige en 1882, est 
due a M. Poltier, son successeur a la tete 
du departement des Antiquites orienlales 
et de la Ceramique antique. Si la forme a 
etc heureusement rajeunie et quelques 
planches tres utilementajoutees, les notes 
que M. Poltier a mises au has des pages 
pour tenir compte des decouvertes et des 
publications recentes rendent a ce cata¬ 
logue sa valeur premiere. Car les princi- 
pes institues, loin d’a\oir etc modifies, 
ont ete continues par le temps. « Les 
theories de M. Heuzev, ditM. Pettier, sur 
Faction en retour de Part grec, sur ie role 
exact des Pheniciens, surle sourire archai- 
que des figures grecques, ont passe dans 
le domaine des idees courantes et beau- 
coup d’archeologues en font usage, sans 
meme se rappeler que le petit Catalogue 
du Louvre fut la source de ces penetrantes 
remarques. » 

On completera ce qui est dit des figu¬ 
rines assyriennes par le Catalogue des 


Antiguiles assyriennes de M. Poltier. Les 
figurines de Phenicie ont ete classees par 
fabrique ou lieux de trouvaille : Phenicie 
seplentrionale (nolamrnent la necropole 
deTortosepuis fabrique de Tyr et de Si- 
don, enfin la fabrique de Carthage. Les 
indications complementaires apportees 
parM. Pottier dansle chapitre concernant 
Pile de Chypre sont particulierement 
importantes ; e’est Poccasion de rappeler 
que l’etude sur la collection Pierides de 
Larnaca que M. Pottier a publiee en 1879 
dans le Bulletin de correspondanee helle - 
nigue y avail beaucoup servi a M. Heuzev. 

Le catalogue se termine par une etude 
des figurines de Rhodes, cette ile qui 
« marque la separation des mers grecques 
et des mers pheniciennes ». 

R. D. 

Monuments et memoires (Fondation Eu¬ 
gene PioO publies par iAcademie des 
Inscriptions et Belles-Lettres , sous la di¬ 
rection de Tii. Homolle et E. Male. 
Tome XXV. I n vol. in-4° de i48 pages 
avec XXIX planches. Paris, E. Leroux, 
1921-1922 (paru en 1923 . 

Entierement consacre a commemorer la 
decouverte du dechi If re meat de l’ecriture 
egyptienne par Champollion, ce volume 
debute par la reproduction de la fameuse 
Lettre ci Dacier. Nous ne pouvons signaler 
ici, parmi les articles publies, que ceux 
qui se referent a la Syrie. 

Franz Cumont etudie le cuite egyptien 
etle mysticisme de Plotin. Charles Diehl, 
Sur quelques etoffes copies du Musee du 
Louvre , ne manque pas de signaler les 
influences sassanides et syriennes. Ren t e 
Dlssaud, la Digue du lac de Horns et le 
« Mur egyptien » de Strabon (voir ci-cles- 
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sus l'article de M. Brosse). P. Lacau, les 
Statues rjuerisseuses dans Vanrienne Egy¬ 
pt e etucUe (p. 195-201) et reproduit une 
stele d’« Horussurles crocodiles » dediee 
par un Phenicien et dont on a eu le tort 
jusquici d’etudier separement le socle 
portantun texte phenicien [Rep. ep, semit , 
n° 1 ; Lidzuarski, Ephemeris, I,p. 152}et 
la stele couverte de hieroglyphes. Pierre 
Moatet, les E gyp tie ns a By bios, tres im¬ 
portant complc rendu de la premiere 
campagne de foili 1 les entreprise par Pau- 
teur a Byblos (Syrici. Maurice Pezard, 
Cue nnuvelle stele de Sell /* r , c'est la stele 
quc nos lecleurs connaissent bien et que 
M. Pezard a decouvertea Tell Xebi Mend : 
la lecture attribuee a M. Montet doit etre 
completee d’apres Syria , 1925, p. 179. 
Edmond Potiier, Xotesur I’Ejvpte et la 
plasti(jue grenjae, reprend avec des docu¬ 
ments nouveaux le probleme de l influence 
de Part egyptien sur la plasliquc grecque 
et montre que los Pheniciens nont pas 
etc les seuls a repandre des imitations de 
la statuaire egyptienne, mais aussi les 
Grecs de Naucratis, de Rhodes et de 
Milo. 

Etienne Michon. — Miroirs et non cus- 

todes eucharistiques, extr. de Bulieev 

Zbornik Streria Duliciana, p. 161-165. 

Le savant conservateur du departement 
des Antiquites grecques et romaines au 
Musee du Louvre etudie a son tour les 
disques de platre, de sept a quatorze 
centimetres de diametre. portant au cen¬ 
tre de minces plaques de verre, dont on a 
trouve des exemplaires en divers points 
de Palestine, et il naccepte pas d’y recon- 
nait re des custodes eucharistiques. De 
son cote, Mme D. le Lasseur, ulilisant 
certaines suggestions de M. Clermonl- 


Ganneau, est arrivee au meme resultat (9. 
Les deux demonstrations se completent. 

A cette occasion, M. Michon public 
quelques pieces du Louvre. II aurait pu, 
croyons-nous, etre plus categorique en ce 
qui concerne le personnage au miroir re- 
presente sous un dais que supportent 
quatre colonnes i 2) . Le monument est tres 
vraisemblablement d’epoque chretienne et 
il ne pent etre question d’v reconnaitre 
Astarte. L’edicule du Louvre reproduit a 
petite echelle un type fort connu de mail- 
solees syriensdont Poriginese trouve dans 
les monuments funeraircs d'Amrith et qui 
s’est repandu, en se pliant au gout du 
jour, dans tout le monde romain i 31 . C’est 
proprement la ncphesh , qui abrile et iu- 
corpore Tame du morl ou encore Yar- 
baan , ter me tire de la raeine qui signifie 
« quatre » et qui a pu etre soit imagine 
directement, soit inspire de quelque vo¬ 
cable tel que tetrastylon Ph La presence 
du miroir s’explique ici par les proprietes 

(*> DenysjE le L\sseur, Revue archeologique , 
1921, 1, p, 428 et suiv. 

( 2 > l)eja public par M. Puttier, en meme temps 
qu’un brule-parfuras representant un cdicule 
similaire un pcu plus recent et certainement 
ehretien, dans le Musee du Louvre depuis 1914, 
Dons , legs et acquisitions , t. II, pi. 74, Paris, 
Demo tie, 1920. 

P' Fa. Cumont, Eludes syriennes, p. 216-217; 
IL Dussaud, IWnthropologie, 1921, p. 119-120. 
La resurrection de Luzare est figuree sous un 
edicule de cette sorte, par exempli? sur la 
chasse de Brivio au Louvre; cf. Lauer, Monu¬ 
ments Piot , t. XIII, pi. XIX. 

Cost Clermont-Ganneau, Rec. d'arch. 
orient 11, p. 190 et suiv., qui a determine la 
valeur architectonique du terme nephesh. Noi s 
avons essaye de monlrer dans nos Origines 
canane< lines du sacrifice israelite, que la 
nephesh etait proprement lame vegetative. 

i 5 > Ci ei4MO>t-Gan\k*l\ Revue de I'Hist. des 
Rehg 1920, I, p. «V> et >uiv. 
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apotropaiques que lui a reconnues M. Mi- 
chon clans des etudes anterieures i l! . 

Si nous insistons sur ces details, e’est 
qu’ils projettent a leur tour quelque tu¬ 
rn iere sur les monuments funeraires sy- 
riens donl la vogue nc s’cxplique pas seu- 
lement par l’engouementpour une fornnile 
architect urate lieu re use, mais aussi parce 
qu’ils etaient adaptes a des croyances c]ui 
se repandaient on meme temps dans tout 
Tempire romain. La theologie sotaire, si 
hien etudiee par M. Fr. Cumont, ensei- 
gnait qu’apres a\oir sejourne quelques 
jours aupres de la tombe, l ame prenait 
son essor %ers te ciel. Le petit edicule du 
Louvre pourrait bien nous montrer lame 
dans cette position cTattente. 

R. D. 

P. H. Lammevs. — La Cite arabe de Taif 
a la veille de l’Hegire (Melange* Vniv 
Sairit-Joseph , Beyrouth, Syiic, t. VIII, 
fasc. 4). Un vol. in-4° de 215 pages. 
Imprimerie catholique, Beyrouth, 1922. 

Poursuivant ses remarquables mono- 
graphies qui constituent le Berceau de 
VIslam, le savant professeur de Ylnsiiiut 
biblifjiie pontifical a Rome et dc la Faciille 
orientale a Beyrouth nous donne aujour- 
d'hui une etude detaillee sur Taif, « cite 
alpestre du Hidjaz » et ses habitants, les 
Thaqafites, au premier siecle de l hegire, 
car la limitation qiVindique le litre nest 
nullement observee. On sait (jue Tautenr 
est un fervent admirateurde Mouawiya; 
ici il cherche a mettre en lumiere le role 
des Thaqafites, cpii out found noinbre de 

( ll Michon, Miroirs antiques de verre double 
de plomb, extr. du Bulletin archeol. du Comite 
des travaux hist., 1909 et Nouvelles observa¬ 
tions sur les miroirs antiques de verre, ibid., 
1911. 


fonctionnaires celebres, generalement Ires 
attaches a la dynastie omayyade. 

Avec une connaissance in time de ton les 
les sources arabes, une abondance surpre- 
nante de details et un art veritable pour 
reronsliturr le milieu et les caracteres, 
Tautenr dresse un tableau complet de la 
vieilie « cite-soeur » de la Mecqueet de son 
role politique que les partisans des Abba- 
sides se sont plu a rabaisser. 

La decadence de Taif fut une conse¬ 
quence du triomphe de Tlslani, et cola 
j)ar Timporlance que, soudain, prit Mc- 
dine. L’habilete des habitants a retarde ce 
declin en attirant les Mecqunis et les Mc- 
dinois dans leurs fraiches montagnes et 
loins coteaux boises. Les plus intelligents 
des Thaqafites, a 1 ecart des rivalites qui 
di\isaient les families mecquoises, cour- 
ront ou les conviaient la voix de leur 
propre interet, la claire vision de leur 
a\cnir ». Cet interet conicidait, d’ailleurs, 
avec celui de Tempire arabe. Le role des 
grandsgouverneursoriginaires deTaif fut 
de inaitriser Tanarchie de Plraq et d’etouf- 
fer les revoltes des Alides. A la chute des 
Omayyades, tous les elements de dissolu¬ 
tion '« comprometlront les resultats, labo- 
rieusement acquis par la perseverante po¬ 
litique des hommes d'etat Thaqafites ». 
Cette formuleestunpeu inquietantequand 
on so rememore les evenemenls. 

Le P. Lam mens affirme que Hacljdjadj 
« ne fut pas le t\ran, assoifTe de sang, 
invente par les ecrivains alides et abba- 
sides ». On peut supposer que certains 
recits des atrocites commises sont em- 
preints cTexageration et Pabbe Perier a 
qui nous devons une biographie tres docu¬ 
ments de Hacljdjadj n'a pas manque de 
le noter. Mais les faits sont la et l’histo- 
rien est entraine par quelque parti pris 
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quand ilcherche a excuser Ie massacre on 
a en faire retnmber la faute sur les vic- 
times. Simple maladrcsse. pense-l-il, alors 
qu’il cleM’ait juger que, selon la formule, 
plus ([ii’un crime ce fut nne faule. La 

A 

« boucherie inutile » de Karbala nest que 
la repetition d'actes de gouvornement qui 
temoignent de la brutalile feroce des fonc- 
tionnaires tbaqafites, c'est-a-dire de leur 
peu d*esprit politique. Quaml on a lu la 
brillante etude du P. Lammens, j’allais 
dire son pi a id oyer, on reste indecis sur le 
point de so voir si les gouverneurs Thaqa- 
fites ont \raiment prolongc le pou\oir de 
Damas sur i’lraq ou s’iIs ont precipitc la 
ruine de l'em pi re arabe des Omayyades. 

R. D. 

Jaussex et Savigsac. — Mission archeo- 
logique en Arabie, 111. Lea chateaux 
arabcs de Qeseir 'Amra , Ilardneh et 
Tuba. Un vol. in-i° de Lla pages et un 
atlas de planches. Paris, Geuthner, 11)22. 

Ces trois curiouses constructions, qui 
s’elevent a l est de la mer Morte, au dela 
du chemin de fer du Iledjaz, ont ete de- 
couvertes par Alois Musil et ont donne 
lieu jadis a une luxueuse publication de 
P Academic de Vienne. Ln examen miriu- 
tieux a perniis aux PP. Jaussen et Savi- 
gnac d'offrir une revision de ce travail; 
les rectifications sont nombreuses. 

La petite construction de Qeseir 'Amra, 
simple pavilion de cliasse llanque d une 
installation de bains, est celcbre par ses 
peintures mu rales qui figurent de noni- 
breux animaux, notamment la gazelle et 
l’antilope, des joueurs de flute et d’instru- 
ments acordes, des danseuses. La date du 
monument a pu etre lixee assez exactement 
peu apres 711 de notreere. Doncenpleine 


epoque musulmano— nous sommes sous 
Walid P r — on eleve des batiments qu’on 
decore de peintures Ires libros mi se con- 
servent quclques trails antiques. Nous 
signaleronsnotamment la scene reproduilc 
pi. XLV. Les PP. .1. et S. y ont reconnu 
dans le has un couple couche ct, au-dessus, 
un petit amour debout, les ailes eployees, 
puis une femme. Cette femme represenle 
e\ idemment Venus el Pon reniarquera que 
PAinonr a ete copie — image retournee — 
(Pun Pros lirant dc Parc. Ces pe in Ires 
riens travaillaient done, encore au 
\ rii" siecle, d apres de vieux modelcs 
etrangement composites ct deformes. La 
peinture en Syric aux epoques g jerque et 
romaine avait connu une faveur que nous 
commencons a soup^onner : les peintures 
dans les lomhes, les steles peintes de 
Sidon, les fresques de Doura sur 1 Ku- 
phrale et jusqiPaux peintmes de Qeseir 
Amra torment une suite qui demandera 
bienlot a etre eludiee (Pensemble. 

Qa>r Kha ranch para it un peu plus an- 
cien. Dhers details, les lours rondes no¬ 
tamment, inclinent les savants explora- 
teurs a rapprocher cet edifice de Parclii- 
tecture mesopotamionne. Quant a Qa^r 
et-Tuba, on insistesur les rapprochements 
avec Mesliatta, mais Page de ce dernier 
edifice est toujours en discussion, depen¬ 
dant « on pent dire que tout le nmndo est 
unanime a reconnaitre dans cet edifice une 
forte influence de la Perse et de la Meso- 
potamie. C’est ce qui avait fait songer un 
moment a Pattribuer a Chosroes II durant 
sa chevauchee en Syrie vers Pan 014. Cette 
opinion parait gem'ralement abandonnee; 
mais on discute toujours pour savoir si 
MeshaUa est Poeuvre des Gha^sanides, des 
Lakhmides ou des Omayyades >*. be fon¬ 
dant sur l inscription d’en-Nemara, qui 
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est F6pitaphe d’un roi lakhmide au debut 
du iv e siecle de notre ere, les PP. Jaussen 
et Savignac inclinent pour attribuer a la 
dynastie lakhmide de Ilira, la construc¬ 
tion, inachevee d’ailleurs, de Meshatta et 
de Tuba. 

R. D. 

Emile Male. — L’art religieux du 
xn e siecle en France. Etude sur les 
origines de Ficonographie du moyen 
age. Un vol. in-4° de IV et 459 pages 
avec 253 fig., Paris, Armand Colin, 1922. 

Ce volume, qui prend dorenavant la 
tete de la belle serie en trois tomes que 
Fauteur a consacres a Tart religieux en 
France aux xir, xm e et xiv® siecles, doit 
etre signale ici pour la place qui v est 
faite a Finfiuence orientale et tout specia- 
lenient a Finfiuence syrienne. Certes, 
celle-ci n’etait plus guere meconnue, 
mais jamais elle n’avait ete aussi nette- 
ment mise en lumiere, par des rappro¬ 
chements aussi t> piques et un commen- 
taire aussi ingenieux. Loeuvre vient a 
point, profitant des decouvertes qui se 
sont accumulees depuis plus d’un demi- 
siecle et ont etabli que Fart chretien 
n’etait pas ne a Rome, « mais qu’ii etait 
la double creation du genie grec et de 
Fimagination syrienne ». A ce point de 
vue, M. Male observe : « Les fouilles que 
la France commence a e litre prend re dans 
le Levant confirrrieront bientot, j’en suis 
convaincu, ces conclusions qui me sem- 
blent, des maintenant, certaines. » 

M. Male expose avec une force particu- 
liere que Fancienne iconographie orien¬ 
tale chretienne (Syrie, Mesopotamie, 
Egypte, Cappadocet, qui a cree les types 
religieux etordonne les scenes religieuses, 
s'est perpetu6e par les manuscrits enlu- 


mines. Quand les moines de Cluny se 

deciderent a decorer les facades de leurs 

eglises et a enjoliver les chapiteaux des 

colonnes ou pilastres, ils trouverent dans 

les manuscrits enlumines les scenes de 
* 

1 Ancien et du Nouveau Testament dont 
ilsavaient hesoin. Ils suppleerentainsi une 
tradition qui manquait aux sculpteurs sur 
pierre. 

Cette theorie renouvelle et precise les 
questions que pose Finfiuence orientale. 
Pour ne citer qu’un exemple, le savant 
auteur n’hesite pas a chercher le proto¬ 
type des colonnes qui posent sur un lion 
dans Fart oriental, jusqu'en Assyrie. 
« Mais quelle apparence que les sculpteurs 
du moyen age aient connu les monuments 
de FAssyrie? La reponse est simple. II y 
a eu entre les artistes occidentaux et Fart 
assyrien de nombreux intermediaires : les 
manuscrits a miniatures. Des le vi* siecle, 
les Syriens decoraient les manuscrits des 
Evangiles de gracieux portiques sous les- 
quels s’inscrivaient les tables de concoi- 
dancedesquatre evangelistes, ou Canons. » 
Limitation des canons evangeliques se 
marque encore dans le decor des archi- 
voltes de nos eglises, dans l’emploi des 
colonnes torses, dans certaines disposi¬ 
tions particulieres coinme la division du 
grand tympan, par deux demi-cercles, en 
deux tympaus plus petits. A un degre 
moindre, les etoffes orientales furent 
egalement imitees. Les artistes frangais 
dn aii" siecle leur emprunterent les mons- 
tres de leurs chapiteaux. 

1 outefois, ie merite deces artistes reste 
entier car ils ont prepare la fioraison du 
xm e siecle. Ils iFont pas decouvert dans 
les manuscrits « la beaute monumentale, 
ce sentiment du sublime, qui eclateut 
aux portails de Moissac ou de Vezelav. 
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Cette grande maniere de sentir, l’arliste 
du \n* siecle ne la trouvait que daiu? son 
genie ». D’ailleurs, il imagine bienlot 
lui-menie d’autres developpemcnts tin's 
de la vie des saints occidentaux com me 
de la representation des drames litur- 
giques. 

R. D. 

NOUVELLES ARCH EO LOG IQ L ES 
Missions en Syrie. 

On pre\oit, cet autonine, la reprise des 
fouilles si fructueuses de Byblos par 
M. Pierre Monte r, professeur a la Fa- 
culte des lettres de Strasbourg, dont ce 
sera la troisieme campagne aux frais de 
FAcademie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. 

D autre part, M. Ie general Weygand, 
Haut-Commissaire en Syrie et au Liban, 
a bien voulu autoriser la continuation des 
fouilles de Doura(Salihiye surl'Euphrate) 
par les troupes cantonnees dans ces pa¬ 
rages. Elies sont commandees par le 
colonel Andrea, en residence a Deir-ez« 
Zor, qui vient de succeder au colonel 
Bigault de Grandrut. M. Franz Cumon't, 
membrede FAcademie des Inscriptions, a 
ete, cette annee encore, delegue par ce 
corps savant pour suivre au point de vue 
scientifique cette seconde campagne. 

M. Fran go is Tuurevu-Dangin, mernbre 
de l’lnslitut et conservateur du departe- 
ment oriental au Musee du Louvre, s'est 
embarque a Marseille le 16 aout 1923 pour 
un voyage cFelude en Syrie, Mesopotamie 
et Asie Mineure. A Jerusalem, il retrou- 
vera le R. P.Diiorme, directeur de 1 Kcole 
biblique de Jerusalem et de FEcole ur- 
cheologique frangaise de cette ville, qui 
se joindra a Fexpedition. 


Enfin, signalons que FAcademie des 
Inscriptions a designe M. Mai rice Du- 
nand. aucien eleve de FEcole des Ilautcs- 
Etudes et de l’Ecole du Louvre, conime 
menibrc de l’Ecole frangaise darcheologie 
a Jerusalem pour 1923-192i. 

Inscriptions arameennes dans une tombe 
egyptienne, pres de Sheikh-Fadl. 

Decouverte en 1921-22, au cours d une 
excursion sur la rive droite du Nil, par 
M. FI. Petrie, qui fouillait alors Bahnesa, 
cette tombe a ete examinee par M. Noel 
Giron qui en donne une description dans 
Ancient Egypt (publ. Flinders Petrie), 
(923. part II, p. 38-43('cf. p. 44-45). Creu- 
see probable meat au temps du Mo yen 
Empire, eile a ete reutilisee beaucoup 
plus tard Au milieu de peintures forte- 
men t endommagees, M. Giron a compte 
dix-sept inscriptions arameennes dif- 
ferentes, dont Fimportance va dun 
simple mot a neuf lignes conservees; les 
mots sont separes ; la paleographie est 
voisine de celle des papyrus d’£lephan- 
tine, malheureusement le tout est en tres 
mauvais etat. 

Le savant semitisant croit avoir degage 
les noms de Taharqa, Nechao, Psame- 
tique. « Le recit. remarque t-il, nous fai- 
sant remonter jusqua Taharqa pourrait 
n’avoir qu’un caractere d’histoire retros¬ 
pective rappelant les precedents d une 
situation politique qui se serait etablie 
plus tard. » L'interet de ces textes serait 
encore accru si le defunt et sa famille 
etaient juifs ce que n'exclue pas la men¬ 
tion du dieu Shemcsh. 

Le Directeur general du Service des 
antiquites, M. Lacau, a fait photogra- 
phier ces vestiges; tous les documents, y 
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compris les copies de M, Giron, sont 
maintenant entreles mains de M. Cowley. 

Inscription grecque d'Antioche. 

M. F ranzCumont none- communique le 
toxte d ime inscription grecque que le 
commandant Renard a es lam pee a An- 
tioche, il y a quelques mois. Kile parait 
inedile : 

Act sy/oioprj; Atto/aov o*j 
W/ti^ty, Tstax'v.oi [oo ?] 

*xa'j~z /y'zz. 

Legislation sur les antiquites en Syrie. 

Le mandat con fere par la Societe des 
Nations, a la France en Syrie, a FAngle- 
terre en Palestine, eompnrte.au sujet des 
antiquites, des dispositions qu’on ne sau- 
im it tarder a appliquer. Nous reproduisons 
le lexte idrntique clans les deux mandats 
{article li du mandat s\rien, article 21 
du mandat palestinien - dont l’impoitunce 
n’ecl.appera pas a nos lectetirs. 

Le inaudi* lire ehb.uvra et meMri en vi- 
gueur. dans nu dolai de dan/e mnis a dater 
de ee jour t‘\ uni* It>i Mir le< antiquites con¬ 
form 11 aux dNprwti-m^ ei-apres. OIL* loi as- 
surera aux rr^orlRsanU de twin It > mrrnbrrs 
tie In S'n-iefe des Xnlions 2, Legality de trade- 
ment en matiere (!e fouilles et reeherehes 
archeologiques. 

t. Par « antiquites », on devra entendre 
toutr teuvre on produit de l’aetivite liurnaiue 
ant'rieure a Launee 170). 

2. La legislation sur la protection des anti- 

dt 2-4 juillet 102*2. 

t 2) Nous soulignons cette formule. 


quites devra proeeder plutot par cncourage- 
ments que par menaces. 

Toute personne qui, ayant fait la deeou- 
verte d’une antiquite sans avoir Taut oris at ion 
visee au paragraphe 5, signale eette deeou- 
verte a lautorite eompetente, devra recevoir 
une remuneration proportionate a la valeur 
de la deeouverte. 

3. Aucune antiquite ne pourra etre alienee 
quVn faveur de Lautorite eompetente, a moins 
que eelle-ci renonee a en faire Laequisition. 

Aucune antiquite ne pourra sortir du pays 
sans uae licence delivree par la dite auto¬ 
rite. 

4. Toute personne qui, par malice ou negli¬ 
gence, detruit ou deteriore une antiquite 
devra etre passible dune penalilea fixer. 

o. Tout displacement do terrain ou fouilles 
en vue de trouver des antiquites seront inter- 
dits. sous peine d'amende, si ee nest aux j>er- 
sonnes munies d’une autorisation de Lautorite 
eompetente. 

(). Des conditions e«juital)l< k s seront fixees 
pour permettre d’exproprier temporairement, 
ouatitre permanent, les terrainspouvant pre¬ 
senter mi iuterethistoriqueou areheulogique. 

7. Lautorisation de proeeder a des fouilles 
il-* sera aceordee qu a des personnel presen taut 
des garauties MiffiMintos d'experienee archeo- 
logique. L adminislration de la Syrie (ou de 
la Palestine) ne devra p.ts, en accordant ces 
automations, agir de fagou a eliminer, sans 
motifs valables, l(*s savants d’aucune nation. 

8. Le produit des fouilles pourra etreieparti 
enlre la personne ayant procede a la fouille 
et Lautorite eompetente, dans la proportion 
fixee par oelle-ci. Si, pour des raisons sdenti- 
fiques, la repartition parait impossible, Linveu- 
leur devra recevoir une equitable indemnity 
au lieu d’une partie du produit de la fouille. 


Le (jerant : Fall Geltiixer. 


.7717. — T >'ir<, tniprimrrie K. \niuii.r ut \ 
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J(* Dr. G. COXTEXAU 

Les fouillcs do Saida out repris en 1920 apres une interruption do dix ans. 
Dos quo la situation politique le permit, le general Gouraud, qui a temoigne 
la plus vivo sollicitude a Lareheologie. preleva sur le budget du Haut-Com- 
missariat les credits necessaircs a une campagne de fouilles. En memo temps, 
le ministre de llnstruction publique renouvelait la mission dont il m’avait 
charge en 1914 et la Societe franeaise des fouilles archeologiquej? voulait bien 
mettre a ma disposition une subvention supplementaire. C'est dans ces condi¬ 
tions quo j*ai pu commencer le^ travaux en septembre 1920. L'elevation du 
pri\ de la inain-d*oeu\rc. et l insuffisance du personnel technique, m’ont 
cor\duit a n’effectucr que de grands sondages en certains points ou je comptais 
accomplir un travail definilif. Les recherches de ceite mission sont reparlies 
dans les trois zones earacteristiques de la Sidon antique : 1° la zone de la ville 
meme. avec le Grand Chateau; 2° cello des sanctuaires sur les colliaos voisines 
de la ville, avec le Temple d'Eshmun: 3 u la zone des neeropoles, intermediate 
aux deux precedents sur lesquelles elle empiete ties souvent. 


I 

LA VILLE 

Sondages au Chateau. 

Lors de la premiere campagne de fouilles les recherches avaient porte 
sur le talus situe a LEst du Chateau (A du plan fig. Jh; les sondages poursuivis 

O' Co>rh>A u. Mission archeuhyique a Suion, I'Jl't , dans Syria , t. f, 1920, fuse. 1,2, 3. 4- ct tirade 
a part • P. Geuthuer, 1921. 

;u 
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jusqu'a 18 metres au-dessous du niveau du sol actuel avaient donne des debris 
nettement conternporains de la fin du second millenaire et des debuts du 
premier. Une interruption de six ans ayant rendu impratieable la continuation 
des anciennes tranchees. en par tie comblees ou bouleversees, j'ai resolu de 



/ 

Fiu. 1. — Plan de^ souda^e^ au Chateau, en 1 ( .)20. 

dirigor les nouvelles investigations du cote Sud. face au donjon, en memo 
temps qu'un sondage etait execute a l’interieur de l enceinte du Chateau, ce 
qu’il n'avait pas etc possible de faire en 191 i. Les sondages de 1920 sont re¬ 
presents par les points B a L du plan >*'. 

De nombreux changements ont ete apportes depuis 1914 a l'aspcct du Cha- 


(V La description des fouilles du Chateau 
no pent prendre sa signification que si elle est 
aeeompagnee de plans et de coupes. M. Brosse, 
lnspecteur du Service des antiquites, alors 
charge de surveiller les reparations du pont 
de SaiVla, fut designe en 1920 par M. Chamo- 
nard, chef du Service, pour relever les plans 


de mes traAaux. 11 fut eonvenu que sa tache 
serait limitee au Chateau et que je me charge- 
rais des autres traces. Je viens (le recevoir 
ces plans alors que ia mise en pages etait faite. 
Ils seront utilises dans une annexe a cette 
publication. J’abrege done la description de 
cette partie des tra\~aux de 1920. 
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teau. Lors de Eoccupation fran^aise, les habitants du pays demanderent an 
gouverneur Cauterisation de ramasser les pierres detachees de la construction 
qui avaient roule an pied des inurs. Us sempresserent alors de demolir les 
murailles couronnant Eenceinte en les attaquant par la base: quelque diligence 
qu’on ait rnise a les arreter, le mal etait irreparable en certains points ou l'en- 
ceinte, deja peu elevee. a maintenant tout a fait disparu. (les demolitions ont 
fait apparaitre une fois de plus Limpor- 
fection de la construction. La partie 
exterieure du inur est ordinairement 
construite en blocs assoz gros; la face qui 
regarde Einterieur du Chateau est faite de 
pierres de tailles diverses: entreles deux 
pareinents est un blocage grossier. .le 
donne la photographie d’un de ces murs 
situe a EOuest du donjon an point h 
(fig. 2); elle montre. en memo temps 
que Eirregularite des pierres qui forment 
les parements, un travail de remplissage 
qu'ont respecte les habitants parcc qu’il 
n‘avait pas de valeur pour eux. J’ai pre- 
cedemment exprime Eopiriion que les 
batiments du Chateau actuel ne peuvent 
etre attribues aux Cruises; les constata- 
tions que ces demolitions ont perinis de 
faire. la confirment. II y ala un reemploi de materiaux antiques et de pierres 
utilisees par les Cruises: le tout a etc hativemenl edilie. sans doute lorsque les 
Sultans mamlouk ont releve les monuments qu’ils avaient fait raser. Les Turns 
ont brode sur Toeuvre en y ajoutant ({uelques constructions ou en y etfectuant 
des reparations. 

Lorsqu ? on se place a quelque distance, le Chateau qui, naguere encore, 
avail assez here allure, se presente maintenant comme une butte de terre d'ou 
emergent le donjon, quelques amorces de tours et un pan de murs. Nous de- 
crirons brievement les parties qui en restent. Au Nord, le Chateau tient a la 
ville et les habitations sont venues se blottir contre lui; un passage voute mo- 
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dome rolie los niellos a Tintdrieur do roncointe (a du plan. fig. 1). A l'exte- 
rieur, on romarquo en partant du Aord : sur le cote Est. une tour et une mu- 
raille au pied de laquollo ont porto nos travaux de 1914: elle a eto decrite en 
detail a co mounont: jo n‘y iimste pas. Ensuito viennent les vestiges d'une 
tour rocomnient ruinoe par los habitants, construite on potits matoriaux ana¬ 
logues a eoux do la tour de TE.4 ot du donjon. 

Aprds une solution do continuity, s'eleve lo donjon (d ), tourne vers le Sud. 
Comme l indiquo lo plan, c*ost une construction dont les trois faces situoes a 
l'intdrieur sont pianos, tandis quo cello qui rogarde lo cote Sud est arrondie: 
los matoriaux on sont do taillo indgalo: los assises inferieuros contionnent en 
majorito dos blocs d’asso/ grand os dimensions; dans lo haut du batiment les 
piorres sont do la taillo d'un petit pave; derriere co parement est un blocage; 
de larges joints do cimont rdunissaient les pierros; la plupart ont disparu. De 
place en place quolquos piorres prosontont un bossage: eertaiues rangdos 
ofTrent do deux on deux une piorro saillante do quolquos centimetres. Plusiours 
marches doniiont acres a une porto basso situee a mi-hauteur do la facade 
Guest. L'entrde debouche dans une sallo a routes en ogive soutonues par dos 
piliers carres en maconnerie. [ no terrasso bordoe d’un mur pered do niour- 
tridres, en partie detrwit, couronne Tddifice. 

En continuant vers rOuest, apres un ospace vide, s’eleve un mur assez 
haut, fendu on deux en son milieu par une ldzarde. Les pierres du parement 
interieur sont de grands blocs anciens; celles du parement exterieur, moins 
grandes, sont copendant d'une taille superieure acelle des matoriaux employes 
dans les parties hautes du donjon et dos tours. Co mur se raccorde a une 
petite tour carree a domi-ruinde (e): de la, la muraille faite de potits mate- 
riaux, a peine separeo dos maisons par une ruelle, gagne un reste de tour 
situee au Aord-Ouest (</). Toute la facade Aord so compose d’un mauvais mur 
has en petites piorres bordant une ruelle et des jardins. Dans Tangle Aord-Est 
subsiste un morceau do murailto d'assoz grand apparoil: en contre-bas est un 
jardin (B). La tour du Aord-Ou<‘st et colie de TEst. comme le donjon, sont aux 
trois quarts reclangulaires, a face externe arrondie. L'intdrieur du Chateau 
n’offre nulle part de surface plane : e’est une serie de terrasses irrdgulieres 
coupees de trous qui do valent en pente rapide du donjon jusqu'a la porte 
([A. XXXIX. 1): quelques arbres y sont disperses. Eritre le donjon et le passage 
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route qui mono a la ville, il y a un denivellement considerable. La eitadelle 
moderne netait avrai dire qu’un rempart couronne do murs. d un niveau tres 
superieur a celui de la ville; ce rempart etail reuni a la ville par une pente 
raide et dominait presque a pic la campagne. 


Tranchee du donjon. 

Dans le talus arrondi qui supporte le donjon, nous avons. a Fexteriour 
ouvert une tranchee ( F) de 1 1 m. de long sur (i in. SO do large (pi. XXX LV, 2). 
Cette tranchee a etc taillee dans une terre dure et argileuse. parsemee de 
poches de sable e\ideimiient rapporte: on rffet. nous avons rencontre quelques 
debris de maconnerie entre lesquels le sable s*est infiltre. Ensuite, nous dega- 
geons un mur incline vers le donjon : nous deblayons, niais le sol mele au sable 
s’eboule facilement. Le mur est fait de pierres assez egales: a droite en regar¬ 
dant le donjon, la coupe de la tranchee donne un ainas de pierres. dont 
une tres grosse, encastrees sans ordre dans Ie sol. A gauche, les pierres 
s’accumulent en facon de mur a elements reguliers et plats, sur une epaisseur 
de 0 m. 30 environ; plus en avant, c’est un chaos dc pierres laissant des vides 
entre elles; ce chaos se prolonge en partie a Fendroit on nous avons creuse 
notre cheinin d’acees pour arriver au mur. Nous avons o ventre la facade dr 
ce mur ; en dessous se trouvait un blocage: le manque de cohesion des 
fragments, le sable qui s*y rencontre, donnent a penser qu i 1 s*agit de 
Fallaissement en masse d une construction. Les pierres sontearrees. de taille 
moyennc et iFolTrent aucun caractere qui permette de les dater. S*agit-il d un 
glacis'? De place en place, en partaut du haul do ce mur, on constate des 
dccroehemenb dus au tassement lors de l ebouleinent du mur : pour qu un 
tel phenomeiie fut possible sur un glacis, il faudrait admettre un trembleinont 
de terre. A la profondeur de 7 m. ( A) , le terrain devenant de plus en plus ins¬ 
table, nous prenons le parti do nous arivter. De ce cote du Chateau, il v a eu 
exluiusMuncnt artificial du ni\eau par apporl de terre et do sable. 

l il Cette profondeur est mcsnrce du fond de partie la plu^ profonde, ce qui domic au sou- 

la tranchee jusqu’au p.ilier horizontal taille dage selon qu’il e>t mesure au point le plus 

dans le talus du donjon. Ce palier ctait lui- hunt ou le plus has de la declivitedu talus 

me we de 3 m. 50 au-des<uu> du talus, dans sa 10 m. 50 ou 7 in. 
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Grande tranchee de Tinterieur du Chateau. 

La tranchee (E etpl. XXXIX, 1) que nous avons ouvertea Linterieur du Cha¬ 
teau mesurait 10 m. de long sur 4 m. de large: nous Vavonsconduite en la retre- 
cissant, a 8 m. de profondeur: nous avons puconstater egalement en ce point un 
exhaussemont artificiel du sol. Sur une profondeur de 2 in,, nous n'avons re¬ 
tire que de la terre et quclques pierres eparscs; le comblement n*a pas etc* 
Loeuvre du temps : il a etc fait de parti pris et toute cette terre est sterile. 

A environ 2 m. du sol upparait un gros mur forme de deux parements de 
grands blocs dont l interieur est rempli de blocage : ce mur, epais au total de 
t m. 20. va dans la direction Sud-Est-Xord-Ouest: le pareincnt Slid s’est mieux 
conserve que le parement Xord; il est plus haut et couvert (Tun enduit de 
chaux. Ce mur forinait laparoi interieure d un batiment. car. a angle droit, se 
detaehait un autre mur que nous avons detruit afin de pouvoir continuer la 
fouille : il etait egalement recouvert d un enduit. Entre les deux, Lespaee est 
rempli de terre etde gravals. A ce niveau (3 in. 60 environ), nous avons trouve 
quelques vestiges do constructions ayant leur point de depart plus lias que les 
murs precedents. 11 s‘agit toujours de fragments de gros niurs qui out du faire 
partie d importants batiments: nous trouvons egalement un petit canal (ancieri 
egout) fait de pierres assemblies. Ces divers debris de murailles restreignant 
considerablement respace libre. nous poursuivons la fouille en puits. La terre 
continue a etre sterile et nous abandonnons la tranchee lorsque 8 metres de 
profondeur commencent a rendre son exploitation dangereuse. 

Au debut des recherches, les ouvriers out decouvert, encastre dans la pre¬ 
miere muraille ( 2 m. 60 au-dessous du sol environ), un cippe funeraire portant 
la legende suivante et a cote duquel se trouvaient des restes de clous de 
cercueil : * 

AOM6TIE XPHCTE XAIP6 ZHCAC 6TH NH. 

11 ressort de ce sondage que cette partie du Chateau fut couverte de cons¬ 
tructions, sans doute a l epoque greco-romaine. S'il existe quelque batiment 
tres ancien a cet endroit (ce qui est improbable en raison de la profondeur 
atteinte par le sondage), il s’est ecoule un certain temps entre les deux 
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periodes d'habitation, ou bien les constructions greco-romaines auraient ete 
elevees sur un tcrtre do terre rapportee ot par suite sterile. 


Chantiers B. C. D, L. 

Les sondages C ot D out ete pratiques dans Tinterieur reel du Chateau, 
bien qu'un petit mur deja ancien ait retranche do 1'enceiute la portion oil est 
situe le sondage D. Le sondage B. au contraire. a etc execute an pil'd de la mu- 
raille du Chateau, cote exterieur. dans un jardin. C ost la que les resultats ont 
ete les plus interessants. Toute cette partie fut le siege d une vie intense dans 
Tantiquite, et vraisemblablement le centre de la vie publique. En l’absence de 
plans, je resurnerai les caracteristiques de ces trois chantiers : 

Sondage D. — Ce sondage. mene dans la direction Est-Ouest. a chemine 
entre deux niurs : celui de gauche, compose de pierres de belle taille a la base, 
prolonge en hauteur par des materiaux de faibles dimensions bientot boulever- 
ses. Ce mur etait coupe ii angle droit par une muraille ou quelques pierres en 
debord semblaient l'amorce d’une ancienne voiite. J ai fait percer ce mur, qui 
ne se composait que d*un lit de pierres de 0 m. 50 de profondeur. Du cote 
droit, le mur presente quelques decrochements. puis se continue par du 
blocagc recou\ert d’enduil et conserve quelques traces de moulures. De ce 
chantier D proviennent des fragments de verre. de pierre sculp tee d'epoque 



Fio. 3. — Ivoires trouve'* an chateau. 


greco-romaine et une jarre qui contenait 34 de ces petites pyramides de terre 
cuite. auxquelles on a donne le nom de poids de filets. Toils etaient anepi- 
graphes. Cbernin faisant. on a recueilli (assez pres di> la surface du sol), 
quatre petits objets en ivoire (tig. 3). Trois sont des sortes de boutons en seg” 
ment de sphere perces dun trou central: lour diametre est de 0 in. 029: le 
diametrc du trou 0 in. 004 et leur epaisseur au point maximum 0 in. 009 pour 
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le n° i: o mm. 005 pour le u° 2: 0 m. 007 pour le n° 5. Lour reproduction me 
dispemera den deerire le decor. Le quatrieme objet a la forme d un oeuf 
sectionne en dessous de la parlie mediant* : hauteur et diametre sont de 0 m. 002 
et le trou qui le perforc est de 0 m. 007 ; son ornementation est plus simple que 
celle des trois pieces precedentes. 

Le Santiago L, eifectue dans la ruelle qui longe le Chateau au pied du mur 
ebreclie qui en delimite renceinte a donnb une base de culonne en marbre 
blanc tres simple : 1 interet de cette decouverte est qu elle parait avoir sa replique 
exaete dans une autre base de coloime en marbre blanc qui se trouve a peu de 
distance, devantla porte d une habitation siluee dans la parlie Ouest de la ville. 

bondage C. — Nous penetrons dans un couloir dont la Aoule est faite de 
pierres assez longues ( l m. sur 0 m. 25 de large environ); le couloir est large 
d un mur a Laulre, de 2 m. 40 (lig. 4). A droite, en re¬ 
gardant vers LEst, on trome d abord un caniveau forme 
de deux pierres avec couvercle constitue par une pierre 
inclinee. Nous degageons le caniveau; au-dessous, apres 
0 m. 40 de lerre, nous reneon Irons un fut de colonne en 
syenite couche dans le sens de la longueur. Au-dessousen¬ 
core, un peu de terre (0 m. iO), et un dallage de 0 m. 10 que 
1 on enleve: encore 0 m. 40 de profondeur environ, puis un 
grand canal occupant le milieu du souterrain. A droite. le 
mur est forme dun seul rang de pierres irregulieres: cer- 
taines de ces pierres sont assez grandes(h. Dm. 40; 1.0m. 30 ; 
0 m. GO d epaisseur). 





i* Ce canal, liaut de 1 m. 30, large de O m. 75, est re- 

iig 4 . — coupe couvert de dalles de 0 rn. 10 a 0 m. 17 depaisseur. Dans le 
de» souterrains fond du canal est creusee une rigole centrale de 0 m. 15 de 

du Chateau. 

protomteur, dans laquelle sont no\es deux longs tuyaux de 
plomb. Cos turaux sont formes d'une plaque do plonib roulde et soudee sur le 
cote: la feuille est epaisse de 0 m. 003; le diametre du tuyau est de 0 m. 005. 

Sous le premier dallage, les murs sont en debord sur eeux du haut puisque. 
de l’un a l’autrc. il y a 1 m. 80, tandis que d'un mur de la route a Fautre. on 
mesure 2 m. 40. C’est dans ce canal ensable qu ont ete troures les ivoires 
dont je donne ci-dessous la description. 
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Au moins dans eelle parlie da Chateau, on a laisse le sol ancien tel quel: 
on y a bati le caniveau triangulaire qui so voit sur le cote droit de la coupe et 
on a prolonge les murs existants pour rehausser la \oule qui est bien appa- 
reillee.Du caniveau. qui nous donne la hauteur separant le dernier >oI utilise 
du point le plus has du somlage. nous comptons 5 in. 70. Or, a ee ni\ eau. la pre¬ 
sence de ceramique eampanieiinc nous enseigue que le strain peut etre date a 
peu pres du premier siecle avant notrc ere ou de son debut. 

Sand aye B. — Les sondages C et II sont eri quelque sortc solidaires. car 
c'est par eux que nous avons pris connaissance des soutcrrains du Chateau dont 
on avail oublie l existence. Nous avons poursuivi en droite ligne le souterrain 
(28 m. 50) qui aboutissait a la tour de LLst avee laquelle il communiquait 
jadis. In peu avant d arriver a Texlremite du souterrain. un autre couloir 
s'en detache a angle droit dans la direction Sad. Cos couloirs etanl a peu pres 
obstrues par les terres qu’ont deposees les pluies et par de grosses pierres 
apportees intentionnelleinent. je iTen ai pas pousse le deblaiement. dans la 
direction Sud, plus loin que sur une distance d une quinzaine de metric. 

Face a Tangle droit forme par les deux couloirs s’ouvrait une porte. 
aujourd’hui muree, dormant au point B oil j avais d’autre part commence des 
recherches. Cette porte etait cachee par les terres du jardin. De ce cote, le 
niveau du sol actuel est bien plus elcve que dans Tantiquite. A mesure que 
la fouille descendait le long de la muraille, les pierres devenaient de plus en 
plus regulieres (pi. XXXIX. 3). et bien ajustees. C’est au-dessus de cette base 
antique que les constructions ont etc edifices du cote Nord. 

A plusieurs reprises, aux points B et D, les fouillos ont degage des frag¬ 
ments de grosses culonnes en syenite: t un d’cux appartenait a une colonne de 
0 in. 88 de diametre. 


Les fragments divoire du Chateau. 

L endroit oil nous avons trouve cos ivoires (egout). et ausM lour mutilation 
indiquent que ce monument flit mis an rebut des Tantiquite. Le temps avail 
bruni la niatiere au point de lui avoir donne exterieureinent la couleur du buis, 
les cassures anciennes etaient done tres reconnaissablcs. Mallieurcusement. lors 
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(fe la decouverto. la pc see do la pioche sur le bloc de terre qui renfermait le 
monument Fa fait eelator on plusieurs morceaux. Linterieur etait devenu 
friable et d un blanc cra\eux sousFiniluence de Fhumidite. Les fragments ont 
pu etre assez facilernent reconstitutes li) . 

Dans uiie defense semi-circulaire, une grande scene baehique a ete bculp- 
tee ; F ensemble actuel mesure 0 m. 29 cm. de hauteur et 0 m. 11 de large, 
mais il manque la base, d une hauteur indeterminee (pi. XL et tig. Y). 

La partie principale de Fivoire represente un liommed age liiur: le pan de 
son manteau rejete en arriere apparait sur Fepaule gauche. Le bras droit etait. 
dresse vers le ciel oil s appuyait a une hampe (?) : le bras gauche tres endoin- 
mage etait plie au ni\eau du eoude qui s’uppuyuit sur une sorte do mur. La 
poitrine, brisee en partie. est large, les mamelles puissantes. Le pli de la 
peau de la marnelle droite, relevee quelque peu par le mouvement du bras est 
bien observe. L exageration est evidente pour une figure masculine. 

L’abdomen. dout il subsiste un fragment, etait decouvert: la jambe droite 
dont il manque la partie inferieure etait recouverte depuis la handle par une 
draperie. 

La tete du personnage est d une rare expression (pi. XLl et XL11). L individu 
entr'ouvrc la bouche. ombragee d une longue moustache tombante; les\eux 
sont largement ouverts et lives, les narines dilatees. Le visage un peu gras se 
perd dans une barbe partagee en medics ondulees. Le personnage est cliauve ? 
sauf sur les tempos garnies d un amas de petitcs boucles frisees. Le front qui 
avance, has et telu, Unit droit au-dessus de la racine du nez, determinant 
ainsi do proeminentes arcades sourcilieres. Les oreilles asAinetriques sont 
eloignees de la tete. Xous a\ons la un morceau de fort bon style, de realisme 
saisissant: il repre>ente sans doute cette variete de Silene quo les Grecs appe- 
laient Papposileno. Xotre ivoire qui garde les caracteristiques du protot\pe : 
tete cluuive au sommet mais garnie en arriere de sa elievelurc, barbe epaisse 
et longue, a perdu tout caractere caricatural et iFa plus rien du grotesque 
qui distinguait a Forigine le personnage. L'artiste a seulement exagcre 

Les photographies des planches XLI et Je remercie ici M. Virolleaud, Directeur da 

XLIl proviomient du Service des Antiquites. Service, des photographies qu’il a bien vuulu 

La 1'igure o a etc exeeutee par M. Bernard Bot- me communiquer en mautorisant a les pa- 

tet. ancien attache au Service. blier. 
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la poitrine, excessive memo chez un homme age et envahi par la graisse. 

Le reste de la composition est oecupe par des personnages episodiques beau- 
coup plus petits que le Papposilene. A sa droite se tient une bacchante dans 
l'attitiule de la danse ('pi. XLl et fig. o). La janibe droite est coupee ala hauteur 
de la cheville : elle est a demi flechie. La danseuse est vetue d une robe longue 
et flottante dont elle piece quelques plis dans la main droite almissee. pour 
faciliter ses moiivrments. Le buste est convert d une tunique eourte flottante, 
soiree a la taille par une ceinture. laissant a nu le bras, 1‘epnule et la presque 
totalite du sein droit. La tete renversee en arriere ne porte pas de coiffure: 
les chevcux separes en nattes qui se rejoignent an sommct de la tete. sont 
maintenus au-dessus du front par une bandolette ouun large peigne qui laisse 
depasser en arriere un chignon minuscule. Le profil n’est pas grec. les arcades 
sourcilieres sont un peu saillantes. le nez legerement enfonce a sa racine. Le 
bras gauche manque : il eta it dressc au-dessus de la tete; on voit encore la 
main tenant renversee line sorle de palere (on cynibale ?) a ombilic. 

A la gauche de Papposilene nous pouvons restituer un autre personnage du 
thiase de Bacchus. I n jeune Silene devait tendre une coupe au personnage prin- 
ci[ial (pi. XLIl el fig. .*>). 11 en reste un fragment de torse demi nil: la purlin con¬ 
servin' va du con jusqu a la handle en hauteur: en largeur. de Repine dorsale 
jusqu'uu tiers inferieur du bras : Lhoimue, jeune. aux muscles harinonieusemenl 
developpes. levait le bras. Lne peau d’animal lice sous la nuque par ses pattes 
et fixee par un bijou en rosace couvrc lc buste on laissant 
Lepaule et le bras droit libros. Des egralignures triangulaires 
faites a Fechoppe, indiquent les mouchelures de la peau de 
ranimal: les pattes, minces et tines, se terminont par de 
petits sabots : cost une toison de daim, chevreuil ou biche. 

Ln peu plus bant, contre le mm* orne de denticules sur 
lequel Papposilene est accoude, sevoit encore la main du 
jeune Silene tenant une coupe. 

In autre fragment, qui n’a point etc insere dans cette reconstitution, ap- 
parlenait ii la base de la plaque el donne une idee de la facon dont elle se ler- 
minait. Lestun moreeau dehande orneede feuilles en forme d'oreilles d‘ours, 
sur laquelle court un rinceau stxlise, fleuri iFuue rosace concave, a multiples 
petales (tig, 0). 11 est ii peine hesoin de souligaer 1‘interet de la decouverte de 



Fn;. f». — Fragment 
de l,i ba-u 
du groiipe en noire. 
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cet ivoire d’epoque greco-romaine, un des plus beaux qui aient etc trouves 
en Syrie. 


Puits G. H. I. J. K. 

Comrne en 1911 nous avions rencontre au point A, a grande profondeur 
des debris eeramiques datant, au niveau le plus bas. de la fin du second milld- 
naire avant notre ere, j'ai fait elfectuer quelques sondages au Sud de ce point 
(plan. fig. 1). 

Aux puits J et K, apres avoir rencontre, entre 2 m. et 3 m. 30 de profon¬ 
deur. quelques debris de constructions, la fouille est devenue eompletement 
sterile; le puits J est arrete a 8 m.: le puits K a 3 in. 30. Aux puits G et II. 
mSmes resultats, avec en plus des restes de tuyaux de terre cuite utilises pour 
le drainage ou l'adduetion t des eaux. Aucun fragment ne saurait dtre an- 
terieur a l'epoque greco-romaine. Le puits G est arrete a 9 in. 83; le 
puits Ha "in. 

Le puits I. qui a fourni les memos fragments et un reseau eomplique de 
canalisations, a etc cboisi coniine point de compuraison avec la fouille de 
1914. Apres avoir depasse des restes de constructions s etageant de 2 a 3 m. 30 
environ sous le niveau du sol. nous avons rencontre a partir de 7 in. les debris 
eeramiques que nous comptions retrouver. Mais au point A. en 1911. le hasard 
nous avait fait etablir notre puits dans le fosse de defense du Chateau: nous 
avions trouve immediatement sous le fosse, qui nous privait ainsi de couches 
plus recentes. une ceramique deja ancienne. 

Au puits I, nous avons cu la succession logique quc nous pouvions at- 
tendre : eampanien, debris de vases grecs a ligures iioires et rouges, nieles a 
de la poterie commune a grandes anses: quelques fragments de statuettes de 
style chvpriote: puis disparition des vestiges grecs et homogeneite de la 
poterie commune qu’on peut dater des premiers siecles du premier millenaire. 
Parmi ces debris, nous avons trouve un moule a mil propliylactique, en terre 
cuite de shle eg\ptien. Le puits a etc arrete a la profondeur de 11 m. alors 
que la terre etait devenue sterile depuis 8 in. 3U. Je n insiste pas sur ces son¬ 
dages: ils ne font que corroborer ce que j’ai expose dans le compte rendu 
de 1914. 
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II est possible do tirer quelques conclusions de ces travaux. 

La butte du Chateau, en partie artificielle, se compose d'un noyau accru 
reguliercment en ses divers points par Faccumulation seculaire des decombres. 
En elfet, du cote Est qui surplombe la route de Tyr. bien quc le terrain soit 
declive, les debris de construction depoque greco-romaine se retrouvent aux 
divers sondages a la merae profondeur. Toiite cette partie Est etait habitee, ou 
au molns utilisee. dans la seconde moitie du deuxieme millenaire. Tout le ter¬ 
rain qui se trouve a 1 Est de la route de Tyr est oecupe aujourd hui par des 
jardins. Divers sondages que les proprietaires m‘ont permis d"y faire en 1920, 
ont fait decouvrir des debris de constructions, des fragments de sculptures. 
Dans un jardin, a 2 m. 30 du sol, on a relrouve les restes d un pavage en 
mosaiquegrossiere composee de pierres ordinaires de 0 m. 003 a 0 m. 01 de 
cote et solidement encastrees dans un fort betonnage fait de chaux.de sable 
et de cendres. Cost en face du puits I. de 1 autre cote de la route de Tyr, que 
Macridy-Bey a decouvert des steles peintes. 

Du cote .Yord. aux points 1). C. B. nous avons Fassurance qu'il existait 
d'importants etablisseinents a Fepoque greco-romaine. puisque nous en avons 
retrouve les restes sous les souterrains du Chateau du Moyen Age et les sub¬ 
structions dans le jardin B. D'ailleurs. cest de cette region que proviennent 
nombre dantiqnites qui ont passe peu a peu dans les collections. Cest un peu 
plus au rs’ord. trois a quatre maisons plus loin que la ruelle de Fentree de la 
ville. qu'ont ete trouves les fragments d epoque perse dont je parlerai tout a 
l'heure Cest du cote Sud que la physionomie de la butte doit etre le plus 
alteree. En face des murailles Sud du Chateau s’etend aujourd’hui un cimetiere 
musulman : il se prolonge jusqu'au bord d‘unc falaise accrue au cours des 
siecles par les coquilles de murex et les debris de poteries rejetes par les 
fabriques de pourpre. 

Cette falaise domine le « port egyptien d aujourd hui completement desert. 
Les murailles qui se raccordont a Fenceinte du Chateau du cote Sud n'exis- 
taient pas lorsque ce port etait en activite. Cependant le niveau du cimetiere 
musulman n a pas change sur les bords de la falaise depuis 1 epoque romaine; 
sous quelques centimetres de terre se voient des restes de mosaique. 

Tout le cote Sud a ete exhausse de parti pris par des terres de rapport sur 
lesquelles on a editie 1 enceinte e h </ et le donjon. Les dilferents sondages 
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executes, tant a Eexterieur qu‘a l'interieur du Chateau, montrent qu il y a la 
une Crete artilicielle qui n'existait pas dans la haute antiquite. 

Placette au puits. — Falaise des murex. 

A 1‘Ouest du Chateau, les maisons s*etagent en gradin vers la plage; autre¬ 
fois, le inur de la ville qui continuait lenceinte du Chateau descendait jusqu a 
la iner un peu en avant de la colline de debris on les murex sout si abondanis. 
Ce inur venait aboulir a une tour qui dominait la plage : on en apercoit les ves¬ 
tiges. Tout ce quartier s'appelait le Bordj; j'ai fait pratiquer quelques sondages 
a ditferents niveaux : tout pres de Tancienne tour, une tranchee a mis au jour, 
a 3 m. 33 du sol. un petit puiU de 0 m. 70 de diametre. Ce puits figure, mais 
pas tout a fait a cette place, sur le grand plan de la mission Renan. Un tel 
exhaussement du niveau du sol ne s'esl pas produit enco point en >oixante ans. 
Comnic le puits 6 tail disable ou tari. les habitants en ont arruche les pierres 
aussi profondement quils Tout pu. J*ai degage le puits sur une hauteur de 5 m. 30 
pour examiner ce qui Tentourait: je n‘ai trome ({n un contrefort en pierrailles 
dont les parements avaient ele arraches et qui faisait certainement partie de 
Lenceinte de la ville. Tout en has, sur la plage, dans les decombres accumules 
a l endruit presume oil avail du aboutir Lenceinte. un sondage en tunnel dans 
la colline a confirme les eonstalations donnees par les vestiges encore visibles. 

A la colline dite « des murex » ou quelques recherches avaient ete amor- 
cees en 1914, j‘ai fait etfecluer deux sondages, Tun tout en bas de la colline, 
Lautre en haul, a Lextremite Sud. Celui du bas pratique en galerie suivaitla 
terre vierge. La fouille a rencontre de nombreuses traces de combustion et des 
debris de poterie commune sans age certain: ccpendant, a ce niveau, les co- 
quilles de murex font absolument defaut et les debris de ceramique grecque 
n’ont pas tarde a disparaitre. 

En haul, egalement au Sud de la colline, le second sondage en tunnel a 
donne les memes resultats : poterie commune, absence de fragments grecs et 
de murex. D ailleurs, a 1‘endroit de ces deux sondages. la colline est beau- 
coup moms haute que dans sa partie Nord; les deblais y ont ete deverses 
iiioins abondanis. notammeiit les coquilleset poteries qui provenaient de la fa¬ 
brication de la pourpre. 
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A la partie Xord tie la falaiso. sur le sommet. j'ai degage, a fleur de 
sol, un fragment de cuve qni devait etre quadrangulaire. aujourd'hui brisee 
en diagonale. Cette cuve, formee d'un beton ou sont noyes des galets. 
repose directement sur le sol: les bords n'en sont pas eleves de plus de 0 m. 26 
a. 0 m. 30. A quel usage servait-elle ? II en cxiste d'assez comparables a Ras- 
el-Ain pres de Tyr. Certains ont suppose qu on y faisait evaporer 1‘eau de mer 
pour en retirer le sel. Etant donnee la position de celle-ci, sur le sommet de 
la falaise. lhypothese n est guere admissible. Est-ce. comme le suggerait 
M. Brosse. un aceessoire de la fabrication do la pourpre? Le murex ne donne 
de matiero tinctoriale que lorsqu’il entre en putrefaction. II fallait done mettre 
la chair des murex a macerer avant de s en servir. 


Sculptures provenant de la ville. 

Lorsque la Mission americaine edilia son ecole, il y a plus de vingt ans, a 
peu de distance de la porte Sud de la ville, en face du eimetiere musulman, 
elle rencontra, en creusant les fondations de ses batiments, plusieurs fragments 
de grand interet. Cetaient des ebapiteaux en forme de protomes de taureaux. 
tallies dans la pierre du pays, imitation des ebapiteaux perses de Suse dont un¬ 
specimen est conserve au Louvre. M. Clermont-Ganneau, consulte, les attri- 
bua a 1‘epoque de la domination perse qui avait fait de Sidon le siege d'une 
satrapie (1 '. Depuis, les fragments avaient ete perdus de vue et M. Clermont- 
Ganneau avait attire mon attention sur cette piste. J’ai retrouve. en 1920, les 
ebapiteaux dans la collection de la Mission americaine que dirige le docteur 
Ford/collection que je n’avais pu visiter en 1914. 

La pi. XL11I est la reproduction de la photographie remise en 1900 a M. Cler¬ 
mont-Ganneau par M. S. Jessup au nom du docteur Ford. On y voittres nette- 
ment les divers fragments qui ont appartenu au moins a deux protomes de 
taureaux. Sur la tete la mieux conservee, les cornes ont ete brisees: un or- 
nement stylise en forme de bouclettes encadre le cou des taureaux et vient se 
terminer sur le front entre les cornes. Get ornement se trouve reproduit au 
poitrail des animaux. C ost un rappel par stylisation de la toison du taureau 


( 4 ) Ball. Acad. laser., 1920, p. 405-8. 
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sanvage, folio ({iio nous la voyons surles cylindres-cachcts do Suse ou iPabon- 
dantes ineches oouvrent le front, lo parrot ot lo poitrail de Panimal. En outre, 
une bride d'apparat garnit le cou des taureaux. Bride elcrinierese retrouvent 
inlerpretees de meme fa^on sur les taureaux de Suse et de Persepolis. 

Lo fut des eolonnes do Saida, dont M. Ford possede mi fragment, etait plus 
polygonal que cannelc, chaquc facetle etaut a peine incurveo. 

Au centre de la photographic, au premier plan, sc trouve un fragment de 
base de colonne. Cette base ovoidc etait decoroe d un double cordon formant 
des demi-cercles separes par un ornement en for de lance, tandis que d aufres 
demi-cercles (a peine indiques sur la photographic), etaient disposes en sens 
contraire. Or cette base de colonne a eourbes dccoratives qui sopposent et se 
penetrent, a etc rencontree presque identique par Layard devant le palais de 
Sennacherib (1) , par G. Smith a Ivouioundjik et cost le memo motif, un pen 
moins complique qu’on retrouve au chapiteau des eolonnes assyriennes. II y a 
done une etroite relation entre Tart d Assyrie et ce monument de Sidon, dont 
il serait tres interessant qu on put mieux fixer la date. 

Par definition, base et chapiteaux sont d'epoques bien difterentes: seule, 
Passurance quils appartiennent a la meme decouverte nous invite a les reunir 
ici. L'hypothese la plus vraisemblable, si nous admettons que base, flit et 
chapiteau font partie de la meme colonne, est la reutilisation d une ancienne 
base de style assyrien. La chose en soi n’est pas impossible : on sail quo dans 
la colonne assyrienne. la base seule etait en piorre, le fut en bois. Ln exaiucn 
tres attentif des fragments, peut-etre meme un examen micrographique, pour- 
rait lever les doutes. 

La planche XUV est la reconstitution en pointille de ces elements archi- 
tecturaux. 

Dans la cour de Pecole americaine se trouve une base oetogonale de 
colonne eu syenite, dont les dimensions, prises par M. Brosse. etaient conside¬ 
rables. Je rappelle ces faits qui etablissent une correlation avoc ce que j*ai 
constate sur les faces Nord et Est du Chateau : Pimportance des etablissements 
antiques qui se trouvaient dans toute cette region. 

Entre le Chateau et la Mission americaine s'eleve le college des Freres. 

(a Perrot et Chipiez, Histoire de VArt , II, fig. 82. 

0) Ibid., fig. 83, 84. 


Syri*.. — IV. 


30 



278 


S VIIIA 


Desireuxde veritier la richesse aivlieologique diisilo. j*ai ubteiiu des dircctours 
l’autorisation de pratiquer un sondage dans la cour de 1’etablissernent. A 
1 m. 50 environ de la surface du sol. j'ai rencontre un fat de colonne de 
syenite couche horizontalement. Ce resultat Concorde avec celui qai fat ohtenu 
chez les Americains: nous sommes la an occur de la Sidon antique. D'ailleurs, 
lorsqu’on se place a une certaine distance de la ville, on voit qae la batte du 
Chateau ne s’eleve pas sur terrain plat, mais se prolonge an loin on pente 
douce. Des fouilles profondes sur eette pente donneraient sans doute d'interes- 
sants resultats. 11 est mallieureuseineut impossible d y songer, puisque c’ost la 
que s’eleve la ville mod erne. 

Pendant la guerre, plusieurs monuments ont dte decoavends et blisses on 
divers points de la ville. Kn voici la description ainsi qae cello d'autres 
fragments qui etaient places depuis longtemps dans des bailments d acces dif¬ 
ficile au public. 

Sarcophage de la caserne. 

Cuve de sarcophage en brechccalcaireffig. 7 ). Co sarcophage. depuis nornbre 
d'annees, servait d’auge dans la com* de la caserne: il a beaueoup soutlert. l-n 

des grands c6les, haul de 0 m. 77 (v 
comprislo socle de Om. 12 taille dans 
la masse sur lequel il repose) ot long 
de 2 m. 20, represente deux genies 
(on amours ) supportaut une lourde 
guirlande: pour resistor au poids de 
la guirlande. ils sarc-boutent dans 
la position du halcur: la guirlande se 
lerinine par des rubans llottants. 
L’autre grand cote offre la me me 
disposition, mais la guirlande est 

Fn.. 7. — Nircupliage. 

relevee et coniine accroehee a sa [tar- 
tie centrale : dans les concavites ainsi delimitees, etaient sculptees deux tetes. 
aujourdhui frustes. 

Un des petits cotes [iargeur U m. 08) [turle le motif frequent a Sidon du 
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griffon femelle aile, accroupi, une patte de devant posee sur une roue. lei le 
corps est aplati. tandis que Eavant-train et le cou se dressent plus haut que 
dans la plupart des exemplaires de cc type. I/autre petit cote (Jig. 10) repre¬ 
sente deux amours se faisant face: Tun d'eux tient une grappe de raisin de la 
main gauche; de la main droite, un objet indetermine; l'autre genie s‘apprete 
a saisir un lapin qui broute a ses pieds, les oreilles dressees. Ce sareophage a 
ete transports, depuis, au Musee de Beyrouth par les soins du Service dos 
Antiquites. 


Bas-relief aux lions. 


Dans le jardin au Nord du Chateau, on hit pratique le sondage L>, j'ai 
remarque une plaque seulptee qui parait provenir d’un cote long de sareophage 
(fig. 8) ; la pierre, un calcaire 
tendre, mesure l m. o0 de long 
sur 0 m. de liauteur. Deux 
lions acriniere a peine indiquee 
se font vis-a-vis, la ([ueue dres- 
see ; tous deux posent une patte 
de devant sur un ornement en 

forme de flour stylisee qui les separe. Ce morceau est devenu assez fruste du 
fait de son exposition aux inteinperies. 



Statues. 

Dans la eour du Serai se trouve une statue (fig. 9) decouvertc a Sidon 
en un lieu que je n'ai pu faire preeiser. Bien que la decouverte remonte 
a plusieurs annees. je donne une photographic du monument qui est peu 
connu. C'est une statue de femme en pierre calcaire, haute do 1 m. 70, v 
compris le socle qui mesure 0 m. 07 ; la tete et les mains manquent. Cette 
statue, de proportions elegantes et d'assez bon trauiil. est a rapprocher par 
son attitude d une de cellos que Macridy-Bey a trouvees a Thasos ll> . 

ai Mycridy-Bty, Juhrhuch dt>$ nrctuiobtgUrhen Instiluts, XXVII, 1912, pi. 3, A. 
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En 1919 on decouvrit, sur les premieres pontes (lu Liban, dans le village 
de El Kara, une statue de femme, en calcaire de grain assez grossier. Cette 
statue, tout a fait intacte, avail ete placee devant la porte du Gouverneur, ou se 
tient un factionnaire jour et nuit. Malgre cela. la face de la statue n a pas 
tarde a etre martelee. La statue. probablement funeraire, qui mesure 1 in. 20 
(tig. 10), represente une femme assise, voilee. Les proportions sont 
beaucoup moins uveites quo cellos de la statue precedente. L ensemble est 
lourd, trapu, et les plisdu vetement sont traites sonnnairement avec raideur et 
gaucherie. Cette statue est aetuellement an Musee de Beyrouth. 

Au cours des fouilles. nous avons rencontre une anse de terre cuite de 
basse epoque, profondement estampillee des deux lettres majuscules : 2. 1>. 

Dans les jardius, nous avons pris Eeslampage d une pierre portant un 
fragment description. \ oici ce qu'on pout lire encore de ce decret. en hien 
meilleur elat lorsqu il fut decouvert. 

6 . 

*A“'>AA05avr,v [ AOiavoj:. 

TO'J XiXWVOC. Tfji {AVx[. 

xxi ac *xv:x77 ( v £c|.. .. 

XX' XY0CXV0|Ju''JXV7x[. 


Les ports. 

Certains archeologues ont suppose que les Sidoniens qui se servaient, selon 
la saison et le vent, alternativement de deux ports, celui du Nurd et eelui du 
Sud, dit Egyptien, situes de part et d’autre du promontoire sur lequel se dresse 
la ville, avaient menage une communication entre les deux. Le passage ne 
pouvait qu’etre creuse le long de la falaise bordee d’un banc de recifs, d’ordi- 
naire reconverts d ean. Le nheau des eaux. exceptionnellement bas a Lautomne 
de 1920, nva permis d examiner Lendroit. Les recifs. alors tout a fait deeou- 
verts, ne presentent aucune trace de chenal, soil naturel, soit artificiel entre 
les deux ports. 


(A saivre.) 


G. Contesau. 







LA MONTRE DU SULTAN NOUR AD DIN 

(554 de I'lle(fire = 1159-1160) 
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PAUL CYSYNOVA 


Le titre do cel article semblera au premier abord paradoxal, puisque l*in- 
vention des montres telles que nous les connaissons no parait pas remonter 
au dela du x\i° siecle : mais quel autre norn donner a un instrument portatif 
qni sert a dormer 1‘heure, eomme celui que je vais deerire ? 11 ne comporte, 
d’ailleurs, aueun meeanisme. et cost. eomme nous le verrons. une montre 
sola ire. 

Lubjet se trouve au Cabinet des Medailles de la Bibliotheque nationale qui 
La acquis, sur mes indications, en aout 181LL de M. Durighcllo de Beyrouth, 
lequel declarait le tenir de M. Darricarrere. le negociant lraneais bien connu 
de cette memo ville (l1 . 11 est done de provenance syrienne, ce que contirme 
I inscription qui y est graven. 

C'est une pluquette rectangulaire de cuivremesurant surle petit cote 5 1 mm,: 
sur le grand 80 mm. Le haul se termine en cliapiteau multilobe perce de deux 
trous circulaires au centre, et portant un anneau mobile ou beliere. La lon¬ 
gueur totale. y cumpris celle du cliapiteau et abstraction faite de l’anneau, est 
de U8 min. Sur le petit cote superieur sont perces six trous rectangulaires. Le 
corps meme de la piece est divise en six parties par sept lignes paralleles aux 
grands cotes: sur la face principale cinq lignes courbes (^nous verrons qu'il 
cn faudrait six) traversent de gauche a droite les lignes droiles. et dans les 
segments ainsi formes sont tracers par lignes paralleles trente divisions, cinq 

ll) La photographic jolnte a cet article a etc fait executor pour mni. La beliere y a etc fixee 

faite dapres une galvanoplastic que M. Plan- apres coup ct u’e^l pa^ mobile eomme dans 

chou, le regrettc horloger (Part de Paris, avail Poriginal. 
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par segment. Au bas sont inscrits les noms arabes des douze signesdu zodiaque 
deux par deux, dans les six grandes divisions, ainsi : 


12 W' 


j'j4' 

aLlJ\ 

juVI 


Le Sagittaire 

Le Scorpion 

La Balance 

La Vierge 

Le Lion 

L’Ecrevis^e 







Le Capricorne 

Le Verseau 

Les Poissons 

Le Bel i or 

Le Tameau 

Les Gemeaux 


Sur la seeonde ligne les caracteres sont reuvcr&es de bas en haul, ee qui 
indiqiic qu’il faut suivrc la lecture cnhoustroplwdon, on plus exactement. suivant 
une courbe fermee qui represente le tour de la sphere celeste deceit par lc 
mouvement annuel apparent du soleil. 

Le meme systeme est suivi dans la numerotation des six combes dessi- 
nees sur l'instruinent. On lit. en effet, les nombres disposes ainsi : 

j C ^ cS ^ (renversesj. 

7 K 1) 10 ll 12 

9 k 2 T” \ 

G :> i a 2 i 


Ceci nous indique bien qu'il doit y avoir six divisions, et par suite six 
courbes. La premiere, celle qui repond au n° 1, n‘a pas ete tracer sur la face 
principale (qui contient Linscription au nom du sultan); on la retrouve sur 
l'autre face.En supposant la courbe tracer, on remarquera que les six premiers 
chiffres sont inscrits a droite des courbes, les six autres a gauche. (Test cette 
disposition qu'on constate sur l'autre face, mais lc fabrieant } a neglige de 
renverser les chiffres superieurs. 

Dans Fintervalle laisse libre entre la plus grande courbe et les noms des 
signes du zodiaque est gravee sur la meiue face Linscription suivante. 


(B Pour : 


t 2 Pour : 

■■ ^ 

Pour; 


t*i Pour : 

: • Les chiffres paraissent ecrits 


do haut en bas par rapport aux noms des 
signes du zodiaque, mais en realite ils le sont 
de gauche a droite parallelement aux grands 
cotes et aussi a Tinscription mediane dont il 
sera question plus loin. 
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dans le sens de la longueur (verticalement sur la photographic), en quatre 
lignes separees par cinq des six grandes divisions de Tinstrument. 

, ioUjJI 4i[2] ^5j ^y> ^>-01 jy dlA4l [1J 

|4[ pjJl {J? ^ jJ ^*3 |3| [si c) »_d 

jJ> [sic) ^V^L-w^VI 

[1] Al Mnlth al Add A our ad dhi Mahmoud dm Zera/ui L 2 pour la connaissanet 
des heures du temps et des moments de la priere [3] d la latitude de 30°. OEitrre d'Abou-l 
Farad j Isd, elece d'Al Kasim fils [4] de Ilihai Allah Faslrolabiste, annee 55-1 . 

On remarquera tout de suite Eaffectation d'arehaisme do Tinscription : lo 1 ini¬ 
tial avee le trait inferieur a droite, le £ median ouverl, le vJ et le J en lo- 
sange, etc., en memo temps que, par certaines formes plus modernes, le gra- 
veur trahit son inexperience. Des gaueheries, meme des fautes d'orthographe. 
accentuent encore cette inexperience et s"ajoutent aux erreurs deja signalees 
dans les noms des signes du zodiaque. Au commencement de la quatrieme 
ligne il faut noter la forme bizarre du ■* initial que Tartiste voulait certaine- 
ment graver ainsi : Par maladresse, il a laisse un tel intervallo ontre 

le commencement et la tin du trait, qu au premier ahord on pourruit lire deux 
lettres au lieu d une, ^ ou mais le nom de ost soul possil)Ie 

ici, d'autant queerest celui dun astrolabiste celebre de cette epoque, coniine 
nous allons le voir. 

Telle est la face principale. L’autre presente les monies partieularites; 
mais les signes du zodiaque y sont ecrits correchmient; les six couches sont 
bien marquees ; les chiffrcs de ccs couches sont ainsi disposes : 

L . I < l > 

J ^ <S X 

7 8 9 10 11 12 

J * A ^ ^ 

6 5 4 3 2 1 

En travers, dans la 3 e division, on lit : 

JX J AS jr»J* 

Connaissance des heures du temps a la latitude de 33°. 

0* C’est le seal chiffre renverse. 
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Done eet instrument a ete fait par Abou-1 Karadj Isa. eleve d'Al Kasim ills 
do Hibat Allah, on 55i de l'Hegire. 11 servait a Nour ad din, sultan d'Alep et de 
Damas de 541 a 56b. pour determiuer les heures a la latitude de 36°, qui est 
a peu pres celle d Alep, et a la latitude de 33% qui est a peu pres celle de 
Damas. 

De 1 'artiste jo ne puis rien dire, ear je n ai Irouxe son nom dans aueun 
auteur. Quant a son maitre. je pense qu on pent \ voir le personnage que 11m 
al Kifti appelle : Abou Mouhamniad al Kasim ibn llihal Allah al Hariri qui fut 
l'hote d un certain Mouhammad ibn ' Abd as Salam, Dm|uo1 mourut on bbt (11 . 
Ce Kasim vivait done vers la tin du \r sieele de 1 Ilegire. A l a is etail-il vrai- 
ment le fils du eelebre astrolabisle Hibat Allah suniomme « la Merveille du 
temps * * a cjni Ibn Khallikan a eonsaere une notice hiograpliique [il ! 

Ce fut. dit-il, le plus habile lubricant d'astrolabes parnii les Arabes; a sa mort, 
il ne laissa personne capable de le remplacer. Nous \o\ons cependant que son 
lils dut heritor de son art et former des elevos. parnii lesquels 1‘artisle qui a 
travaille pour le sultan Nour ad din. llibat Allah mourut en 531. Son fils a pu 
vi\ro jusque vers la tin du vi° sieele et son identification avec le personnage 
nomme par Ibn al Kifti est plausible. Toutofois le titre de Hariri « marchand 
de soie » ne parait guere convonir a an fabricant d'astrolabes. car il semble 
bien que le lils ait herite. sinon du talent, au moins de la profession du 
pere. 

Si nous en sommes reduits aux conjectures pour ce qui concerne l ar- 
ti.ste et son maitre, en revanche le possesseur est si connu qu'il e>t a [mine 
necessaire de rappeler les prineipaux trails de sa biographie. 

Abou-1 Kasim Mahmoud surnomme Nour ad din 61 ait lils de Zengui. le 
premier atabek de Mossoul. 11 naquit le 17 chawwal 511(11 fevrier t i IS) et 
mourut a Damas le 11 chawwal 56b (15 rnai 1174). Ce fut avant Salah ad din 
le plus redoutable. adver>aire des Cruises: il leur enleva toutes les villes et 
citadelles de la Syrie sej)tentrionale. A la mort de son pere. en 5i0. il avait 
herite de la principaute d Alep et pris le nom d al Malik al Adit; il y joignit 
Damas en 551 et memo TEgypte en 56i. Dans son histoire des atabeks de 

Ta'rihh al houLamd. dd. LipperL i", III, p. 380; ed. Buulak. II, p. "241. Cf. Ibu 
Leipzig, 1903, p. 290, ligne 3. Almu 'OusuibCal 'Uuyodn til anhd Ji taintkaI 

Ld. Wiiutenfeld, n n 779; trad, de Siam*. al atihbri, Le Caire. 1299. llegin*, p. 280-283. 


Sum. — IV. 


:>7 
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Mossoul, Ibn al Athir a fait de lui un magnifique portrait, anquol je renvoie 
lo lectour 

J'en viens a Instrument lui-meme, dont. si je no me trompe, on ne con- 
nait aucim autre specimen, et dont il eonvient d expliquer le fonctionnement. 
Pour cela, nous nous reporterons dabord a l*ou\rage d*Abou-l-Hasan Ali le 
Maroeain, qui a compose un ou\rage Mir les instruments astronomiques des 
Arabes. Cet ouvrage a etc traduit en francais par J.-J. Sedillot et public par 
son lils, L.-Am. Sedillot. d*apres le manuserit 1147 de la Bibliotheqne natio- 
nale (n° 2307 du Catalogue de Slaner". Dans le second volume de cet ou¬ 
vrage, on trouvera cet instrument deceit sous le nom bizarre de : 
litteralement : jambe de sauterello. Le traducteur fait tres ingenirusement 
remarquer qu’aujourd hui les ouvriers appellent santerelle Lequerre composee 
de deux planchettes de cun re mobiles autour de leur point d attache. Si je ne 
me trompe, crtte ([(‘nomination pittoresque vient de ce que la suuterelle pre- 
sente un long corps pose pre^que perpendiculairoment sur b i s patter de der- 
riere egalement tres longues. d’ou la eomparuison avec lequerre. Des lors 
une partie de cet instrument sera naturellemeiit le corps de Iff s/iuterelle. 1‘autre 
en sera la patte on jamhe, De la le nom de jambe de sauterelle donne au\ pin- 
quettes reclangulnires des a^tronomes. 

Voici ce que dit Pauteur (2 e volume, page iiOj. 

« Construction de la jmnhe dc smiterelle pour une latitude determiner*. 

« Cet instrument se eonstruit de deux manieres : par la premiere le gnomon 
est mobile et se transport!* a rorigine de chaque signe Mu zodia(jue); alors 
la construction e^t absolument la meme que cello du cvlindre propre a nne 
latitude determiner, saut la dittrrrnee d une construction sur une surface 
c\lindrique a une construction sur une surtaee plane. Les ombres dont nous 
nous soimnes si*rvi dan^ I'autre construction sent les memos que cellos dont 
on doit se servir dans celle-ci, et il devient inutile d entrer dans de nouveaux 
details, 1 inspection de la ligure suflisunl pour eu douner rinlelligence 1?> '. » 


l 1 Keened ties Hi^tonens ties tlroi*ti<les pn- 
hliepnr le* suins tie I'Academie de* In*eripftuns 
et belles-lettres. Ihstorieiio onenbuu\ {, I[ 
oi e partie', Paris, 1876, p. 21*3-318 
< 2t Trade des instruments astronomiques des 
Arabes, Paris 1834-18.13, v 2 vol. iu-4". 


M-- 2307. 1° 118, n n inrU. JLaill 

yjfj™ J>£\ JjL- J* 

A31 JsAa jjl piM Jo-! j 
-vUcft ^ ,Jdjl 
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Reportons-nous a la figure 73 a laquelle renvoie le traducteur et dont 
nous donnons une photographic d’apres Toriginal mannscrit [li . nous y consta- 
torons une analogic, il est vrai assez lointaine. dans le dessin de gauche, avec 
nutre piece. Nous ne nous occuperons pas du dessin de droite qui represente 
la janibe de sauterelle a gnomon lixe. Nous vinous dessinee une planchetle 
rectangulaire sur laqmdie sunt insrrits deux par deux, en six divisions, le* 
noms des signes du zodiaque (six sold renversesj. Seulenient ils sent places 
(‘ii liaut et non en bus de la planchetle —detail qui ne peut avoir une reelle 
importance. Urn* scale courbe, indiquee eomnie la ligne du midi vrai. tra¬ 
verse, en les limitanl. les six divisions ; les autres courbes uianqueiil. Les 
petiles di\isions ne soul quail nombre de dix-luiit (au lieu de trente coniine 
sur notre plaque!le» 

Uette tigure est incomplete. mais il nous est facile de la completer en nous 
reportant. av( i c Hauteur, a la construction du exliiulre. Si nous consultons dans 
la traduction la tigure 7 1, laquelle correspond au cjlindre construit [>our une 
latitude donnee ,,?l . nous remarquerons une bien plus grande analogic, qu il 
est facile de ramener a l'idenlite en considerant que cette figure represente le 
developpement d un cjlindre sur une surface plane, et que notre planchette 
represente la projection dudit cylindre sur un plan axial. Nous donnons ici un 
schema de cette disposition, qui permet de voir comment du cylindre on passe 
a la plaquette (tig. 1 j. Si maintenant nous nous rappelons les six ouvertures 
rectangulaires de notre instrument qui correspondent aux six divisions, et par 
suite aux couples de signes du zodiaque. nous n’hesitcrons pas a voir dans la 
piece que nous etudions une montre solaire dite jamhe de sauterelle a gnomon 
mobile « qui se transporter a Torigine de chaque signe ». Ce gnomon qui 
devait accompagner la montre de Nour ad din, coniine la clef de nos montres 
avant Linvention des remontoirs. a disparu. Nous pouvons nous le representer 


*£u> J \ 1 >iUr 

^ J5Ui«j y- V. J U» J 


\ liL IfrLa i» bAA ^ I4S 

O' Ms. *2507, f° 1-20 v» t notre pi. XLV, fig. 3). 
( 2 -Xousparlerons plus loin du gnomon mobile 
JUlM qui est dessinedans le champ. 

( 3| Trad, t., II. p. 433: manuscrit, f° 118 r° 
(notre pi. XLVI. fig. 1). Cf. la figure 72; ma¬ 
nuscrit, f° 119 v u (notre pi. XLVI, fig. 2 k 
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sous la forme que lui donne Abou-l Hasan : un style monte sur une pince 
qu'on introduisait dans im des trous. de maniere a bien tixer le tout et a main- 
lenir 1'aitriiilli' perpendieulairement au plan do la plaquette. 



Ainsi nuus delinissuns exactement la nature et l'orii;ino de l'instrument : 
e’est la projection du cxlimlre sur lequel sont dessinees les courbes deslinees 
a indiquer les heures a une latitude donnee. 

Pour eu expliquer le fonctionnement, il taut d'abord eonnaitre eelui du 
cylindre dont il cst la projection. 

Je resume ici. en essayant de lui donner plus de clarte. le chapitre m du 
livre II de Pouvrage d'Ahou-1 Hasan (trad. vol. 11. p. on il es{ traite de 
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la construction du cylindre pour une latitude donnee. Jon donnorai, d'ail- 
leurs, le texte. 

L’auteur choisit la latitude de 30° qui so rapproche de cello do notro instru¬ 
ment. Dapres des calculs astronomiques quo nous n'oxaminerons pas ici. on 
dresse une talde des ombres verticales de la tin des houres du debut de chaquo 
signe du zodiaque, tie lour nioitie, de leurs tiers, etc* (Dans notre instrument le 
praticien est allc jusqu'aux cinquieines). On determine sur eette table l'ombre 
la plus longue : d apres la table donnee par 1‘auteur cette ombre est cello de 
la tin de la 6 e lioure du jour ou commence l’Ecrevisse il on est de meme dans 
notre instrument). On calcule combien la longueur de cette ombre contient do 
fois celle du gnomon, soit in fois. On choisit alors un gnomon de la longueur a. 
et la longueur am sera celle qu'on devra reporter sur le cylindre pour avoir la 
fin de la 6“ lioure du jour choisi. 

Ceci pose, sur le cylindre on ecrit les noms des douze signes du /odiaque a 
partir du Capricorue de droite a gauche, de faqon a terminer par lT’crevisse. 
Des droiles paralleles a laxo correspondantos a ees signes divisent la surface 
du c\lindre en 12 parties egales. On trace les divisions inlermediaires (soil 
pour le cylindre generateur de notre instrument par cinquieines). On mene 
autant de lignes occultes correspondantos a ces divisions (c'est-a-dire que cos 
lignes n'apparaitrout pas sur la figure: ce qui correspond aux pointilles de 
nos epures modernes). Sur le schema quo j’ai fait, une partie de ces lignes 
reste apparcnte. Nous allons voir comment on determine la partie qui doit 
roster apparcnte. 

Nos divisions ainsi dolermineos sont les lujiws d' lieu res. Nous prenons dans 
la table la longueur d‘ombre correspondant a la tin de la t re heure du jour ou 
commence le Capricorue. et nous la portons sur la division origine du Capri- 
corne. d apres la proportion m etablie [this baut. Portant successivemenL 
dapres la memo proportion, toutes les longueurs d ombre fournies par la 
table, sur toutes les divisions, et joignaut les points ainsi obtenus par un trait 
eontinu, nous obtenons la ligno de la l rc heure pour tous les signes et leurs 
divisions. 11 en sera de memo pour les 2*'. 3'\ i‘\ et fi e heures. Laderniere. 
qui est celle du midi vrai, determine la longueur des lignes d'heure qu‘il 
faudra rendre apparcnte sur la figure. 

Le cylindre est surmonte d un chapiteau. lequel tourne sur le cylindre et 
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entraine le gnomon qui y est fixe. Pour se servir du cxlindre, on tourne le 
gnomon, c'est-a-dire le eliapiteau « lie faron que le milieu de son epaisseur 
suit sur la ligne des heures du jour pour lequel se fait l'operation : puis on 
suspend l'instrument par un anneau, et on le fait tourner au soleil jusqu'a ce 
que l’ombre du gnomon tombe sur la ligne des heures, et l'heure aetuelle 
est ci'lie sur laquelle tombe l extremite de Pumbre l ". » 

11 Ms. l'° 116 r°. J* AJJl JM 1 ^'1 lj?-Yl» gy J-J p_sl ^ 

-XsJj ysjsv 4 j 1 ^Ja —'\ 1 Jjl y* ~^~>-l y’ Jj-X>dl ^9 

J *S v ^£-01 ^»s_Jl w ' aX> jl * is-CtUl ^11 —• Lii- ^ y jJ 

Jii-Yl Jjl y JJl Al^ia-Yl I4; f-LJl Silt ^ jY <_5~H * 

& I Ilf) V°| 1 L^.' —l ^ Jp^iapJI t!>' 

A. 1 ixXs .—-\ JLmJ^. 9 Aj>-^0 iAcliij] ^Jc. 'bJKA^ 

4^ AlJ J^lU^ ~ j^'^\ 1-A^.j Us> xl^=>- ^ J ^ .>-1 <\a jr^’ 

1* ^ J Jl (J> pl> I is-Ai-Ul 

IaJ ^\a -Aj Le ^jA$ A>- ^ ^ IcUl l^Lf" 

pj J^a^- ^ Ai^LwJl J^a^JI \__y* 
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Nous appliquorons cos principes sur la jambe de sauterelle a gnomon mo¬ 
bile en deplaoant ce gnomon suivant les cas. Ainsi supposons que. a Lequi- 
noxe du printomps, premier jour du Belier, on fixe le gnomon sur la division 
eorrespondante. On suspend la plancliette et onl'expose au soleil do far on que 
Tornbre du gnomon soil portee sur la division du l er jourdu Belier. Le point 
ou aboutira Lombre nous donnera l'heure. Supposons que ce soit entre la 
5 e et la 0 e heure: ce sera 3 h. 1/2. ce qui correspond pour nous a 11 li. 12 
du matin. Mais il conviont de remarquer qu’on pout y lire aussi 12 h. Iy2. les 
ombres a partir do midi reprenant en sens inverse lours longueurs. L’instru¬ 
ment pourra done,, avec quelque soin qu il soit fait, induire en erreur pour les 
moments proclies de midi. Pour les autres. la pratique suflit a faire la difference : 
on no pourra confondro par exemple 9 beuros du matin avec 3 heures du soir. 

Dans le chapiteau de notro instrument j*ai note deux trous circulaires ; on 
pent suppose?!* (jifils servaient a retonir un cordon auquol otait suspendu le 
gnomon mobile. 


2ar>iJI l-AA \ [ill r°| 

a3UI ^a *3aj UyU 

;T j> ,> jU-* <j* 

UUYI —!l p—jl I3 _\a} 

a^UI 3 LJI 2 p^J a>- ^ 

otOUl *3 a * y.* bOO'lj A 02 jV 

O* Aieii OjjX® 02 -5 

« UJjV! a^LJI OvUsil ^aa 

J.KAJ fU n~*3- 

r r —Jl 
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' I ^ 3 )*'']'' pj J -iw.) U® ^L-Lbl 
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Constatons enfin que le sultan Your ad din navait quun mediocre instru¬ 
ment. Outre les nombreuses negligences de gravure deja signalees et Poubli 
plus grave d une des lignos d heure sur la face prineipale. il est facile de voir 
que le trace des courbes manque de precision. 11 sexnble bien qu'il a ete exe¬ 
cute sur un module et par une sorte de routine plutot que par calcul. 

Tres peu de temps apres que le Cabinet des Medailles out acquis cette 
curieuse plaquette. j appris de Max de Yaiisouh que les burgers des Landes et 
des Pyrenees fabriquaient eux-memes des cadrans solaires portatifs corigus 
exactcment sur le t\[>e du cvlindro deerit par Abuu-1 Hasan. 11 en donnait un 
dessin tre> precis et lYxpliquait en ces termes : 

« L'artifiito pastoral deeoupe tout d'abord une quillo tie bois. a tele mobile ; 
sur le puurlour du cylindre il grave des generatrices porlunt lo nom des mois 
de Paimee. Dans la tetr de la quillo, fixee par un clou, est emmancliee une 
petite feuille de fer-blanc : cost le sent element quo le borger deinande a Pin- 
dustrio moderne pour acbever son oeuvre. 

« La feuille etant bien placee a la dab 1 du jour, ce qui est facile, grace aux 
generatrices tracoes sur le evlindre, on suspend le petit instrument de telle 
sorte que lOmbre de la petite feuille de fer-blanc. du « style pour employer le 
terme srieutitique. >e projette verticalement sur le cylindre : son extremite 
marque Fheure. 11 suflit ensuite dercunir les points ainsi marques pour obtenir 
les courbes horaires qui donneront Pheure porpetuellement. Ce.s courbes peu- 
vent etre calculees; mais nos bergers n'ont garde de les calender, et pour 
cause. 11s se contentent de les construirc point par point avec une patience 
que motivent leurs loisirs prolonges. 

« Quelques-uns se runtontent memo de copier le cadran solaire du voi- 
sin ; mais, dans ce cas, Linstruinent perd beaucoup de son charme. De plus 
le bon borger risque de copier un cadran etabli pour une latitude difle- 
rente de la sienne et qui lui fournira des indications absolument fantai- 

sistes [i) . j> 

Sur cette prccieuse indication, je recherchai. dans un vox age que je fis peu 
apre> dans les Pyrenees, ce produit de Pindustrio pastorale, et je le retrouvai, 
en elfet, pour la modique somme de 0 fr. 50 dans un bazar de Pau. Je l'ai 


' l Fruit Irion du 31 uetol»rr 1S*J3. 
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lait photographier sur la planche XLVH apres la montre solaire du sultan 
Xour ad din, pour en bien montrer la parente, et dans ses diverses posi¬ 
tions. Tout d’abord lo style en fer-blanc est amene dans le prolongement de 
la tete ou chapiteau du cylindre, lequel est creux et regoit le style quand 
l’instrument n est pas utilise. Pour l'utiliser on retire le chapiteau et le style, 
on releve celui-ci de fagon a lui faire prendre la position perpendiculaire, et on 
replace le chapiteau sur le cylindre en le faisant tourner de fagon a le faire 
coincider avec le mois ou Ton opere, et approximativement le jour de ce mois. 
On le suspend par la ficelle qui y est attachee et on observe Tombre. Je pense 
que les bergers gravent leurs courbes par routine et d'apres un modele trans- 
mis d'age en age; je ne crois pas qu'aucun s’amuse a noter, coinme le vent 
Max de Nansouty. les differents points d'ombre. 11 lui faudrait pour la verifi¬ 
cation des moments avoir une montre, et alors a quoi bon ce rudimentaire 
cadran? 

Un pareil instrument n’est. d'ailleurs. pas inconnu des specialistes. 
M. Bigourdan, dans son recent ouvrago, en donne la description et la theorie 
au chapitre xn (cadrans de hauteur, d’azimut | 1 , l. Les figures 80 et 81 repre- 
sentent, Tune, un cadran cylindrique de hauteur, exactcment du meme type 
que celui des bergers pyreneens, et 1 'autrc. le developpement du cylindre de 
ce cadran. dont hasped est identique a celui de notre plaquelte. 

Nous y renvoyons le lecteur qui desirerait connaitre completement la 
theorie et la pratique de ces montres solaires. 

Je voudrais, en terminant, dire quelques mots d une autre forme, qui a ete 
recemment decouverte en Egypte. et qui est probablement Torigine de celle 
que fabriquerent les Arahes au moven age. Depuis longtemps, M. Benedite, le 
savant conservateur des antiquites egyptiennes du Musee du Louvre, m avait 
parle du moulage d un cadran solaire egyptien qu il possedait, et dont Tori- 
ginal appartenait au savant egyptologue russe. M. Golenischef. 11 a bien voulu 
m en donner des photographies que je reproduis ici (planche XLVII). 

C'est un tetraedre allonge dont une face a ete taillee en hiseau: la face 
opposee forme une base rectangulaire qu’on peut poser horizontalement. Les 
deux faces laterales sont alors verticales. L'ensemble represente un plan 
incline d environ 43° sur Thorizon; la base horizontale est accentuee par un 
rebord. la hauteur en est de 13 mm., la longueur inferieure de 08 mm., mais 

I 1 ) Gnomonuiue on Traite theorique et pratique de la construction des cadrans solaires , Paris, 
19 w 22, in-8°, p. 139 a Uo. 

Syria. — IV. 3s 
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une forte cassure indique qu'il manque a la piece un prolongement qu il nous 
sera facile de reconstituer grace a une autre piece quo nous doer irons plu> 
loin. 

Les faces laterales en forme de trapezes ont les dimensions suivantes : arete 
horizontal^ inferieure, 6d mm.; verticalc. 27 mm.: hori/.onlale superieure. 
16 mm. : oblique, 4 o mm. La fare taillee on biseau presenlo une petite plate- 
forine carree de 16 mm. de cote et un rectangle incline. Sur la plate-forme 
^ont ecrits en abregr les mois egyptiens en transcription grecque) ainsi : 


Khoia K 


Atliy [r j 

Tyl*[i] 

Phao phi' 

MeklijrJ 

Thot 

Phamr[noth] 

Mes ori 

Pharin outi 

Kpi[phi- 

PakhonJ 

Pay[niJ 



Dans 1‘ordre du ralendri(*r le P r moN e>t Thot, vient ensuite Phaophi ; il 
faut done lire la premiere colmme de has en haul a partir de Thot, puis la 
seconde de haut en has. et on revient a la premiere de has en haul jusquVi 
Mesori, dernier mois. Les noms sunt done disposes sur une eourbe fen nee. IN 
repondent a la disposition sui\ante des signes du /.odiaque : 


Sagittaire 


Scorpion 

Gaprirm i 

Balance 

Ver>eau 

\ ierge 

Poi>sons 

Lion 

Belief 

Lancer 

Taureau 

Gemeaux 



Sur le plan incline sont tracees six lignes paralleles aux aretes obliques et 
formant ainsi sept compartirnents correspondant aux sept mois de la premiere 
colonne. Dans ehaque conipartiinent il y a six points et ils sont distribute dans 
lour ensemble suivant six eourbes (non IraceoM qui repre>enteut les cuurbes 
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d*ombre. La ressemblance avec la plaquette arabe est absolue; mais la dispo¬ 
sition des signes du zodiaque ou des mois correspondants est differente. 

En 1915, M. Jean Cledat a public un petit objetde meme nature, decouvert 
dans 1 isthme de Suez, qu'ilna pu identitier Mais deux autres egyptologues, 
MM. Sottas et luientz,y ont recunnu pcu apres, le premier, une petite horloge 
astronomique greco-eg\ ptienne i2) . le second, guide par M. V. Loret, un gnomon 
portatif greco-eg\ptien l3) . 

D'apres la description qu'on a donnee M. Cledat et qui a etc reprise par 
M. Kuentz Lobjet, dont il no nous dit pas la matiere. se compose d'un 
socle et d'une partie superieurc eomprenant un de et un prisme rectangu- 
laire tronque. (Test ee de qui manque au monument Golcnischef. II porte Mir 
une de ses faces lalerales et sur sa face 1 superieure, deux eavites: sa hauteur 
i k st de 35 nun., les aretes hori/ontales ont 30 mm. Le prisme a meme hauteur 
et meme largeur que le de. Sur sa face superieurc (ou plate-forme) sont eerits 
en abrege les noms des mois eg\ptiens (transcription grecque) ainsi : 


I\mnou[li [ 


l*ame L not 

Pakh on 

Mokhi'r 

Pay ni 

Tybi 

Epo[phi] 

KlioiafkJ 

Me[sori 

Atliyr 

Thot 

Paophi 



La disposilion des mois est semblable a celle que nous avons constatee 
plus haul, mais ils sont repartis autrement dans les deux eolonnes. Thot est 
dans la eolonne de droite et Paophi dans celle de gauche, ou les autres noms 
se lisent, dans Tordre du calendrier, de has en haut: puis on les lit. a la 
colonne de droite, de haut en has, jusqu’a Meson. 

Autre difference : les lignes de division sont au nombre de sept et il y a 


O' liecneil de travanx relatifs a la philofogie 
et a Varcheolotjie egvptiennes et assvriennes, 
t. XXXVII i 1915), p. 88-39. 

<-■ fhid . f XXXVIII '1‘Ufi . p. 1-17 


1 Und . p. 70-81. 

1 ‘ Xoii". reproauisons1t‘sdessin<ae M. Kuentz 
aver* >a «rracieuM» auturi'atiou et celle de ses 
pill ten 
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done huit compartiments; les trous sont sur les lignes ou a tres peu pres, au 
lieu d’etre dans l interieur. 

La hauteur totale est do 63 nun. \ le plan incline en inesure 60 ; les dimen¬ 
sions sont done un peu plus grandes que cellos du precedent monument. 



M. Sottas dit avec raison que, vu ses dimensions, on pourrait presque 
appeler l'objot une « pendule •> portative ou meiue une « montre » egyptienne. 
Partant do la description donnee par M. Cledat, il s'efforce surtout de calculer 
la date de ce petit monument, en remarquant qu a cette epoque le solstice 



d’ete tombait en Pharmouti; il conclut a la periode 37a-25.'i (ou 286) avant 
Jesus-Christ. 

Le st\le etait. a son avis, constitue par une des aretes du de, et il entre a 
ce sujet dans une discussion assez longue oil je ne le suivrai pas, d'autant 
qu’elle n’aboutit pas a une solution positive. Il termine par une critique jus- 
titiee des defauts de cette sorte d instrument : 1° ambiguite sur l’indication 
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fournie aux environs de midi; 2“ correction a apporter aux noms des mois 
quand l'horloge datait d’un certain nombre d’annees; 3° utilisation limitee a 
une latitude donnee. Le premier inconvenient ne peut btre corrige; les 
deuxicme et troisieme disparaisscnt si, comme le fabricant arabe, on note 
l'annee et la latitude. 

M.Kuentz, qui ecrivait en meme temps que le precedent egyptologue dont il 
ignorait Particle, commence par reprendre la description de M.Cledat et conclut 
a un gnomon, remplissant Loftice d une montre actuelle, d un cadran solaire. 
destine a Devaluation du temps d’apres la longueur d’une ombre sur la surface 
graduee du plan incline ; le de rogardait an sud, le prisme au nord. et le de pro- 
jetait une ombre variable suivant la hauteur du soleil. Pour assurer Phorizon- 


i 

1 

3 

A 

5 

6 

? 



talite indispensable de l’appareil, il y avait un til a plomb qui etait soutenu, 
pense lauteur. par une plaquette. aujourd hui disparue, encastree dans la cavite 
d’une des faces laterales du de. Un trait vertical, trace sur le socle, dans l'axe 
de cette cavite, marque la ligne de foi de ce til a plomb. Cette ingenieuse 
hypothese est corroboree par la comparaison entre la figure du gnomon ainsi 


complete avec le signe hieroglyphique de basse epoque 


^ , lequel sert 


de determinatif a un mot que Lon traduit ordinairement par « cadran solaire » 
ou au mot qui signifie « heure ». La conclusion est done que l’objet est bien 
un instrument qui indique l’heurc, et que e’est un gnomon du meme type que 
les deux gnomons reproduits par deux variantes hieroglyphiques signalees par 
M. Loret, ou Brugsch avait vu a tort des clepsvdres. 

De plus, le signe en question etant de basse epoque, la date approxima- 
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tivo que Ban tour avait etablie par dassez longs calculs s‘y aceorde parfaite- 
ment. Cette date est comprise entro 370 et 25 i avant Jesus-Christ. limites qui 
se rapproeheut d une far-on remarquable, ajouterons-nous, de celles qua pro¬ 
poses AL Sottas : 373-233 (on 283). 

Si j'osais ajouter qnelques mots a res savants articles, je dirais que Tins- 
tniment appele par les Arabes jambe <le sauterelle parait deriver de ce gnomon 
eg\ plien. qui. a inon avis, devail etre plutot un gnomon etalon. servant a eta- 
blir des tablettes rectangulaires [dus portatives. Le fait que les eourbes ne 
sunt indiquees que par des points et non tracers me parait prouver ([ue ces 
points etaient oblenus par des observations rigoareuses. La presence du lil a 
plomb. qui n*est guere compatible avec un instrument de poche, si je puis 
dire, attoste le .sum i d ime exactitude mathematiquo. Cos gnomons etaient des 
regulators, de verilables chronometres. Unites proportions gardens. 11s de- 
vaient senir a dresser les tables <Iont parle Abuu-1 IJasuu Ali. 

Dans ces conditions, on pent se tlcmunder si ce n est pas la jambe de sau- 
tcrclle a gnomon mobile qui a donrie naissance ail cxlindre. plutbtque Lin verse 
admis par nous an debut de cette etude. Ce qu il \ a de certain. r est que la 
forme ancienne la plus attendee est cello d un cadran plan. M. Bigourdan 
nous donne la figure d un fragment de tres ancieu cadran solaire egx plien. 
interpret*. 1 par J.-B. Biot, auqmd il l a einprunte, sans donner de reference 
precise Rb On y retrouve le de et 1 amorce du prisme: sur tine fact* laterale 
ilu de est lint* saillie, et Lantern* du dessin suppose urn* aiguille an sommet du 
de, dont 1 ombre se portait sur la saillie. C est e\ideminciit fantaisiste. Fai 
comparant ce dessin auv deux guomous greco-eg\ pliens ronnus, on aboutit a 
une interpretation bieu [)lus sure. 11 manque mallioureusement la partie la 
plus importante : la surlaee graduee. Les earaeteres hieroglxphiques traces 
sur ce fragment attestent son antiquite. et je le signale au\ egvptolugues qui 
pourront peut-etre le retrouvor dans quelque collection puhlique ou privee 


Op. laud , p. 1!, fig. 7. 

2| Grace aux aimables indications de 
M. Kuentz, pai eu connaissance (Cun travail 
tres important de M. Ludwig Borchardt paru 
en 1920 : Altagyptische Zeitmessung (Die Gwhi¬ 
ch? r der Zeitmessung und der Uhren fierausge- 
geben von E. von Basher mann- Jordan. Rand 


I, Lieferung B. Berlin et Leipzig 4<q. L etude 
de ces p(dits monuments y est faite d’une ma¬ 
nure tres complete, pages 43 a, 48. L’auteur 
en mention ne quatre ; celui qua public 
M. Gledat, et dont nous avons parle plus haut; 
celui que Legrain a drcrit dans Collection 

II. UoJJmann, 3* 1 partie. \nliguites egypt'urines, 



LA MUNTIlE D V SLLTAN XOITi AI) DIN 


2 \)\) 

On voit que la montre du sultan Noiir ad din. malgre ses particularities 
reinarquables, nest pas isolee dans 1‘histoire de la gnomonique. quVlle sc 
rattaelie a une conception egyptiennc assez ancieime etquo de son type derive 
eelui du e\liudre conserve jusqu'a nos jours dans les Pyrenees franraises. 


Paris, juiit 1923. 


p. t 17-1 18, un a Loudre^ a ITnixersity Collage 
dont un dessin 1 ul a ete communique par 
Schafer, enfin eelui de Turin, ^ur lequel il 
donna des renseignements hihliograpliiquos 
tres exacts. En les reprenant el eii les com- 
pletant. on arrive aux resultats suivants 
Champollion Pavait signale dans une lettre 
a son frere, datee de Turin. 30 juillet 1823 
(II.IIautlcuun, Leilrrs de Ghampollion le feune , 
2 vol. dans Ribliol deque eyyptulotjujue pu- 
bliee sons ii direction de G. Mnspero, t. XXI- 
XXli. Paris 1001), 8\ tome I er , p. 216-217). 11 
y vit k une Meridienne, une montre po- 
Jaire \s'n\ a dounant le moment precis de 
midi, lorsqu'eile etait en place C’est lui qui a 
eu 1 idee de supposiT un style dans les trous 
places en haul du de. Celle erreur de Tillustrc 
areheologue, tres excusable en presence d’un 
instrument incomplet et, d’ailleurs. si voisine 
de la verite, a ete reprise et aggravee par 
Biot qui s’est complu dan> son interpretation 
fantaisiste au point tfy revenir jusqu'a trois 
fois dans ses ecrits (1° Me moires de IWcnde- 
mie Roy ale des Sciences, t. XIII, 1833 — Me- 
moire lu a PAcademie des Inscriptions le 
30 mars et a PAcademie des Sciences le 


l\ Lasanova. 

i avril 1331. Ib’cluTches stir Pannee vtujne des 
lujyptiens. pages 678-681 ; pi. IV . regie gno¬ 
mon ; 2° Tea tie elementaire d'astrunumie phy¬ 
sique, 3 P ed., 3 volumes de texte et 7 d'atlas. 
t. I cr , Paris. 1811, page 02-63; t. VI (atlas j, 
pi. 3. fig. 30; e'est la prohablement que 
M. Bigourdan en a Irouve la mention : 3“ 
Memoires de 1 Academic dc^> Sciences t. XX, 
18-10, pages 33-35; planehe I : regie-gnomon). 
Je ne Tai pas Irouve mentionin'* dans On< i un, 
Catalutjo illustnifo dei nmnuinenli e<ji\a del 
it. \I;iset) di Torino Turin 1832 ; mais il rst 
deerit par Lanzone M Pilahefo [jenernle del 
Musei... Serie pritnn. R teutonic. lletjio Museo 
di Torino. Fabretti, Ho>si e Lanzone, Torino 
1882. Antichite egizie n° 7333 . « Gnomone in 
basalt o nero »i. 

M. ltorchardt n'a pas connu le fragment 
Goleniscbef dont il a etc question plus haul. 

J'ajouterui que dans le meme volume de 
Geschiidile der ZeUniessnntj , livraison F, a paru 
en 1023: K\klScho^, Gnonumik der Araber. 
Il v est parle p. 53 de la « patte de sauterelle » 
assez sueeincternent, et seulement d’apres la 
traduetion do J. J. Sedillol que nous avons 
ega lenient utilisee. 



BYBLOS ET LA MENTION DES GIBLITES 
DANS L’ANCIEN TESTAMENT 


PAR 

RENE DUSSAUD 


Los exegetes do 1‘Ancien Testament out parfois meconnu la valour docu- 
montairo des texles qu’ils etudiaient. on los soumottant. sous pretoxte d'eli- 
miner des gloses. ii des corrections arbitrages qui lour onlovaiont toute signi¬ 
fication. Los deformations quo los redaeteurs des livros bildiquos tardifs ont 
imprimees aux rocits des eveneinents historiques no duivont pas sufliro a 
jotor lo discredit sur los ancions annalistes. A mesuro quo notro information 
surlos liautes opoquos acquiort plus do precision, nous eonstatons quen depit 
des accidents qu*ils ont subis an cours des redactions succossivos, noinbro de 
passages nous conservent dos renseigiiements exacts ou dune approximation 
telle ({ue nous pouvons les utiliser directement. Surtout, nous savons dans 
quelle direction it faut pouter nos corrections, et ce n*est pas ton jours dans 
le sens dos ancions exegetes. souvent dominos par une defiance excessiie. 

Airisi, pour avoir ignore 1 importance de B\I>Ios ot sa colobrito a haute 
epoque. los commentateurs do l’Ancien Testament ont hesite a admettre ({ue 
cette ville ait pu etro ancienmunent connue des Israelites et, dans deux cas sur 
trois, ils ont propose d'en supprimer la mention. Or. deja los tahlettes d‘el- 
Amarna mais surtout les remarquables decouvertes de MM. Montet et Virol- 
leaud dans la vieille cite suinte. obligent a modifier ce point de vue. Nous 
devons, au prealable, y insister. 


(O Renan, Memoire sur Vorigine et le ca- 
ractere de iHistoire phenicienne qui porte 
le nomde Sanchoniathon, dans Me moires Acad, 
des laser., XXlll, p. 317 : « Le role peu sin¬ 
cere que les Juifs ont joue dans Thistorio- 
graphie de l Orient ne saurait inspirer a la cri¬ 


tique trop de defiance et de precautions.)) 

L 2 > Les tablettes emanant de By bios soul 
reunies dans Knudt/on, Die FA-AmarnaTaJeln , 
n s (>S et suiv. \ cf. aussi Thl heau-D\>gin, 
Revue d'assyriologie, t. XIX, p. 01 et suiv. 



BYBLOS ET LES GIBLITES DANS I/ANCIEN TESTAMENT 301 


La mission dont 1‘Academic des Inscriptions et Belles-Lettres a charge 
M. Pierre Montet, professeur d'egyptologie k lTniversite de Strasbourg, a la 
suite de Tcxploration qu it tit en 1919 du bite de B\blos 0), eonipte dcja trois 
campagnes de fondles i 1921. 1922 et 1923) et Lon pent affirmer quil n‘a pas 
fde fait, dans res dernieres annees. de decou\ertes aussi importantes pour 
1 histoire du proche Orient. Les deux premieres campagnes eclairent lepoque 
des premiere^ dynasties egyptiennes u>) : re lie de 1923 apporlera sur les 
periodes con temporaries des XII 0 et XLX C dynasties, des precisions qui com- 
pleteront et consolideront les notions fournies par l exploration de M. Virol- 
leaud B>. 

M. Pierre Montel, efe’est lit un fait capital, reporle jusqiLa Lepoque thinite 
les relations de TEgypte avcc B\blos. A ce moment, ilne pout guere etre ques- 
tion de Lananeen> sur la cole de Syrie. La date (pie donne Herodote pour la 
fondationdu templede Melqart a Tyr, environ 27HO av. J.-C.. correspond bien 
a une expansion de> Semites marquee, des 28 id. par Lavenement do Sargon I 
d'Agade dont on sail les surprenantes campagnes On no pent faire romon- 
ter beaucoup plus haut la domination carianeeiine sur la cote de Svrie : Tan 
3.000 que nous avons adopte ost uni* limite extreme qui iTu peut-etre pas 


9' La lcttre de M. Mon let (Comptes rendus de 
L Academie des laser., 1921, p. 158 et suiv. : 
cf. Syria, 1921, pp. 263 et 333; dans laquelle 
il exposait les resultats de suu exploration de 
1919, fut lue devout ['Academic par M Cler- 
mont-Ganneau en inars 1921. L Academie de- 
cida i mined iatement de prendre a sa charge 
1’expl oral ion de Byblos et dclcgua M. Mould. 

i 2 ) En dehors des rapports publics dans les 
Com pies rendus de V Academic , on conMiltera 
Montft les Rjyphens a Dyhlus, dans Monu¬ 
ments Plot , t. XXV, p. 237 rl suiv.. d te Pay* 
de Xcfjaou , pres de Byblos , et son dieu . dans 
Syria , 1923, p. 181 et suiv. 

Oi Voir les lettres adressees par M. Montet 
a rAcademie des Inscriptions, que nous pu¬ 
li lions ei-apres, p 336. 

1 Vnir V110 lLI 1 vi II, N.VV II 1 .1 . Eli UNION I -(i 4 \- 
- 1 \ . 


NFAL et Pott i eh daus Syria , 1922, p. 273 d 
suiv. Le P. A incest, dans Revue Biblique , 
1923. p. 552 et suiv., confirme les compa- 
raisons ccramiques aver h*b louillcs palesti- 
niennes, que nous uvions presentees dans 
Journal des Savants , 1922, p. 177 et suiv. 

O' An sujd des campagnes de Sargon l, voir 
Costenvl, Syria , 1923, p. 248. Quant a la chro¬ 
nologic dite courte, conlrelaquelle M. de Mor¬ 
gan s el eve a nouveau dans Revue archcul 
1925,1, p. 243 d suiv., ^lle vient de rerovoir, 
en ce qui concerne la Mesopotamie, une con¬ 
firmation eclataute avec la lisle complete 
des d\nasties babylonieunes dechiffree surun 
pri&me en cund forme par M. Langdon >voir 
plus loin, p. 333;. 

C ,! Les Civilisations preftelleniques dans le 
basbtn de bi mrr t'.qre. 2 rdit. p 29}). 


s O M \ 
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ote attointe. mais qui ost innomotochniquomont commotio. Cost anssi vers los 
debuts du troisiome niillonairo qu’on a propose de placer la substitution de la 
population canaiieenne a la population neolithique quo M. Macalister a consta- 
tee dans la caverne tie (jozer otqui so marque notamment par le rite de 1‘inliu- 
mation succedant a colui de la cremation u) . 

Alors quo Tjr et Sidon, si olios existaient. idetaiont encore quo de inodos- 
tes installations do poeliours, Ryblos llorissait grace a son commerce de bois 
ot de matioros resinousos dont LEgypto consommait de grandes quantites. La 
richesse de son tomtoirc en essences diverses va determiner sa civilisation et 
doininer son culle. La demonstration de la haute antiquile de B\blos par les 
docouvertes roeonte^. vient brillamment confirmer la tradition locale d’apres 
laqucdle ctdte villi* etait la plus aneienne de toute la Phonicie (il . Les fouilles 
de M. Montet tlans le temple de B>blos out egalemont verilie la tradition, 
vraisemblablement ecrite eonservee paries pretres, a savoir quo lour tem¬ 
ple etait presque aussi aucion quo les plus vieux temples de 1 hgyptc 1 A 

On aurait tort de ne preler attention qu'a eertaines coutumos dont la sin- 
gularile piquait la curiosite des otrangers ot d'adoptor le jugement sommaire 
de Mommsen sur la religion phenicicnne : a Les inythes religieux sont informes, 
depourvus de toute beaule : son culte excite los passions de la luxure et les 
instincts de la cruaute » Nous possedons une page redigee par les pretres 
du temple do Ryblos ; r est le texto phdnicien do l dpoque perse connu sous le 
noni do stole do B\ bios : il ne lo cede a amain autre pour 1‘elevation des iddes. 


0 Vincent, Canaan d’apres l'exploration re- 
cenie 7 p. 20" et suiv. 

Philon de lUiiLON, fraccm. 2.17, dans Miil- 
ler-Dirlot, Fratjm. Hist.Gr., Ill, za» r,y>)zrp 
TfjV e-l -v.xr; ov. De mt'mo, Stj imi. 
B\z., S. B jSaoc, -6/.•; d>o-v:/.7 t ; xo/x'o zizi, 

( 3| Les rois de By bios entretenaient pour 
l’usage diplomatique des scribes qui ecrivaient, 
au temps d Anienophis IA^, au moyen des ca- 
racteres cuneiformes i tableltes d el-Amarnai. 
Les ’A'jaojvi^ov yoxggxTx dont parle Philon de 
liyblos (fragrn. 1, Y coin mi* deeriS conser¬ 
ves dans le sanctuaire et qui furent emisultes 
par Sanchoniathon vers la fin du second mil- 
lenaire, ne nous puraibseut pas viser des steles 


comnn* on 1’admet, ni surtout de? tlamma- 
ninu fauuM.i:, Etude* /Wq/.sem., 2* ed p. 390), 
mais, coinme il resulte du contexte, des ecrits 
en caracteres egyptiens usites par les pretres 
d'Ammon, dieu venere a flyblow. 

O 1 Lltiin, de den syra m . r zz... oj tzo/Jj 

ZOlz x'''J7ZZ , .0'.Zl 'ao/oov = ov:a. 

I 5 ' Fhazer, Adonis , Irad. fr., p. 23 et suiv., 
en a ingenieusement tire parti; mais ce n’etait 
la qii une coutuine secondaire et p-mr ainsi 
dire en marge du culte, A Jerusalem, ancien- 
nement. le temple n’etait pas mieux entoure. 

Mommsen, Hishnre romaine , trad, fr., Ill, 
5 . 

o' Corpus inseript, semit ., I, 1. 
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notamment pour la notion de justice : les benedictions do la Ba'alat-Gebal 
sont appelees Mir \ehavmelek parce que cost un roi juste et lui-meme 
demande tie trouver grace aux yeux de son people. 

11 y avail done on Phenieie des colleges de pretres fortemont constitutes {U , 
et puisqu ils etaient encore si bien renseignes a 1 epoque romaine. nous soin- 
mes en droit d"accepter avoc conliance le ealeul qu'Herodote nous rappurte 
d'apres eux. Nous coniprendrons mi eux, des lors. le developpeinent pris par 
le culte a Byblos depuis la haute epoque a laquollo les decouvertes de 
M. Montet nous permettent tTatteindre et dont la perspective moditie pro- 
fondement les idees revues. 

Pour que les Egypliens aient venere les dieux de Byblos. il faut que ces 
derniers se soient presentes a eux revetus d’une aulorite partieuliere. « Au 
temps des premiers Pbaraons. le pays ou les pelerins viendront de tout 
Lempire remain eelebrer les Adonies, est deja people de divinites. Les Pha- 
raons ne peuvent y prendre pied qu a la condition de les adopter et d'etre 
adoptes par elles [2) . » Les types divins que nous connaitrons plus tard sous les 
vocables cananeens de la Ba alat-Gebal et dWdonis-Eslmioun, semblent deja 
fixes. Sur le cylindro d'epoque thinite, public par M- Montet. la deesse de 
Byblos est representee en Isis-Hathor, assise et coillee des cornes de vache, 
tout comme sur la stele de Byblos consacree par Yebavnielek. 

Le memo cylindro mentionne Khay-Taou. dieu du pavs de Nega. e'est-u- 
dire comme l a ingenieusement reconnu M. Montet. dupays giblite.ee quil faut 
entendre non seulement de B\blos et de ses environs immediats. telle la 
vallee du Nahr Ibrahim, mais de tout le Nord du Lilian, car, comme nous le 
verrons dans un instant, le territoire attribue aux (iiblites par le livre de Josue 
correspond au pavs des Arqitesetdes Sinites de hi (ienese. 

O territoire ne eonstilue pas seulement une unite au point de vue geogra- 
phique. mais aussi au point do vue cultucl. En debors de B\ bios et de la vallee 
du Nahr Ibrahim, la deesse et Adonis sont veneris a Tripoli et a Arqa < 4) . 


0>0n doit reconnaitre dansToeuvre de Philon 
de Byblos, qui nous a etc eonservee par Eu- 
sebe, uue composition de basse epoque, mais 
on a mis en doute, sans raisons suffisantes, 
la personnalite de Saurhoniathon. 


I s ' Motet, Mon. Plot, XXV, p. 272. 
l 3) Nous verrons ei-apres que Zeus Hagios, 
venere dans eelte ville, n’est qu'une forme re- 
cente d'Adonis. 

Voir Xotes de mylhol . syrienne , p. 151 ; 



Unc ^aintete particulicrc pp^o stir lout re pa\s, ;iu point quo le vocable 
« saint o. particulierenirnl attache a la Kxlilos antique, survit encore de nos 
jours dans le nom du Oadisha, Heme qui se jette dans le golfe que les anciens 
appellent htiros kolpos U) . Le Hadisha sort du meme massif que le Nalir Ibrahim 
(ancien Adonis) et il est vraisembluhle qu'il so rattachait a la meme entile 
divim 1 . 

Henan a live on termes immbliables le caraetere si particulior de cette 
region r '\ mais il a un pen Imp eoncu tut roinantique la relation (Mitre le rulte 
el lepaxsage. Le^ cultes naturistes avaient. dans la conscience primitive, des 
rarines [>lus profondes qu’mi symhole a Lusage des poetes ; le> anciens 
croyaient vraiment que lour existence et la vie de la nature dependaient de 
I acconi[diss(Miieiit des i*it<consacres. Adonis represente, coinme on le sait 
depuis .Mauuhardt' \ lVsprit de la vegetation que des rites appmprics evitent 
de dctruire conipletenient et s efforcenl d(* recuperer an monuMit on Illumine 
Aempare brutalement des produits de la vegetation [tour son usage personnel. 
De teK rites. cjui out egalement pour (‘(let de proteger Illumine centre les 
alteintes de eet esprit ,4) . se retmuvent parlout oil rhoimne sesl adorme a la 
culture : ilsvarient dans le detail, mais leur objet reste le meme cl r*est pour- 
quoi lies Adonies de Byblos m* sorit repundues >i aiseinent dans tout le bussin 
(It* la Mediterranee : elles n’ont fait (jue recouvrir des rites similaires lo¬ 
cal) x ,ri '. 

Cela est particulierement net a Chypre ou, de meme que la deesse mere 
chypriote, attestee des le troisieme millenaire * s’identifia a Astarte. Heracles 
chypriote a MelqarL Apolluu chypriote a Heshef. repilliete adon udnni, « mon 


Hill. Brit. Mas. Cat , Pfuenicia , p. l\mi, a 
reconnn sur les muiiuaies d.‘ la ville. la Venus 
Architidis vuilee deerite par Maciiobe, Saturn.. 
I, *21,5. No to avons la uti type de la d0»^«* 
plus aueieu que les figure^ rupestre^ de la 
vallee du Nahr lbraliim. 

I 1 ' Steeu. de Biz., s. v. 

Re.nak, Mission de Phenicie , p. 1296. 

t 3i Marmiardt, Wald und Fehlkulte , II, 
pp. 273-291 ; voir nos Notes de Mythol. sv- 
rienne , p. 148 et suiv. 

O' Cela est particulierernent marque chez les 
sraelites dans le rituel de la Paques; cf. nos 


oriyines cananeennes du sucrifi, e israelite , 
p. 211 et suiv. 

Un des plus curieux e\ein)>les de cetto 
similitude a ete releve par K. Li bka, Adonis 
l\utt und ChristenUuu aus Mult i. Fulda, 190i, 
quia MKcite I’article de B. XYlfasch, Das 
Fruhlinijsfest der Inset Malta, et la mi so au point 
(I’Heaki Hl’bfht, Annee sociologuiue , 1903, 
pp. 196-199 Voir encore, Bvcdismr, Adonis und 
Esrnun , p. 130. 

Voir VAphrodite chypriote , dans Revue 
de I IlUt. ties Ret.. 1916, I, p. 243 et suiv. 



hykgos kt les <;i elites dans eangien testament :in;» 

nmitre », ^upplanta les noms locaax Pygmaion ou Pygmalion i! \ Ao, kirris?, 
Gauas dont on ne peat pretendre quils sont semitiques. De Chypre* la nom 
il’Adonis se repandit dans les pays grecs : les relations qui unissaient Chypre k 
la Grece d’A^ie expliquent qu’une des premieres mentions du dixu apparaisse 
dans Sappho. 

Nous pouvons sui\re revolution du dieu depuis la haute rpoque. 11 devienl 
tout speeialenient Pesprit de la vegetation des cereales el, a ce litre, il prend 
sur le monument de Gharfin le^ traits de Triptoleme 12) . Mais le mytlie s’atta- 
die surtout a marquer « le moment ou Pon coupe les epis parvenus a complete 
maturity (3) ». 11 semble meme qu’on lui ail attribue, a basse epoquo. la ma- 
turite de la recolte puisque, apres taut d'autres, Adonis revet un caraetere 
solaire. Aussi proposons-nous de recmmaitre le dieu dans la serie de bron/.es. 
provenant de Tri[>oli de Syrie. qui figure un jeune dieu, beau et mehinroliqiie, 
dont le buste emerge d'un feuillage et dont la tete s’orne do sept rayons 


H) Nous en trouvons line confirmation 
dans 1c medallion d'or (qui, coniine nous le 
verrons ci-apres, derive du medaillon d’Nhtar 
ou d’Astarte) trouve a Carthage par le D. De¬ 
latin' dans une tombe Du, liKitunu, Comptes 
mains Acad ., 1894, p. -453et suiv.; Rep. d'epujr . 
semit ., n° o; Cixrmont-Ganaevu, Re<\ arch, 
or., t. V, p. 15*2, note 2). La dedicace nVn est 
pas faite a une seule divinite. corarae tons les 
epigraphistes I'udmettcnt par suite de V absence 
de copule, mais forcemeat a deux divinites, 
Astarte et Pygmalion, car ce sont deux entiles 
divines qui no peuveut se coufondie Dimeavec 
l’autre N T ous avous la un cas de copule latente 
dont nous avons signale d'autres exemples, 
tous amenes par Duiiion etroite des deux di\i- 
nites, en tantque synnaoi ou meme synihety- 
loi ; voir Journal des stimnts. 11107, p. 41 et 
suiv. ; les Arabes en Syrie avttni iIslam, p, 133. 
A Carthage, encore la meme association, cette 
fois sous des noms absolument semitiques, se 
retro live avec la mention dun prelre d'E<h- 
moun-'Aslitart (CIS, I, 245). M. Hauim-mv 
Adonis and Esnuin, p. 2bl, a objecte a noire 
explication d une copule latente, qu’on aurait 
cite Astarte avant Eslmioun. CV-t prerisemeut 


ce que fait Je dedicant du inedaillou i voir fie. 
p. 3!l>; mais il ii’y a pas. ia un protorule 
oblige. 

Notes de Myth, syr .. p. 153. 

i 31 Eisiur. Prep, erimj Hi, 11, i2, voir 
^ 15 el 17. Les (exlcssonl reunis dans En \/kr, 
Adonis , trad, fr., p. 290. On n'a pas reuiarque 
qn’ini tres beau bronze du Louvre, provenant 
de Saida, illn<truit le mylhe lei que lions le 
iMpporle Dama^eius. Ce bronze represents 
Adonis coniine oil l a bien reeounu Jnun, 
Monument* Plot , L p. 151 et suiv.', et la base, 
pour rappeler la mutilation du dieu, est ornee 
des parties sexuelles. Cette representation -e 
rattaehe aind aux offrandes qu’on pivsenlait 
dans le temple de la dee^e: i f. Rvi'nis-nx, 
Adonic* and Ksinnn, p. 170. 

A Les deux bronzes du Louvre publics luri 
par Cm iimom-11a>m \l , Mission en Palestine , 
p. l aid re dan< nos Xutes de My fholuyie 
syrienne , p. t>2, provienneut de Tripoli. Le 
troisieme. public par oe Uuuilk. Catalog. de 
Clercq, 111, p. 15! et *uiv., vient de la meme 
region bien qu'indique com me provenant de 
Tortose. M*< rohi:, Saturn I. 21, assume un 
Adonis solaire a la Venus d’Arqa. 
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Cette representation se retrouve identique sur les monnaies de la ville qui qua- 
lifient le dieu de Zeus Ilagios ,1 '. 

Sous l’influence des idees regnantes, les mytliologues modernes ont tout 
d’abord explique Adonis comine un dieu solaire: le dieu du soleil prinlanier 
succombant sous les coups du soleil d’ete (21 . Les travaux comparatifs de 
Mannhardt ont permis de reinonter au dieu confu comine esprit de la vege¬ 
tation ou ame des plantes et des arbres. Car c'est a tort qu'on restraint parfois 
le dieu a n etre que l’esprit des cereales ‘ 3l , ce qui est surtout vrai de Tain- 
mouz dont le culte s est developpe dans une region particulierement 
agricole. A un staile tres ancien. Adonis. mOoii Frazer, devait representer 
« rps|irit des ravines » que le chasseur detcrro ou « des fruits qu'il cueille mix 
buissons l ’ ,) . » Cependant l homme ne s est pas attaque a la nature dans la 
seule intention de se nourrir, mais aussi, des 1 epoquc neolithique. pour se 
construire des abris et. ici, pour le negoce. 11 devait entourer Dubatage des 
arbres de rites particulars. 

Si nous envisageons. ii Byblos, l epoque ou le dieu recevait le nom de 
Khay-taou < 5 ’. nous entrevoyons qu’avant d’etre mis en relation avec les 
cereales, il devait representor specialeinent 1’esprit de la vegetation des 
arbres qui couvraient le pays et autour desquids tournait toute I'aetivite de 
Byblos. Du coup, nous rejoignons ces cultes de la foret qui se sont devidoppes 
chez les populations prehistoriques qui les hantaicnt et dont .Mannhardt a 
retrouve les survivances jusque chez b>s modernes. Dour les Egyptians. ijui 
le venererent a lour tour, Khay-taou fit aussi figure de i/enins loci. 

Par la s'oxpliqucnt certaines particularites du mythe: I'aetivite d'Adonis 
dans la montagne, saqualite de chasseur et surtout ses relations a\ec l’arbre. ce 


|A| Voir ci-dessus. On reinarquera, si I on 
admet lidentite d’Adonis et d’Eshmoun, que 
ce dernier est qualifie tie « prince saint» dans 
les textes pheniciens de la dynastic d’Eshmoun- 
azar. 

t 2 > Ainsi tout d’abord Baudismn, Sfmlien. I, 
p. et suiv., qui corrige insuffi<auimuut sa 
definition dans Adonis und Esniun , p. 141, en 
declarant qu’Adonis signifie la vegetation du 
printemp^ qui, en Orient, disparait sous les 
rayons du soleil d’ete. Baldismx, ibid., p. 1G3, 


n e^time pas ancien le rapport du mythe 
d Adonis avec la moisson; de nieme, pp. 1GG- 
4G:i. 

O' Ainsi Lai.kym.k, Etudes snr les relig . se- 
mif., 2* ed., p. 302 et Miiv. 

0> Fit\zrit, Adonis , trad, fr., p. i80. 

O' D'apres Momti, Monument o Plot, t. XXV, 
p. 2o.>, le premier element signifie tt qui se 
manifeste » et le second c brulant » ou « en- 
vtdoppe «; cf. Syria, 11)23, pp. [So et 187, 
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quo les Grecs expriment on disant qu'il en etait no. Pour les Egvptiens. plus 
pres des anciennes eroyances. le dieu lui-meme avait etc metamorphose on 
sapin 111 ot les peripeties do sa inort le leur firent identifier a Osiris grace a la 
fiction d un sejour de ce dernier a Byblos. 

On jugera de Eimportance des rapprochements qui ont perniis a M.Montet 
de demontrer Banciennete du mythe rapporte par Plutarque. en constatant 
que jusqu’ici les mythologues s'y refasaient invoquant le silence des textes 
egvptiens |3) . 

Question de date a part, M. Isidore Levy est parvenu a demeler les ele¬ 
ments egvptiens, grecs ot phonieicns en so gardant de negliger des rensei- 
gnements precieux ou de tout attribuor a la Phonicie 0‘. A cotto derniore. it 
n'attribue (pie le schema du m\th<\ un ou deux nonis propres. peut-etre aussi 
le souvenir d un putoau sacro qui se dressait dans le temple de B^los. Nous 
pouvons otre aujourd‘hui plus aftirmatif. 

Dans cos sanctuairesorientaux oil se melaient tant de races, deslegendes di- 
verses couraient sur lesdieux. les temples (d les rites. Plutarque nous conserve 
un mythe dont. a part les elements eleusiniens que M. Is. Lew detache a la 
suite de M. Wellmann^, les elements essentiels sont egvptiens et cola n'est 


iC Avanl idealifie le pays de Aega avee la 
region de By bins, M. Momu, Syria , 11)23, 
p. ISO, a in mi l iv que (< el re trnite rnmme celni 
de Aega »>, c’est-a-diro cmiime le (lieu de ee 
pays, aulremeut dil lvhay-taou {ibid., p. i So I 
equivalait a « etre metamorphose eu sapin ». 

i- Dans son oil v rage A ionis and E±niun, 
Byluhnsin n’admet x >i|S qu'AdonN ^oit reclle- 
meat un dieu ip. 178 : Adonis n est pas a pro- 
prement parlor uu dieu, mais un demon) : il 
relegue les Adonies au rang de eulle populaire 
de basso epoque. 11 affirine meme, p. 13 : '( A 
ce qu'il soluble, il (Adonis) ne possede aucun 
eulte particulier a haute epoque. » Aoasavons 
tente la refutation de ce point de vue dans 
Revue de 1'Ihsl. des Religions , 11)12, I, p. 3(33 
et suiv., en concluant de certains indices, a la 
verite ineomplets, >< que le dieu plienieien qui 
se cache sous le norn d'Adonis a oceupe la 
premiere place dans les cultes phenieiens les 


plus ancieus — meltons, pour fixer les ideos, 
duiant le Iroisieme milleuaire — a l epoque 
ou ees cultes otaiont ontiorement dominos par 
les preoecupations naturistes ». 

( 3| Laghaxgl, op. oil ., pp. *53-734, observe 
que si 1 identification d Adonis et d'Osiris 
“ etait (res aneienne. les documents egvptiens 
on auraient parle ». 

* 4, Imuoiu: Lew, Malcandre dans Vinsrription 
d'Ezhmoiifiazar, Revue archeol. , 1904, 11, 

p. 38 > et suiv. 

0 Is. Law, lor. cit ., p. 301 : « La figure 
d Isis, assise pres de la fontaine de Byblos, 
puis revue dans le palais royal et souproimee 
d ultenter a la vie de I enfant qu'elle expose 
au feu purificateur, est faitede traits emprun- 
tes au mythe de la Demeter eleusinieiine ». II 
y a eependant lieu de remarquer que le theme 
de la fontaine est banal et que 1'aetivite ma- 
gique d Isis est attcstee par ailleurs : d’apres 
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quo tuiturel. Co qui est surprenant, c est quo lo my the egyptien ait fait des 
cmprunts it Tctranger et quo ces emprunts, pour peu nombreux quits 
soient remontent it uuc hauto 6po(jue ct s’offrent encoro a nous avoc des 
traits caracteristiqucs. 

R'abonl, la localisation a Byblos qu’on no savait a quelle dpoque attribuer 
et (pii ronionto, d’apres la demonstration do M. Montet, coinpletant celle 
de M. Sethe.aux toutes premieres dynasties egyptienne>. 

Knsuite. ridentiiication du dieu et de larbre. Adonis-Eshmoitm ou son pro¬ 
totype khay-taou impregnail a ce point l arbre — ce qui avait ete (lit par Ro¬ 
bertson Smith, mais etait eonteste par le P. Lagrange coniine par MM. Is. Levy 
et Baudis>in — quo Pepi l ei enferme dans son sarcophage on bois s'iden- 
tifiait a Khay-laou U) . 

Des lors, lo renseignement fourni par Plutarque. a savoir quo « de nos jours 
encore les habitants de Byblos venercnt ce poteau place dans le sanctuaire 
d'Isis » (,:i . [trend une valeur particuliere. Xous eonnaissons par 1‘Ancion Tes¬ 
tament [‘association constante, dans los cultes cananeens, de la rntt^eha ou 
pierre dressee (JieI n le» aver Yasln'ra ou poteau sucre, et IMiilon delUblosle 
confirme * yy.a* T£xal lyooo'Ji a^isco jv^D ausle grand temple do Bvblos, Aslarte 
bien quavant emprunte les traits d’Isis, n'avait pasd'image plussacree, encore 
it Pepoque romaine. que le betyle conique qu on voit represent!* sur les 
monnaies de Macrin avoc la legende: HEP AC BYBAOY 1 11 ost \raisemblable 
qu’Adonis y etait repre&ente par un poteau. Cette repartition des represen¬ 
tations anieoniqiies parait remonter a des temps trbs rcculos ; plus tard, 
betvles et poteaux ont pa representer indistinctement tel on tel dieu. 


Diodoiil of Sicilf. l. -25. (5. 30. l&Ls avait trouve 
-o tt,; iOxvaaia; ca^ua/.ov. 

O' L'incorlilude Mir la date a laquelle pou- 
vait remonter relic localisation a beaucoiip 
gene les rommcnlaleurs. M^spf.ro. flisl an<\ 
dr* penples de l Orient class., l. p. 173. ad- 
mettaitquellepouvait remontera laXVIII fr dy- 
nastie tandis que M. is. Llvi. /. c.. p. 59 ». ne -e 
pronouce pas. ToutcloR. B\roi^si>. Adom< 
nnd Esmnn. p. J8o et p. 492, conjeclurait un 
contact tro- anrieii nitre AdonR et O^iri-. 

* Mom i.i. Syria, p. 185. 


i 3 ' Plut\roue. De Iside et Osiride. 16. 

O’ Philon de B\blos, fragm. i. 7. 

O' Renan, Mission, p. 177, pensait avoir 
re trouve la Base du be I vie. It conjeclurait 
ires heurensement quo lo grand tomple do 
Venus et d Adonis mentionin' 1 par Lucien, 
De den svra , 6 et 7. esd le ineme que lo tem¬ 
ple d Isis et d’Osiria dans Plltaruik De I side 
et Otinde. 13 et 16. 

r M Xou& y trouvons la confirmation que le 
betylo ne dori\e pas do IVmpIoi de la pierre 
oomme auteh\VolUiau>en. lioherlxm Smitbi, 
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Au\ traits esxmtiels qne Plutarque nous conserve des mites do Bvblo>. 
on ajoutont quolques noms propres. sans quou pui>se dim s i 1 s intorvionnent 
autromont quo pour somliguor In localisation du iveit a B\blos. Bion no nous 
autoriso a supposin’ quo lo nntho phonioion eomportait uno dosconto d’Astarto 
au\ onfois l1 ’. d*autant quo grace a sa hauto aidiquite (d «'i ^os particula¬ 
rity's, on pout considoror to m; the d'Adonis a 1>> bios commo ontioromont 
distinct, a Forigine, du mythe de Taminouz. co qui, du memo coup, ocarto 
Forigine sumerienne que proposait Frazer ,2 '. 

Holevons encore le detail do la metamorphose d Isis on hirondelle. Le 
trait parait egyptien et il cst tentant de suppose! 1 que Plutarque n'aura pas 
compris qu'ici Fhirondelle etait Fame du dieu mort. Mais la critique doit se 
1‘aire modeste. car, decidement. Plutarque on savait plus que nous. M. Montet 
a trouve dans los mines du temple d’Astarte, que les Egyptieus coiisideraieat 
eomme le temple d Isis a Byblos. un eharmant ex-voto en ivoire ligurant une 
hirondelle: le travail est eg\ptien et remonte vraiscmblablemont au Nouvel 
Eriipire. M. Clermont-Ganneau n'a pas manque d'en rapprocher le recit de 
Plutarque l3) . 

Ainsi, au point de vuo des cultosdo Bjblos, le grand intend du nntho tel 
que le rapporto Plutarque est do nous conservin' des traits fort anciens qui 
eompletent les renseignemonts de Lucien ot de Damascius, si Ton veut bien 
accepter quo FEshmonn do ce dernier n'est autre qiEAdonis (i) . 


Si les trouvailles de M. Montet font remonter Fantiquito de Bvblos et de 


mais a d'abord servi tout naturelleinent a re¬ 
presentor la diviuite du ^ol, la ddosse-terre ; 
cl. not re Introduction h I'kistuire des Religions , 
p. 96 et suiv. 

O' Commo cluTche a le demontrer M Isidore 
Lew loc. cit. Le savant orientaliste a bien 
etabli que le no in du mi Malkandre uvad 
pour prototype le phenicien Malkaddir. maK 
on peut hesiter a y reeounaltre un dieu in¬ 
fernal. Pour appuyer l'liypotbese par 11 as¬ 
cription d'Eshmounazar, il faut admettre une 
assez grossiere erreur de scribe. Le detail, 
qu'attestait Lucien pour Byblos, et que 
M. Glotz. les Fetes d'Adonis sons Ptolemee IL 
Syria. — IV. 


Rev. Et. gr ., 1920, a definitivement fixe, do 
la resurrection du dieu ^uccedant presque 
immediate men t a sa mort, laisse pen de 
place a une de>ceiite do la deesse aux enters. 

Frazer, Adonis , trad, fr., p. E Ce nest 
done plus as<ez de dire avec Hi mmler, dans 
Pa t l\-W ib’sow a , Realenc 1, p. 387 et suiv., 
que Pidenlitc premiere d'Adonis et du ^u- 
mero-babylonien Taminouz n'elait pas de¬ 
ni out rablc. 

Mo>tei, Mon. P 10 L XXV, p. 270. 

Comme nous a von* e>save de le mon- 
trer, .Vo tes de myth, syrienne , p. 151 et suiv. 

4u 
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ses cultes a des temps qui, hier encore, apparaLssaient coinnie fabuleux, 
l’exploration par M. Yirolleaud. puis par M. Montct. d une nerropole royale 
contemporaine de la Y1D dynastic attostc la riehesse des rois de Byblos 
et l’ctendue de lours relations avee 1‘Egvpte, la Mesopotamie et la mer 
Egee. 

Des cette epoque. 1 art phenicien apparait avee les caracteres qui resteront 
sa marque: doues de peu d’imagination, les artisans locaux empruntent lours 
motifs a l'etranger. les combinent plus ou inoins lieureusement. mais te- 
moignent souvent d une grande habilete technique. La luirpe, que M. Dottier 
a demontre etre une anno d'urigine mesopotaniiemie. non encore on usage sous 
cette forme on Egvpte lll 1 porte le motif egyptieu do Duraeus, c*est done un 
produit de 1 art phenicien au temps de la Xll* d\ nastie. 

Mais, de tous les objets exhumes et deja publics. le plus surprenant est 
une pendoloque constituee par deux disques d or soudes l un a 1 autre et 
munis, au rovers, d une beliere cylindriquo (tig.. ir ,s 1 et 1 Le decor de 
la face esteomposo, au centre, d’une rosace a six pelales quYiitounmt des 
perles on or et des croissants lunaires, constitues par des piemen de eoulenr 
enchassees. Ce dispositif est limite par des eercles eoneenlriques Dun en 
grenetis. les autres formes de fds d'or eiseles pour imitnr le liligrane et por- 
tant eux aussi un croissant ou de petites cupules dans lesquelles s'enrhasssent 
— retenues par une sorte de mastic bituminoux — des perles d or ou en 
pierres de eouleur. Chacune de cos images aslrales e>l enlouree d un fin 
grenetis qui constitue. pour fepoque, une \eritable revelation. Ifobjet n’aurait 
pas ete retire par M. Mon let, lui-meme, d'une jarre caracteristiijue du cana- 
neen ancien. jarre contenant des objets tous anlerieurs au Aouvel Empire 
et dont la plupart remontent jusqu’a LAncien Empire, quo les archeologues 
l'auraient certainernent considere eomme un travail d epoque beaucoup plus 
basse. 

La pendeloque de Byblos na aucun analogue en Egvpte 1 ’A c>st vers la 


E. Pottikr, Syria , 1922, p. 301 et suiv- 
'*> Montet, Comptes rendus Acad,, 1923, 
p. 92. 

O 1 Montet, ibid., p. 92: « Cette curieuse 
piece lie ressemble a aucune de relies qui 


sont exposee^ dan> la sallo dt> bijoux du rnu- 
i*ee du C,aire ou dans los autres collrctions 
egyptiennes. » Cest aussi l'avixle M. Georges 
Benedite. 
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Mesopotamia quo nous Jovons nous tourner. La mission do Morgan a recueilli 
a Suso. dans ce (|u olio a consider!* commc lo depot do fondalion du temple do 
Shousliinak. toute une seriede pondoloquos comparables en or. argent, bronze ot 



1 t l'’\ Dbiix mips du ihsipio on or dc Kyblo*. FomHe* do M. P. Montot. — 2. Or. Suse — 
ct 4. VrpMil Nisi*. — Or. Carlhiiip*. 

rii''lu<hnti oil 3j'i , Mitt/’ Ir n 11 3 wjrtintli mi .? 2. 


memo plomb [l) ( (i^., n os 2 - 1 1 . M. do Moequenom y a roconnu ldtoile dlslilar a 
Imit. plus rarement a six branches. A Suso dos bosseltes obtenuos au repousse 
sont disposoes on cercle dans lo champ. Toni common Bjblos, descorcles con- 
contriquos sont souvonl traces vors lo bord du disque et i mi ton t parfois lofili- 
<;rane. Knfin, moino beliero do forme cylmdrique, mais. a Suse, elle ost fixee 
sur lo bord du disque et non an rovers comine a Ityhlos. 

La pendeloque do B\ bios aide a coinpremlro les pondoloquos do Suse ot 


i 1 ’ Dk Mkcolkncm, Mi’ moires de In. delegation 
en Perse, t. YII, or, pi. XII, fig. 5-7 ; argent, 
p. 6'd (nouf exeinplnires ot p. TO lautres 
exemplaires non reproduits): bronze, p. 87 


('•opt exeinplaires >: oxemplaire en plomb, 
p. 7-2 et 73. Deux pondoloquos on bronze 
trouvees sous le dallage du temple, fig. 75 et 
7(j. 
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inversement. On peat, en elTet. conjecturer qae les disques tie Suse, tout 
comme celui de Byblos, situent la planete Venus parmi et meme au centre des 
astres represented par les bossettes. Sur le bijou de Byblos nous saisissons 
rassociation du croissant et du disque qui deviendra banale sur les monuments 
do Basse opaque* 11 . 

Yoici done attestee. des au moins le Mourn Empire, raltribution, a la 
Ba alat (iebal, de Tetoile a m\ branches. cVst-a-dirc son idcnlilicatiou avec la 
planch 1 Venus Les aMre* figures tout autour sur le disque lixent le carac- 
tere saere de la representation en la situant dans le eiel (3) . 

Le* relations de B\l>!os deviennent plus intimes encore avec la Will** duias- 
tie puisque le Ba alat-Gebal jouit alors en Hgypte de sa plus grande 1 vogue. 
Dans les tableltes d’el-Amarna, la « Dame de Byblos » eM qualiliee de Hat 
slut shan ’t beli-ya , e’est-a-dire deesse de mon maitre le pharaon et ce nVM pas 
une hyperbole ,u . B\ bios ne cessait pas d’etre prospere ; Hib-Addi, roi de 
B\ bios, s‘en vante aupres de son suzerain Amenophis IV : « One le roi. mon 
maitre, ne se desinteresso pas de la ville ! Car l’argent et V or \ sont en 
grande quantile et, dans le temple de ses dieux, il \ a toute sorte de 
richesses. » 


Le disque dans It 1 croissant se voit dans 
mi cylindre trouve dan* la memejarre et san& 
doute de travail local ; of. Montet, Compfes 
rendns Arad., 1923, p. 91, fig. 1. M. Montel 
a recontiu l analngie de ce< cylindres avec 
line •sei’ie do cylindro ehypriotes. 

,S| L inage de< incdaillons porte> autour du 
cou sV<t main trim on Phenicie jiiMju a la fin 
du pagan is me sj Ion rn juge par les monu¬ 
ments figure's: voir Xnles de Myth, syrienne, 
p 33-3 \ et les Monuments ptdesfitdens et jn - 
d'tttfues (Musee du Louvre- n° 99. Le disque 
en or de Carthage dont nous avows parle plus 
lmut, et qii’on trouvera sou* le ir* 5 de notre 
figure, devait etre un medallion d’Astarttf. Si 
Ton n’y a pa> destine les rayons de IVtoile, 
r’est que le dedicant tenait a faire inscrire 
>on nura et '•a dedicate a A>larle-P\gmalinn. 

,Jt Lrs as t res sunt representes deux fois, 
mai& avec des variants. Dans le chump du dis¬ 


que, sont repetes, en cercle, quatre crois- 
>ants i represent ant an taut de foi> Last re lu- 
naire) et six globules dont deux plus petits 
que les autres. On ur >aurait dire >i Lon 
doit les interpreter comme figurant lr disque 
lunaire reproduit quatre fois ou le dUque >o- 
laire; le< petits globules doivent figurer 
Petoile du matin et celle du soil*. Les, adres 
repaid is le long du herd sont, en haul, le 
crois>ant lunaire enioure de I’etoile du matin 
et de I'etoile du soir, pui> quatre gro>se< 
perles eu pierres de couleur - soleil ou autres 
grands aslres) separes par quatre globules 
plus petit>. 

liKNA - N ’ Mission. ]» 170 et suiv., a deeou- 
veit tin relief ,lu temple lie llyblos, depnque 
Mi.te, fieurant la Dame .le ByMo-,, sous les 
Irails il'lsis on tie llalltor, doimant 1 accolade 
au pharaon. 
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Ainsi. des one haute epoque. par le prestige de ses dieux comme par sun 
commerce et sa richesse. Byhlos jetait au loin un vif eclat et il n est pas sur- 
prenantque les redacteurs de TAncien Testament aient eudos informations Mir 
Gehal el les Gihlites. 

Le chapitre xm du livrc de Josue nous montre le chef Israelite recevant. k 
la fin de sa carriere, les instructions de Yahve qui. apres enumeration des 
territoires restant a conquerir. Ini enjoint ile les repartir entre les neuf tri- 
Dus et la moitie di 1 Manasse <jui ne sont pas encore pourvues. Disons lout de 
suite qu il v a disaccord complet entre le tetri toire sur lequel on emet des 
pretentions (Josle. xm. 2 -oj id celui qui fut reellemenl oeeupc par les Israe¬ 
lites (Josck. \i\ ). On a, mi diet. recunnu quo le redacleur de Josle. XIII. 2-d. 
s'etait mepris sur le sims du verset I. mais cetle meprise nous vaut un renM‘i- 
gnement precieux sur line region assez eloignee des preoccupations h.ihi- 
tuelles aux Israelites. 

Apres avoir mentionne le lerriloire des Pliilistins, le redaeteur emimerc. 
verse ts 4-d : Tout lI) le pays de* Gananrens 7 ui apparlient <ni.r Sidoniens . depnis 
Me ara 121 jusqu'd Apheq, tout le pays des Giblites jusqu'd la fruntiere ties A mo- 
rites [ ' l \et toute la partie orientate du Liban (= F Antiliban > deputs Haul-Gad , au 
pied de FHermon. jusqu'd 1'entree de Hama. » 


Ui On s'accorde pour rattaeher au verset 
precedent, le premier mot, milt c man, du ver- 
set 4. 

Au lieu de : a et Me'ara « (Steuernagel 1 . 
Ge nom estcelui d'uue villa antique (lout 
nous ignorous IVm placement. 11 faut evitor 
de traduire u la caverne des Sidoniens » 
comme le propose IIolzixgeh, Lias Buck Josna, 
p. o 1, a la suite de Buhl. 11 faut completer la 
correction de Steuernagel en reportaut le 
ter me « depuis Me'ara » apres la mention des 
Sidoniens. 

La suppression des mots « des Anioriles 
et le pays », proposer par Dillmanu, aceoptee 
par Ivautzsch, Bonnet, la Bible du Gentenaire 
qui INent u ju&qu'a la fruntiere de> Ciblilr^ 


ou avec Budde u ju«qu'ii (lebal 0 . constitue 
une correction trop brulale et ne rend pas 
comple de Letat actuel du texte, car 011 devait 
ignorer, a basse epoque, que les Amorites 
avaient do mine au delii du territoire giblite. 
Nous proposons de lire au lieu de 

l impossible d'abord parce que eelte 

for mule se retrouve tout le long du lex to 
1 voir les versots 4* et 6 et parce que cette 
logon est appuyee par 1 e< LX\ oil il faut lire 
avec plusieurs mss. : /a*. -isxv 7r,v -;f t v 1'xo/i. 

Ce dernier mot ay ant etc lu Lx/cxO a natu- 
relleinent appele la glo^e <1 >ja -jz’yjj qui a 
penetre memo dans les textes qui conservaient 
le nom de Gebal. 

Le texte purte : u jiuqu'.'i Apheq. ju^qu'a 
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Le verset 6 est d un autre auteur, car it concoit differemment la limite des 
territoires attribues aux Israelites. En effet, il restreint Femprise des Israelites 
a lapartie la plus meridionale du Liban jusqua Misrephot-Maim, autrement 
dit jusqu'au Ras en-Aaqoura. 

Les versets 4-3 ? qui seuls nous interessent ici. so laissent done restituer 
sans grande indeci>ion. Leur auteur uttribuo aux Sidoniens toute la Phenicie 
meridionale. ce qui t k st correct. Mais par le terme de Phenicie il faut entendre 
aussi bien le Liban que la cote, c est pourquoi la limite nord se determine 
par un point situe dans la montagne : Wphcq ou Afqa aux sources du fleuve 
Adonis (Aahr Ibrahim). Au dela, Fauleur connait un autre groupe phenicien, 
les Giblites, qui s’etendent jusqu’au territoire des Amorites, et cela est egale- 
ment exact a haute epoque. 

Aous avons montre ailleurs que le chapitre x de la Genese. abstraction 
faite des additions qui se sont glissees dans le texte, fournissait uno division 
desCananeens en truis groupe* : 1“ les Sidoniens, englobant T\r: 2° les Arqi- 
tes et les Sinitos peuplant le Aord du Lilian: 3° les Seniariles et les Aradiens 
au nord de Eancien Eleutherc Les Giblites de Josue, xm. 3, repondentaux 
Arqites et Sinites de la Genese. 

II ne faut pas etre surpris de voir le territoire des Giblites eonliner au nord 
a celui des Amorites^ 1 . L ost dejii la situation quo signalont b‘S toblettos d'ol- 
Ainarna lorsqu'elles nous montrent Hib-Addi. le roi de R\blos, implorant le 
secours de soil suzerain. Amenophis IV, centre les Amorites qui le pressorit 
sur sa frontiere nord et oeeupent [>eu a pen la partie septentrionalo du pavs 
giblito. 

Quoi qu it en soit des details qui pouvent preter ii discussion, nous pensons 
avoir montre que dans Josue, xm, 3. il faut inaintenir la mention des Amo¬ 
rites commo colle des Giblites lJ) . 


la frontiere (les Amorites ». Cette derniere 
mention n’est evid eminent pas a sa place, 
nous la reportons apros celle ilu « pays des 
Giblites ». 

O Cham et Canaan , dans Revue de Vllist. 
des Rel., 1909, I, p. 221 et suiv. 

* 2 ) Holzinger, op. cit p. 51, s'etonne de la 
presence des Amorites dans le Liban et suggere 


que le glo*sateur en expliquant lexprossion 
« jusqua 'Apheq » par « jusqu a lacontree des 
Amorites )>, visait par la 'Apheq dans la plaine 
do Saron. C’est lui preter bcaucoup d'igno- 
rance. 

Sttuerxagcl, Josua, supprime toute 
mention des Giblites. 
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La critique hibliquc a ete plus severe encore pour les Giblites dansIflois,v. 32, 
car, depuis Thenius. ello est a pen pres unanime a en supprimer la mention 
A vrai dire, ce verset est fort disloque. II semble qu au risque de le rendre 
inintelligible, les eopistes out cede au scrupule protocolaire de mettre Salo¬ 
mon a la premiere place, devant lliram. et cela en relegant les Giblites en flu 
d'enurneration. 

Pour se convaincre que les Giblites etaient priraitivement inentionnes les 
premiers, immediatement apres le verbe yiphselou . il suffit de constater que ce 
dernier constitue une (expression t(‘chnique pour le travail du bois et. des lors, 
il ne prut avoir pour sujet quo les Giblites. L auteur savait la reputation des 
gens de B\blos coniine ouvriers en bois D*. tout comme E/,eeliiel (jui faitrepa- 
rer les navires l\riens paries praliciens giblites l3t . (Test a ces specialties 
que l Hois , v, 32 reservail le travail du bois. tandis que la construction on pierre 
etait attribute aux ouvriers de Salomon et de Hiram. Le verset doit se lire 141 : 
Les Giblites eijuarissaicnt le bois tandis que les ouvriers de Salomon et ceux de lliram 
dtessaienl les pierrespour la construction du temple . Accessoirement. on remarquera 
que le maintien des Giblites dans ce passage, vient a Tappui de Lopinion qui 
refuse d attribuer I Hois , v, 31-32, a un redacteur tardif. Nous avons la, bien 
au contraire, deux versets de la redaction ancienne. 

Ainsi, la mention des Giblites qu’on rencontre deux fois dans EAncien 
Testament est a conserver au memo titre (jue la mention unique du nom de la 
ville. La suppression qui en a ete proposee ne se justilie pas ; die nous 
prive de renseignements parfaitement en situation, qui se veritient par ailleurs 
et attesteut (jue les redacteurs etaient bien informes. 

Bene Dussacd. 


( 4 » Constatons cependant que, dans lYdition 
du texte hebraique par Kiltel, la lecon des 
mas sore Le> est maintenue. 

Voir les ingeuieux, mais pen eon vain- 
cants, arguments de Ukn v>. Mission de Pfieni- 
cie, p. 110, pour enfairedes tailleurs de pierre. 


f’> Eznciiir.t, XXVII, 0. 
o' Xous restituons I Rois J V, 32 : Yn-yi - 
phaelou ha-gibelim ha-'ezini va-yakenou bone- 
Shelomo o u-bune-IIirnm ha-abnnim h benot 
tia-bait 
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Nulri* precedent rapport l -' a fait connaitre Korganisation du Sen ice des 
Antiquites on Syrie ct la fondation d une Keole franeaisc d'Archeologie a Je¬ 
rusalem. La Commission de Syrie et Palestine a reou eette annee deux 
notices, l’unc de .\I. Virolleaud, l’autre du U. P. Lagrange. <jui exposent les 
resultuts obtenus au cours de la periotic scolaire 1021-22. particulierement 
fructueuse. .Nous resumons ees deux rapports dont le premier a dtd lu devant 
I Academic par 1 auteur lui-mcme ' :l '. et le second signale a la rorrespon- 
danec 1 ’". Itepuis eette date, le P. Lagrange a de mantle a etre releve de ses 
fonctions de Pirecteur de LKeole d’Archeologie (•'•). et 1‘Academic a di'i, a son 
grand regret, deferer a ee desir, en lui exprimanl toute sa reconnaissance 
pour les services dminents qu'il a rend us a la science francaise en Orient. 
Son nom restera en particulier attache a la prosperite toujours croissante de 
l'Kcole Biblique et a la creation de la nouvolle Keole d’Archeologie. 

Nous avons vu aussi le protecteur attitre de nos recherches scientifiques 
en Orient, le General Gouraud, quitter le pays qu’il a pacifie et organise d’une 
main si ferine. Ce n est pas sans une emotion douloureuse que 1’Academic a 
adresse ses adieux et ses regrets a celui qui spontanement etait venu lui de- 
mander sa collaboration pour completer l'oeuvre de regeneration et de progres 
qu’il avait entreprise. Personne ici n'oubliera la cordiale bienveillance do son 

\ i] Comptes rendus des seances de VAcademic i 1 ' Ibid , p. Jio et *17. 

des Inscriptions et Belles-Lettres, 1923, p. 25o. ( 4 ’ Ibid., p. 434. 

Comptes rendus de VAcad 1922, p. 359 ps Ibid., 19*23, p. 77. 

et buiv , reproduits dans Syria, 1922. p. 329. 
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accueil, le channe de sa parole, la hauteur do ses idees. 11 fat vraimont le 
bonus genius qui presida a la rentree en scene de la science franoaise sur la 
terreillustree par do Sauley, de Luynes. Renan et de Vogue. Tout nouspromct 
que son suecesseur liendra a continuer la tache si bien commencee. Nous no 
pouvons pas souhaiter mieux quo de trouver en lui le digne emule du General 
Gouraud. 


M. Virolleaud passe en revue les decouvertes de 1921-22 et inontre l’acti- 
vite remarquable du Service des Antiquites pendant cette periode. Byblos a 
etc le point central des trouvailles qui out fait reculer d'environ vingt siecles 
les limites de Thistoiro syrienne. Reja M. Pezard avail retrouve a Tell-Aebi- 
Mand le souvenir de Seti I er . pere du grand Ramses 11, et le Service archeolo- 
gique avait fait transporter a Beyrouth un morceau d inscription de Tou- 
thmes 111, recueilli dans la region de Byblos, avec un relief ou le roi est 
represents* en adoration devant la Grande Deesse s\rienno. Mais il etait re¬ 
serve a M. Montel de remetlre au jour le temple lui-meme avec ses statins 
assises, refaites sans doule a une epoque as^ez basso par les Phonieiens, et 
d'v decouvrir de nombreux ex-votos parmi lesquels on out la surprise et la 
joie de lire sur des objets on des fragments de Aases les uoms des pharaons 
Pepi 11 (VP dvnastie), Ounas (V e dynastic) et M\kerinos (IV dxnastie). le 
constructeur celebre de la troisieme pyramide de Gizeh, enfin, sur un exlindre 
cn pierre, des hieroglyphes qiTon estime contcinporaius de Pepoque thinile. 
de cette periode presque fabuleuse ou so cachent Menes et ses successeurs. 
M. Montet a presente lui-meme ses decouvertes a 1 Academic (Cowptes mains , 
1922. p. 7 et suiv.. p. 4i); nous ifavons pas a y insister. Mais nous ne pou¬ 
vons passer sous silence co fait general, d une importance liistorique qui est 
capitale: les Egyptiens. des la plus haute antiquite. furent solideinent ins¬ 
talls dans le Nord de la Syrie, et cette circonstanee sei vira peul-etre a 
eclairer les rapports si intimes et si surprenants qui existent entre PEgypte 
des premiers pharaons et la civilisation primitive de la region de Suse ; les 
deux races n*etaient pas separees par une aussi grande distance qu’onpouvait 
le supposer. Le contact devait se fairc assez facilement par la vallee de l'Eu- 

Sl’RIA. — IV. 41 



318 


SYRIA 


phrale et la Syrie du Aord. Le caractere asiatique do certains monuments 
tres anciens do lEgvpte cesse do nous etonner. 

Byblos nous reservait d autres surprises. Une falaise de la cote, on s’ebou- 
lant. revela l'entree d une cliambre funeraire. on reposait la sepulture de 
quelque grand personnage que le pharaon Amcnemltal III. de la All® dynastic, 
avait lionore de ses favours on lui envoy ant un vase a parfums d'obsidionne, 
serti d‘oi\ depose dans le tombeau avec un riebe mobilier funeraire oil Eon 
voit figurer aussi une sorte de service on argent de style mycenien. L Acade- 
mie connait les details do eette magnifique decouverte qui a ou un grand re- 
tentissement; olln a ete publieo par M. Yirolleaud et conunenlee par plusieurs 
membres de uotre Compagnie [Comptes mtdus Acad 11*22, p. 77, 103, I i7, 
23i t. III. p. 80 etsuiv.). 

M. Maurice Pezard sYdait propose, pour faire suite a sesfouilles de Ean der¬ 
nier. d'approfondir les tranchees ouvertes a Toll-Xebi-Maud. qu'il supposait 
£tre lancionne Iuidech des llittites. 11 est dcseemlu a plus do quinze metres 
de profondeur. jusquau niveau de la plaine, el il a reeonnu trois couches 
dillerentes dans la stratification du terrain: couche syro-canarieenne. avec les 
restes d uno salle contenant une l)ase de colonne on pierre. dont le flit sans 
doute etait on bois; couche syro-hittite, avec de nombreux vestiges de cons¬ 
tructions, une ceramique apparentee a cello de Chyprc. des fragments de 
vases inyceniens, quelques cylindres. une statuette on pierre d une faclure tres 
barbare et un bronze qui represente sans doute le dieu Teselioub ; enlin, tout 
an fond, des tombes tres anciennes, avec statuettes d’argile. objets de bronze, 
perles et fragments ceramiques. Un grand mur de briques crues parait mar- 
quer a l est un reste de Eenceinte de la ville, dominant la plaine de i a 
3 metres sculement. En effet les fouilles prouvent que le tumulus ost tout 
entier artiticiel et que la plus ancienne cite y etait ha lie presquo au ras du sol; 
plusieurs villes setaient superposees au-dessus. La stele de Setil" et Eexis- 
tenee d im canal pcnmdtant en temps de guerre d ixder le tell de la plaine, 
semblent des arguments assez convaincants pour qu ou reconnaisse la Eem- 
placement de la celebre citadelle mentionuee paries texles egyptiens. 

A Tyr, Mme le Lasseur, assistee de M. Pupil a qui Eon doit un plan des 
fouilles et un releve topograpbique tres soigne de la region, a explore le cote 
sud pour essayer de determiner les limites de 1 ancienne ib\ transformee par 
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Alexandre on preMpi*ilo : olio y a degasre quelquos rostos do constructions do 

I epoque lnzantino et du temps dos croisades. mi puits ot deux pavements do 
mosaYque roinaine, quatre colonnes lie ^ranit. do nomhreux fragments eera- 
niiques et un four a poteries hien conserve. rontenant encore dos tamper et 
des vases. 

M. Yirolloaud enumere (‘iisuite los inoiiuinoiiLs reeueillU an coins do failure 
parte Service do< Antiquites : pres do Saida, un sarcophagi* a ”‘uirlande> (d 
line trentaine decippes funerairos ; dan^ la region du Lilian, un cippe decore 
do hucranes et do "uirlamlos ot une tote do statue : a Beyrouth, deux autels 

C 

avee dedicaces ot unsaroophage on plomb avoc sou umbilici* fundraire : a llir- 
mil, an autol do Jupiter lloliopulitamis aveo robots sculptes : sur la route 
d'Emdse a Tripoli, une borne milliaire ot une aulre sur la route d Heliopolis, 
dataid do l'an lf>:2 : a llama, un bas-relief sculp to. 

A Damas. M. de Lorey a concentre sees ell'orls sur la recbereln* des anti- 
quites ehretiennes et niusulmanes qui Ini a vain Tan dernier do si beaux succes. 

II a fouille les rostos d une mosquec eonstruite sur Teinplaceineut d une clia- 
pcdle chretienne. edifice elle-meme a Ldpoque do Tbeodose axoclos matdriaux 
d'un monument plus ancien. II y a trouve un aulel dedie a Jupiter Damasce- 
nien et un monolilhe quadrangulaire. orne sur trois laces de bus-reliol> de 
stvle alexandrin : diverses inscriptions du Hainan out complete sa recolte. 
aujourd’hui deposee an Musee de Damas dont il a surveille lui-meme a\cc un 
soin perseverant l’organisation. 

He Hierapolis pro\ iennent quatre slatues on basalte qui mil ole transporlees 
ii Alep pour \ former le noyau d'un futur liiusde. special ii la Syrie du Nord. 
be champ de mines, a Hierapolis. e>t Ires etendu ot 1 on poiinait y leiucdlu 
dans l avenir d'iiuporlanls debris <|iii sont encore ii flour de ml. 

Les oflieiers <rui tieiment garnison dans la Syrie cenlrale out somoni 
found de prdeieux rensoignemonls sur des sites pen conruis : par exemplo h* 
commandant .Maignan a signale un toinbeau on forme de py ramide et decore 
d'images on relief. Pros tie Zable, dans le Lilian, on a decouvort les mines 
d'une grande villa roinaine. comprenant deux gale lies qui donuent sur une 
cour ceutrale, une di/.ainedo pieces dont six sont payees de mosaiques et une 
important^ installation de bains. Les travaux de ddblaiemeut out eld dirigds 
par M. Brosse. 
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L'ctude des monuments des Croisados avait ete confide a M. Camille Enlart 
qui est reste cinq mois sur place et a fait uii tres grand nombre de releves : 
dans la cathedrnlo de Torlose. qui est un des plus beaux specimens de Parchi- 
tecture romane en Orient : dans les eglises de Beyrouth et de Djebail; dans 
l'abbaye de Belmont, monastere cistercien du xn e on du xm e sieele. pendant 
(pie rarchiteete attache a la mission, M. Ju^serand. eludiait les eglises d Enfe 
et d Amimm dan* la region de Ti i[M>li. En Palestine. M. Enlart a conjure cinq 
semaines a Petiole des eglises des Cruises. Grace a rinlervenliun du Gouvor- 
neur hritannique. il a pu le premier entrer dans Peglise de Ramleli et plioto- 
graphier Pinterieur de la Mosqueo des Patriarches a Hebron. De cos divers 
voyages il a rappurte quatrc cents cliches et un grand nombre de plans, dessins 
et atjuarelles. qui lui fournirontla matiere d un ouvrage dVnsomble sur l‘Art 
dos Cruises, destine a prendre place dans la Bibliolheque du Service des Anti- 
quites. 

L etude des chateaux I runes a etc amoreee [>u r M. Jusserand. (jui a releve 
le plan de la grande salle du chateau de Tortose. visit<* le cliatean do Beaufort 
a 1 est de Saida et etudie en detail le chateau de Gihel (Bvhlos i. Eniin a Damas 
il a travaille avec M. de Lore\. 

M. \ irolleaud expose a ce prupos lies mesures prises pour l organisation 
des Arts musulmans. I/Academie sail quelle importance le General Gouraud 
attaehait a cette parlie de noire taebo sciontilique, a la Ibis pour montrer aux 
populations indigenes le cas quo la France fail d'un passe si glorieux, et pour 
fairc revivre les industries nalionales on onseignant au pavs a en tirer des ros- 
sources nouvelles. 11 a etc seconde tres habilement dans ee dessein par notre 
missionuaire M. de Lorey. qui s'esl attache aussi avec beaucoup do tenucile a 
1 aire reussir Pacluit de lamai>ou Azem a Damas, destinee a devenir le siege de 
la nouvelle Ecole des Beaux-Arts et a servir de musee pour les collections 
(Part musulman. 

Eniin. au mois de juillet 1922. le Haut-Commissairo inaugurait le Musee de 
Beyrouth reserve aux antiquites du Grand Lilian, c'esUi-diro a Parcheologie 
plieiiicienne et syrienne, musee encore provisoirc, qihil faudra agrandir et 
completer par la suite. On y a rassemble tons les objets deeouverts par les 
dilTorentes missions et par le Service lui-meme. A cette collection s‘est ajoutee 
celle des Peres Jesuites de PLiiiversitc de Saint-Josepli, qui avait etc consti- 
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tuee on grande partie par les soins du P. Scbastien Ronzevalle. correspondant 
de FAcademie. 

En terminant, M. Virolleaud rappel]e la part prise par le Service des Anti- 
quites a FExposition de Marseille et a FExposition temporaire du Louvre. II 
mentionne les publications faites dans Syria par M. Pezard, M. deLorey.Mmele 
Lasseur sur \r> resultats de lours explorations, et par le P. Mouterde sur les 
inscriptions grecques et latinos du Music iFAdana. II signale un livre paru 
dans la Bibliotheque archeologique et historique du Service des Anliquites, 
ouvrage en arabe traduit et annote par M. Fagnan. et deux volumes mis sous 
presse. Fun de M. Gontenau sur la Glyptique syro-hittite . l'autre de M. Gaude- 
froid-Demombynes sur une description de la Syrie par un goographo arabe. 
Trois autres volumes sont en preparation, parmi lesquels ligure celui de 
M. Enlart sur VA rt des Craises. 

On voit quelle activite intense a regne dans cette province de la science 
franeaise pendant Fannie scolaire 1021-22. Nous n'aurons sans doute pas a 
enregistrer d aussi beaux resultats pour 1922-23, a cause des cliangeineiits sur- 
venus dans Fadministration superieure de la Syrie et, plus encore, a cause de 
la diminution des credits aceordes par le Parlennmt et des grands retards 
apportes au vote detinitif du budget. Nous souhaitons neanmoins que sous 
Fenergique impulsion du nouveau HauUCommissaire. M. le General Woygand, 
les travaux reprennent aFaulomne leur cours normal et permettent de conti¬ 
nuer Fceuvre si brillammenl commencee pendant les deux annees precedentes. 
L honneur de la France et Finteret de la science y sont lous deux engages. 


De Jerusalem nous est vcnu le rapport du R. P. Lagrange qui, a notre 
grand regret, sera le dernier et qui recapitule d’abord, comme Fannie prece- 
dente. les cours et conferences de FEcole Biblique, pour faire juger de la diver- 
site des enseignements que nos missionnaires y peuvent recevoir. Cours d’exe- 
ijrese sur FAncien et le Nouveau Testament, cours d’assvrien, dliebreu. de 

O * 

syriaque, d’arabe ct do grec : legons plus speeialement archeologiques sur la 
geographic de la Terre-Sainte. la topographic do Jerusalem, la Galilee et la 
Samarie, les Lieux Saints et lours monuments : conferences a Jerusalem et a 



322 


SYRIA 


Beyrouth, promenades, excursions et voyages, fouilles, etudes do mines, 
recherches de monnaies et descriptions, tels sont les travaux quotidiens des 
maitres et de leurs eleves. Les noms des Peres Dhorme. Carriere, Savignac. 
Janssen. Abel. Vincent, Lien connus de FAcademie. garantisent la valeur des 
oet enseignement. 

L’Enlente cordiale n'estpas mi vain mot dans cette region de LOrient. puis- 
que le Directeur rappcllc que si deux prolesseurs de l'Ecole out pu fouiller a 
Beit-Djebrin et y deoouvrir line belle salle entierement payee de mosai'ques 
(Comptes retains , 1922. p. 41). c ost sur la demande du Directeur anglais du 
'service des Antiquites qu'ils ont entrepris leur travail. Les autres cbantiers 
anglais et americains de M. Guy. de M. Garstang.de .M. Albright, du D r Fisher, 
ont etc visites par les auditeurs de 1 Leole. tres cordialement accueillis par 
leurs collogues etrangers. 

Le rapport consacre un paragraphe special au pensionnaire dont les frais 
de voyage et de sejour ont etc a la charge de FAcademie pour l’annee 1922. 
M. Koclier a reside en Palestine pendant cini} mois. du 2 mars au 7 aofit. II a 
suivi les cours d’arabo et darameen, d’epigraphiogreequo. d’areheologie sbmi- 
tique. de topographic* et de geographic, d'exegeso religieuse. Kn participant 
aux promenades, il a j»ris connaissancc d'une faeon tres complete de l’ancienne 
Jerusalem et il a voyage dans le reste de la Palestine: il est alle deux I'ois sui- 
vre les fouilles du D r Fisher a Beisan: il a \ u les anciens cbantiers de Tannak. 
Megiddo, Tbabor et Capharnaiim. Ses excursions Font mend au sud jusqu'a 
Hebron. Bersabee et Gaza : a Lest, vers Jericho, le Jourdain el la ^ler .Morle: 
a l’ouest vers Bethoron, .Modin, Gezer. Kininatis-Nicopolis et Bambdi: au nord 
en Samarie et en Galilee. Eniin il a tenu a voir la Svrie oil il est remonte jus- 
qu’a Balbek, le Lilian et Tripoli, en revenant a Beyrouth apres avoir vi-bte 
Sidon et Tyr. Durant cc voyage, il a acquis un manuscrit ethiopien. un rou¬ 
leau d’Esther et des copies d’ecrits cabalistiques ainsi que quelques menus 
objets. 11 est revenu par Constantinople et FEurope Centrale. 

Peut-etre FAcademie jugera-l-elle qu'en dehors de ce resume succinct sur 
le sejour de son charge de mission, il lui eut ete utile de recevoir de M. Ko- 
cher lui-meme un court rapport sur ses travaux et ses voyages. Il conviendrait 
d'etablir que lesjeunes savants pensionnes par nos soins doivent. comme les 
autres charges de missions, adresser a FAcademie un compte rendu sur Fern- 
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ploi de leur temps. C’est un eontrble necessaire pour eviter tout mecompte sur 
les resultats attendus. 

L’Ecole d’Archeologie do Jerusalem a ete et reste en bonnes mains. La 
nomination du 1\ Dliorme. pour suceeder au P. Lagrange, nous est le sur 
garant d une direetion cclairee et ferine qui eontimiera li's traditions de lan- 
eienne et fera prosperer le nouvel etablissement pour le plus grand bien des 
etudes orientales. De son aetivite. poursuivie parallelement aver cello du Ser¬ 
vice des Antiquites en Syrie, PAcademie pout esperer les plus beureuses conse¬ 
quences. 


E. POTTIER. 
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L. Deuporie. — Musee du Louvre. Ca¬ 
talogue des cylindres, cachets et pier- 
res gravees de style oriental, t. II. 
Acquisitions. — Avec Le concours de 
M. F. Thureau-Dangin pour la partie 
epigraphique. Paris, Ilachette, 1923, 
gr. in-4°, 97-239 p., 61-128 pi. 

Dans un premier volume paru en 1920, 

M. Delaporte avait reuni les cylindres et 
les empreintes provenant des fouilles re¬ 
gal ieres executees par la France a Suse, 
Tello et en divers autres points de FAsie 
Occidentale. Ce guide etait d'aulant plus 
precieux que la grande majorite des cylin¬ 
dres ou cachets a une provenance in- 
determinee et que Fauteur posait ainsi 
les bases d’un classement sur pour les 
monuments similaires. La division par 
families assurait la repartition geographi- 
que des objets ; le soin qu’avait pris en 
outre M. Delaportedepublierdes emprein¬ 
tes provenant de tablettes souvent datees, 
permetlait de fixer Fepoque des monu¬ 
ments. 

Le second volume du Catalogue con¬ 
sent les cylindres, cachets et pierres gra¬ 
vees provenant d’acquisitions (*), c’est-u- 

l 1 ) Les planches 61 a 66, panics dans le pre¬ 
cedent volume et consacrees aux acquisitions, 
doivent etre inserees au d6but du tome II. 


dire des monuments dont le lieu d’ori- 
ginen’est connu que par Faffirmation des 
vendeurs. Comme les cachets en raison 
de leurexiguite sont aisement larsnporta- 
bles, cette affirmation perd beaucoup de 
sa valour ; c’est, en ce cas, le style seul 
des monuments qui permel trait leur clas- 
sernent. M. Delaporte avant pour guide son 
premier volume, a pu reparlir ces monu¬ 
ments avec assez de precision, pour en 
faire des documents de valeur areheolo- 
gique, malgre fincertitude de leur ori- 
ginc. 

L ouvrage contien162planchesrepresen- 
tanl, quelquefois sous plusieurs aspects, 
1 530 monuments de toutes epoques, re- 
produits avec une grande finesse. 

M. Delaporte a adopte pour chaque serie 
une classification par sujets, qui res- 
pectecependant Fordre chronologique. De 
cette fagon la confrontation des motifs 
est possible ; en meme temps la succes¬ 
sion des planches rend cornpte de leur 
evolution. Ceux qui consulteront cette 
description si detaillee et si precise regret- 
teront sans doute que M. Delaporte se soit 
efforce de rester toujours objectif, et qu’il 
n ait pas tente 1 explication des scenes ou 
des motifs, ainsi qu’il lavait fait dans de 
precedents ouvrages. 

L etude des cylindres est d'importance 
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capitale pour la connaDsance de la civili¬ 
sation dc r Vs[c Ovcidenlale. .Noth n re- 
troavons le reflet de la pen see religieuse 
de chaque epoque. Mais la valour de ces 
monuments n’est pas ^implement docu¬ 
ments ire : ce sont, pour beau coup des 
objets d'art mer\cilleux. grace au cboix 
qui a pu presider aux acquisitions. On 
trouve done dans les intailles du Louvre, 
en memo temps quo des renseigneuients 
archoologiques precieux, un abregc de la 
gravure orientate sur pierre dans ce 
qu’elle a de plus parfait. Les collections 
du Louvreavecenviron 2.800monuments, 
dc la Bibliolh&quc Nationale et du inusec 
Guimet publiees egalement par M. Dela- 
porte , la collection de Clercq, constituent 
un ensemble unique. A rcxception des 
intailles orientales du inusee de Bruxelles, 
des sceaux hittites de i’Ashmolean Mu¬ 
seum d’Oxford, etde quelques collections 
particulieres, aucun grand musee etranger 
n’a publie jusqu’ici de catalogue metlio- 
dique de ses cylindres et cachets. 

G. Co> TEN AC. 

Cilvkles-F. Jcxn. — Le Milieu biblique 
avant Jesus-Christ. Tome I : Uistoire et 
Civilisation. Un vol. in-8° de x\i et 330 
pages. Paris, Geuthner, 1022. 

Dans ce premier tome on trouvera un 
resume, au eourant des derniers travaux, 
de Phisloire de Mesopotamia. d’Egypte, 
de Canaan et de la mer Egee, en sonime 
un aperrn du mondc oriental depuis les 
temps les plus recules jusqu’a Jcsus- 
Christ. L’auteur, qui compte parmi nos 
buns assyriologues et qui a uue grande 
prati(|ue de renseignement, a groupe ainsi 
a la portee de tous, des materiaux ^enera¬ 
le men t tres disperses. Amis ne voyons 

SYiUY. — IV. 


guere a relever quTm flottement marque 
tl.ms Li chronologic hubs loriionne ou tan- 
tot on suit — a tort — la chronologie lon¬ 
gue p. 13 : Aaramsin, 3730 et p. 220 et 
tantot la chronologie courte ip. 210 : 
Aaramsin, 2000 . I ne large place est faite 
a la Grece el a Rome puisque, avec le 
temps, ces deux pays verront leur civili¬ 
sation fusionner avec la civilisation orien- 
tale sous l’influence des idecs bibliques. 

Les appendices, consiitues par des ta¬ 
bleaux chronologiques, rendront service. 
Pourquoi n’y avoir pas ajoule la liste des 
rois de Phenicie, de Damas, d’lsrael et de 
Juda ? Le \olume sc ter mine par un lexi- 
que-index donnant la liste des noms ou 
mots remarquables et ajoutant nombre de 
details, sous forme de bre\es definitions, 
aux explications du texte. 

G. Glotz. — La Civilisation egeenne 

- Uibtiotheque de synthese historique , di- 
rigee par Henri Berr, n° 0 . Un vol. in- 
8° de mi et 471 pages. Paris, la Renais¬ 
sance du Livre, 1023. 

Ou ne poll va it attend re de M. Glotz 
qu’une <eu\re magistrate sur la civilisa¬ 
tion egeenne qu’il etudie depuis long- 
temps ; le lecteur ne sera pas degu. Se 
pliant au pm^rammo de la collection, le 
savant auteur, apres une introduction 
lixant la chronologie et donnant un apergu 
historique des peuples egceris, decrit leur 
vie materielle costume, parure, arnie- 
ment, habitation), reconstitue — e’est la 
qu’on lira les pages les plus neuves — 
leur vie sociale. regime social, gouverne- 
ment, agriculture, industrie, commerce 
et relations Internationales . leur vie reli¬ 
gieuse letiebisme, divinites anthropo- 
mnrphes. iieux de culte, eGvmonies du 
culte, culle des m<>rt>, jeuv , enfin leur, 

12 
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Me arlistique et intellectuelle ('art, ecri- 
ture et langue . 

Devant an ouvrage si solideuient etabli 
et si bien presente, on est tente de renofl¬ 
eer aux observations de detail en consta- 
tant le pen d’interet qu’elles presentent. 
dependant, si ingrat que soit son role, la 
critique doit le remplir. 

Le brillant aperru historique que 
M. Glotz a trace de main de maitre ne xa 
pas sans quelquesconstructions qui,pour 
etre plausibles, restent dn domaine de 
rhypothese. Le lecteur en est generale- 
ment axerti, xuais il arrixe quemportee 
parle sujet, la phrase prenne un contour 
d'une precision excessive. Ainsi quand il 
est dit p. 33- qu‘au cours du Minoen Re¬ 
cent Il « Minos se fait batirune salle du 
truiie, ou il siege comme grand pretre, et 
une \ilia pourvue dune basilique ou il 
siege comme grand juge. Son tribunal 
acquiert une reputation de sexerite-qui 
restera. »> L’image est jolie ; mais ce n’est 
qu une image. 11 est fort douteux que la 
salle qualitiee <• salle du trone » par 
M. Evans soit autre chose, a\ec les minus¬ 
cules pieces attenantes, chambre a cou- 
cher et cuisine, que rapparteinent d un 
fonctionnaire du palais. Quant a la villa 
nous ne savons rien de son proprietaire ni 
de sa destination. 

Pour la clironologie, nous sonimes 
d’accord avec M. Glotz. Toutefois, la 
limite de 1200 adoptee pour la civilisation 
egeenue est un peu haute si I on admet la 
date de 1180 ou une date voisine) pour la 
prise de Troie, d’autant que la chute de 
Troie n amena pas brusquement la lin de 
la civilisation egeenne : la ceramique 
mycenienne continue a etre en usage dans 
les premiers temps de Troie NIL 

De l’interessante etude quTl consacre a 


Larmement et,en particulier au poignard 
et a Tepee, M. Glotz ne conclut pas, bien 
qu’elle apparaisse a Mycenes plusieurs 
siecles avant de so montrer en Crete, que 
la longue epee fut fabriquee en Argolide 
a\ant de Letre cri Crete. Il ne faut ex idem- 
ment pas se laisscr illusionner par le 
hasard des trouvailles et une decouverte 
pourra veuir confirmer T opinion de 
M. Glotz. Cependant, la conquete de Tile 
par les Myceniens continentaux ne peut 
guere s’expliquer que par la superiority 
d’armement deces derniers. 

Le materiel archeologique est ties habi- 
leinent utilise pour rostituer la vie sociale 
des anciens Egeo-Cretois. Peut-etre, le ter- 
ine de « clan » n’est-il pas a sa place ici, 
du moins avec le sens quo lui donnent les 
ethnographes de « groupe d'apparentes 
autrement constitue que par la libation 
directe. 

Nous axons tropnelicment pris position 
[Syria, 1022. p. Si et 1023), p. 233), contre 
Llnpolhese de Minoens vcnanl construire 
dans Tile de Pharos, e’est-u-dire en xue 
d une cole a peu pres deserte, un immense 
double port * un sent ba^sin niesurerait 
soixanle heclaiest precede d'un vasle 
axant-porl, pourqu’il soit necessaire din- 
sister sur cette idee de M. Raymond NVeill 
que NI. Glotz, apres M. Exans, tient 
pour un fait acquis. Nous peiisons que 
Lhxpothese de la construction de ce 
port par les Minoens que M. Jondet 
d’ailleurs repousse —est inadmissible, 
inais egalement l’existence d un port 
conslruit, qu'assure avoir decouvert 
M. Jondet, car M. Souleyre a trouve dans 
la rade de Bone Algerie) des dispositions 
toules semblables et il est vraisemblable 
qu on en decouvrira ailleurs. Tous ccux 
qui out voyage en Medi terra uee ont re- 
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marque des arasements qui semblaient 
etablis de main d'homme et qui, cepen- 
dant, ne sont dus qu'au travail millenaire 
des dots ( r ). 

On regrettera que M. Glotz remette en 
faveur le terme de « folichismc » que les 
historiens des religions avaient reussi a 
ecarter a la suite de Tylor et de Tide r . 
Intituler un chapitre *< Fetichisme » et un 
autre « Divinites anthropomorphes » ne 
repond pas a la realite des faits, car d 
n’y a pas de difference entre Tidole et le 
fetiche. Celui-ci peut meme rcvetir plus 
on moins la forme humaine, et c'est le cas 
du bouclier en huit. 

Les rapports de la Crete avec la Svrie 
sont bien indiqucs quoiqu on tende a exa- 
gerer Tern prise reelle des Minoens sur ce 
pays. A pres avoir ete la u larte a la creme » 
des archeologues, les Pheniciensse voient 
aujourdhui fort injustement diininues 
quand on ne lessupprime pas tout a fait. 
11 n'apparait pas dans les fouilles prati- 
quees jusqu’ici en Palestine que « la Syrie 
m or id ion ale fut com pie tern ent transfor- 
mee par les Pelesati Philistins'i et les 
Zakkara ». [/assimilation de ces envahis- 
seurs par la civilisation cananeenne parait 
s’elre facilemeut ellectuee. En ton teas, on 
ne peut dire qu’ils « aedirnaterent en 
Canaan la vigne et Polivier », qui y pros- 
peraient depuis longtemps coinme Pattes- 
tent les recits de campagne de la WllP 
dynastie egyptienne. 

Ces remarques ne font que souligner 

0) Deja Pi >an. Mission de Phenirie . p. 321, 
la remar que : « A la vue de ees ara^emenis, oil 
songe (Tabord a uu travail art i fie id. II n’eii 
est rien.» 

C-) Title, Manuel de Vhistuire des religions, 
trad. MauriiN* AVrm**, 2 e ed.. Paris, Leroux, 

188 T, p. IS. J)r tm'me tauvrmi. of i v S\ls- 


Pincertitude, ou nous sommes, touchant 
tant de questions difficiles que M. Glotz a 
abordees de front avec une science a la- 
quelle on ne peut que rendre hommage et 
qu’il a traitees avec un agrement dont le 
public le romerciera. 

R. D. 

Ch. Plcvkd. — Ephese et Claros. Recher¬ 
che $ stir les sane tun ires et les mites de 
1'Ionic du Xord <122* fascicule de la Ri- 
bliotheque des Hcoles franeaises d'A- 
thenes et de Rome . Paris, de Boecard, 
1022. 

Tout lecteur non prevent! ressentira 
quelque surprise en constatant que sur ce 
sujet, {pii tout d’abord semble un detail 
d hisloire locale, M. Picard a ecrit un 
enorme volume de plus de 800 pages, 
bourre de notes et de references, veritable 
monument d’erndition. Le sous-titre pou- 
vait cependant avertir quePauteureinbras- 
^ait dans cette monographic un assez vaste 
domaine geographique et se proposait d’en 
tirer des conclusions generates. interes- 
sant a la fois le monde grec et le monde 
oriental. (Test la, en effet, le nceud de la 
question. ( v )uels rapports unissent la my- 
thologie et la liturgie de* Grees d’Asieavec 
cellcs des Orienlaux ? Sous cet aspect on 
voit toutce que le programme contient de 
problemes importants et complexes et, si 
quelque chose peut etonner, c est la liar- 
diesse avec laquelle M. Picard a resolu 
d’aborder une analyse qui exigeait une 
eonnaissanee exacte des documents orien- 
taux comme des documents helleniques. 
A cet egard ses recherchos, scs lectures, 
sa redaction supposent un labeur consi¬ 
derable, et quand on pense qu’en meme 

hu' flan^ ‘■on Manuel et M. Salomon Reinach 
<! an> (>r t dtrii*. 



temps il a du diriger une grande ecule, 
s’occuper des questions administrati\es et 
des travaux des pensionnaires, negocier et 
mettre en oeuvre plusieurs foinlles, publier 
le Bulletin cle Correspondance hellcnique , 
on se demande par quel miracle il a reussi 
a menor a bonne fin tant d'affaires. Non 
seulement son livre ne donne Pimpression 
d'aucune hate, mais on \ admire, au con- 
traire. dcsqualitescininentesd’exactitude. 
de conscience et do reflexion. Maigre la 
multitude des petits details qui s’enche- 
vetrcnt dans la traine de rensemble et qui 
neccssitcnt de copieuses explications, sou- 
vent rejctees dans les notes rordonnance 
generate reste logique et claire, les di\ i- 
sions methodiques. \ulle part on ne sent 
de confusion ni dc longueurs inutiles. 
C'est certainement uti des meilleurs ou- 
vrages qui soient sorti> du fecund labora- 
toire qu est PEcole d’Athenes. 

\e pouvant pas exposer ici tons les re- 
sultats decette longue etude, je signalerai 
surtout cequiinteresserarcbeologie orien¬ 
tate. Au cours de scs demonstrations hau¬ 
teur reagit souvent contre la theorie, de- 
veloppee surtout par Gruppe, de l helle- 
nisme presquc exclusif de ITonie, et de 
l origine purement occidentale qu’il con- 
viendrait d’attribuer aux inythes propages 
sur cette terre asiatique. C'est le contraire 
qubaujourd’hui, nous apparait com mevrai 
et les sources orientales de la plupart des 
cultes ioniens ne font pas de doute pour 
M. Picard. C’est le point capital de son 
etude et la realite archeologique, apres les 
fouilles, com me la realite linguistique, 
apres l’etude des noms de lieux, dementent 
les assertions du savant allemand. L’exa- 
men du tresor d’Ephese, en particular, 
atteste la force des traditions orientales. 
etablies sur place depuis la periode hiltite. 


Ce dernier nom revient assez frequem- 
ment dans l’ouvrage ; Penigme de cette 
civilisation, vers laquelle convergent au- 
jourd’bui les efforts de tant d’erudits, 
preoccupe visiblement Pauteur. Maintes 
fois il aborde le sujet de differents cotes, 
avant de lui consacrer nn chapitre d'en- 
semblefj). 554b ou il precise la coinpa- 
raison entre les organ Nines religieux 
d’Ephcse et ceux de « l’aneien empire 
oublie » : culte de la Terre Mere, eviration 
des pretrcs, legende des Amazoues, pro- 
codes d'archi lecture, d’art decorat if, types 
des cx-votos, toponymic, etc. AxcnlaCrete 
ei la civilisationegeenne,les rapports n’ap- 
paraissent pas moins etroils. En somme. 
on se represente assez jusleinent l’lonie 
comine au centre d’un xaste domaine ere- 
to-asiatique dont l’enscmble s’est forme 
au cours du second millenaire, sous les 
influences combinees de Y Egypte, del*Ana¬ 
tolic et du monde mesopotamien. Je ne 
puis pas donner ici le detail de la demons¬ 
tration, mais les conclusions en sont, 
com me on le voit, d’un interet capital. 

M. Picard se garde de tomber dans le 
defaut commun a tant d’archeologues qui 
est de suivre le developpement d’un type 
a travers le monde, sans admettre que 
d’aulres regions aient pu simultanement 
creer le ineme motif. 11 n’est pas monoge - 
nistc , et il a bien raison. C’est ce qui lui a 
permisde reprendre l’etude, deja faite par 
G. Kadet et par G. Thompson, de 1’Arte¬ 
mis ailee, de la wcvia Ot.cwv, et d’y appor- 
ter des considerations nouvelles. La « Dame 
des Fauves •> lui semble apparaitre a pen 
pres simultanement cn Crete et dans la 
Mesopotamia. Mais sur toutes les repre¬ 
sentations egeennes la decsse est sans 
ailes ; c’est Part asiatique qui a impose le 
type aile. Le groupement avec les animaux 
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n’est pas paeifiqne comine on La cru ; il 
derive du motif du combat qui e^t orien¬ 
tal. L’attenuation fut progressive. 

Eleve a l’ecole du maitre qui, le premier 
chez nous, a uni la connaissance appro- 
fond ie des monuments orientaux a relic 
des monuments grecs, j'ai pendant trente 
ans d enseignement essa\e de persuader a 
nos eleves que toute carrierc d’hellcnistc 
necessitait dabord l’apprentissagc de 
Eorientalisme. M. Picard est dans la jeune 
generation de nos archeologues celui qui 
justifie le inieux cette opinion et «|iii 
marque la voie ou d'autres « At lien ions •> 
s’engageront a leur tour. Sa these, si riche 
en documents comuie en idees, est un 
lieu re ux compose de science orientate et 
de science hellenique. La Greco y a la pre¬ 
miere part comme il est naturel dans un 
travail sur Llonie. Mais Leducation nette- 
ment orientale de cette Grece d'Asie est ici 
mise en lumiere avec une nettete qui re- 
legue a Larriere-plan los theories qiLun 
faux amour de l’antiquite grecque inspi- 
rait a certains de ses partisans trop pres¬ 
ses de proclamer son autonomie et son 
independance absolue. On ne doit jamais 
renier ses parents ni ses ancetres. Les 
fouilles de Etonie, qui etale ses archives 
de famille an grand jour, nous montrent 
que la Grece elle-meme n’a jamais repudie 
ses origines asiatiques et quelle sesentait 
assez forte, assoz sure de son genie pro- 
pre, pour reconnaitre « qu’ori est toujours 
le fils de quelqu’un ». Apollon de Claros 
et Artemis d’Ephese prolongent leur exis¬ 
tence avec L Apollon de Delphes et LArte- 
mis de Delos. Dans le beau livre de M. Pi¬ 
card la Grece d’Asie et la Grece d’Europe 
s’unissent fraternellement pour nous of- 
frir le double aspect, reel et vivant, de 
« Lhellenisme ». E. Pottier. 


Voyage du marchand arabe Sulayman, 

traduit de i’arabe par Gabriel Fer- 
ra\d. — Les cbtssiques de 1*Orient , 
tome VII. — Yol. de K>8 pages. Paris, 
Bossard, IU22. 

La Collection des classi f jue< de 1'Orient, 
dont les premiers tomes ont mis a la 
portee du public des o'uvres de LExtreme- 
Oricnt voir Journ. as , 1‘.122. I, p. 1 li¬ 
lt C> , inaugure avec le present volume 
une serie consacree a la Literature arabe. 
Mais roou\re choisie nous rumenc par 
son objet a Plnde et a la Chine. 

Le Voyage du marchand arabe Sulayman 
avait attire l’attention de deux orienta- 
listes de valeur, Renaudot ct Reinaud. 
Ce dernier, qui explora avec une grande 
maitrise les gcogra plies arabes, aurait 
pu donner une traduction irreprocbable, 
si Linde et la Chine avaient ete mieux 
connues a son epoque. M. Gabriel Ferrand 
a Eheureuse fortune de pouvoir evoluer 
avec aisance dans plusieurs disciplines 
linguistiques. En outre, les rivages et les 
lies de LOcean Indien iLoiU plus de se¬ 
crets pour lui : on peut s’en rendre 
compte a lire les nombreuses etudes pu- 
bliees dans le Journal asiatique , ainsi que 
les magistrales Relations de voyages et 
textes geographiqnes relatifs a VExtreme- 
Orient. C’est dire assez combien la pre¬ 
sente traduction donne une entiere 
confiancc, qu’on l’envisage du point dc 
vue du texte arabe ou de celui des don- 
nees geographiques. Cette Collection des 
classifjues de VOrient sadresse au grand 
public, ce qui explique Labsence de notes 
i et la reduction du Glossairc: pour le 
commentaire et les rapprochements avec 
d’autres textes, il est necessaire de se 
reporter aux Relations de voyages . 
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Cc volume, orne de superbes bois des- 
sines et graves par Mile Andree Karpeles, 
contient la traduction du texte d’un seul 
manuscrit, qui renferme deux oeuvres 
distinctes : le voyage du marchand Sulay¬ 
man (p. 23-73). et un complement redige 
par Abu Zayd de Siraf sur des donnees 
fournies par des marchands (p. 74-140). 
Depuis cette publication, M. Ferrand a 
ete amene a etudier de pres la realite 
du voyage de Sulayman, a laquelie il 
croit en partie Journ. as., 1023. I, p. 21- 
33; voir sur Abu Zayd la notice de 
M. C a r ra d e Va u x. Penseu rs del Is law .11, 
p. 33-30 ; Enryclop. de lIslam, 1, p. 863). 

Pour mesurer la place quoccupe dans 
la litterature arabe le recit de Sulayman, 
peu importe qiFil suit la relation d une 
exploration personnelle, ou qu’il soit. 
com me F oeuvre d Abu Zayd, une compi¬ 
lation ecrite d'apres plusieurs informa- 
teurs. Retenons les dates des deux ou 
vrages, 831 et 910; elle nous permettent 
de noter des coincidences pleines d’in- 
teret. La periode qui s’etend de 830 a 
930 voit fleurir une serie de geographer 
celebres, Ibn Khurdadhbeh, Ya'qubi, 
Ibn el-Faqih, Ibn Rusteh, Qudama, Bul¬ 
kin, Mas'udi. Mais en dehors de ces 
productions de professionnels, d’autres 
faits temoignent que cette epoque peu 
etre caracterisee par une curiosite 
geo graphique peu bunale. Ouelques 
annees ax ant le voyage de Sulayman, 
sous le regne et sur Lord re du calife 
W&thiq, l’intcrprete Sallam efTectue 
son enquete sur la muraille de Chine 
(cf. Carra de Yaux, op. cit [I, p. 43- 
47), et Fastronome Muhammad ibn 
Musa el-Kharizmi part en mission pour 
voir les corps des « Gens de la caverne » 
Ibn Kuukdadubeii, p. 78). C'est au de¬ 


but du x e siecle que se place l’ambassade 
au prince des Bulgar de la Volga, envoyee 
par le calife Muqtadir. etdont Ibn Fadlun 
redigea la relation ( Enc . de lIslam, I, 
p. 806-807; II, p. 398). Enfin, le poete 
Abu Dulaf parcourait FAsie Centrale, 
vers 910, a la suite d une ambassade qui 
rentrait en Chine, sur Fordre du geo- 
graphe Jeihani, vizir des Samanides de 
Bokhara (Ferrand, Relations , I. p. 89). 

Toutes ces relations furent copieuse- 
ment utilisees dans la suite par les geo¬ 
graphies cn chambre. Le succes des recits 
dc Sulayman et d Abu Zayd fut assez 
grand, tant aupres des contours popu- 
laires que des savants les plus serieux. 
J'en veux pour exemple la division et la 
liierarchie des rois de la terre p. 87), 
peut-etre empruntee aux Chinois ou aux 
Indiens cf. B i; i n a l d , Mem. Arad. I user.. 
Will, h, p. 203-203), qu’onpeut lire, par- 
fois un peu defo mice, dans Ibn ol-Oifti 
fp. 260, Yaqut 1 1, p. 33-34 , Mas'udi 
(Prairies . I, p. 31 4-313 , Ibn el-Faqih 
i p. 130), et aussi dans les Cent cl une 
nulls (p. 70-71 ; cf. Journ. as 1911, I, 
p. 314-313). Et combien d aulres details 
sont devenus des cliches dans la littera¬ 
ture arabe ! Citons les poissons monstres 
p. 24; cf, Maori/i, ed. de Flnst. fr.. Ill, 
p. 210, n. 8 ; Chauvin, Bibliot/raphie , VII, 
p. S; Ibn Khlro\dhbeii. p. 61 les na¬ 
vi res cousus ( p. 93 ; cf. Maori/ i. ed. cit., 
Ill, p. 302, n. 4; Mem. Arad. In^cr., 
XXI \ , />, p. 222-223 . D’ailleurs, M. Fer¬ 
rand a montre ce que des auteurs comme 
Ibn el-Faqih, Mas'udi, Ibn el-Wardi, 
avaient emprunte a Sulayman et a Abu 
Zayd ( Relations , I, p. 3, 00-63, 93; II, 
p. ill ; Journ. as., 1923, I, p. 21 seq.); de 
son cote, Chauvin a fait axec les conies 
tous les rapprochements desirables i /?/- 
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bliotjraphit\ VII, p. 8-11, 15, 20, 22, 25, 
20, 82, 85, 80, 88-00:. 

Ges deux textes olTreut enfin Pinteret 
de nous montrer rimportance du grand 
commerce oriental, et, a ce litre, leur 
lecture est pleine de profits pour les his- 
tnriens de la Syrie. Dans ses Colonies 
jranques de Syrie , Key a notequ’a Pepoque 
classique comine au mo yen age, la Syrie 
etait en relations suivies aver Plnde et la 
Chine p. 191-195, 202, 203, 205, 213-21 i ; 
cf. Kelnaud, Mem. sur Clnde, p. 199 . 
Dans un passage d’lbn Rhurdadhbeh sur 
la mer de l'lnde, que Oazwini reproduit 
de seconde main, ce dernier auteur cite 
com me informa ten r un marin de Syrie, 
Abd el-Gatlur el-Chami (Ibx Kiilrdadh- 
'be n,p. 50, n. 2). 

G. WlET. 

Gaudefroy-Demombynes. — La Syrie 
a Pepoque des Mamelouks d'apres les 
auteurs arabes. Description gcogra- 
phique, economique et administrative 
precedee d une introduction sur Porga- 
nisation gomernementale Bildiotheque 
archeoloqique et hislurique du Service 
des Antiquites et des Beaux-Arts en 
Syrie et au Liban, t. Ill . In vol. in-8 11 
de cxi\ et 288 pages. Paris, Paul 
Geuthner, 1023. 

Pour presenter un tableau de Pad minis¬ 
tration syrienne en plein eclat de la puis¬ 
sance musulmane, M.G.-D. a choisi I’epo- 
que des sultans mamelouks. Au xV'siecle, 
la Syriedepend de Pbgypte.dontlesultanat 
est au\ mains d'esclaves, dresses au metier 
des armes, qui s'emparent generaleinent 
du trone par la violence. Pour la plupart, 
ce sont des illeltres; certains ne savaient 
pas signer de leur nom. Dans une solide 
et copieuse introduction, qui constitueun 


expose d ensemble tres neufet tres clair, 
l’auleur montre qu’en dehors des com- 
mandementb militaires, la participation de 
Paristocratie mamelouk au gouvernement 
de l’empire se limite a quelqucs einplois 
de cour — ou ceux qui les revetent conti- 
nuent leur metier d'esclaves, — et a 
quelques fonctions d'Ktat (p. lav : a Les 
emirs s’agitent, intriguent. passent de 
charge en charge, et pour la plupart 
meurent jeunes, uses par la vie, bien 
souvent assassines ». d'ou la conclusion : 
" ils ne gouvernent pas ». Ceux qui gou- 
vernent sont les hoinmes de bureau, ce 
personnel indigene, musulman, chretien 
ou juiP qui connait les rouages d’une ad¬ 
ministration compliquee, a laquelle 
M. G.-D. nous initie. Au-dessous du de- 
sordre le plus elionte qui sevit autour du 
trone, cette administration, qui a bien 
ses defauts elle aussi, travaillea Porgani- 
sationdu pays ; elle fournit au gouverne¬ 
ment une armature solide. Prop sou¬ 
vent, cependant, elle n’assure que mieux 
la mise au pillage des riches provinces 
d'Egypte et de Syrie: it sufiit de lire 
dans Maqrizi la fortune accumulee par 
im grand dignitaire tel quel emir Toron- 
tav 1 . Ae voit-onpas aussi Pemir Baidara, 
sauve d une grave maladie, prodiguer de 
richesaumdnes, rendrelesbiensqu’il avait 
confisqueset mettre en liberte quantite de 
personnes detenues dans ses prisons ( 2 ). 

Le savoir des fonctioimaires oil re le 
plus curieux contraste avec Pignorance 
des hommes au pouvoir. Le Soubh el- 
si'sha dai-Qalqashandi, veritable manuel 
du parfait secretaire-redacteur, dont 
M. G.-D. traduit les chapitres concer- 

l 1 QLAntBMEiir, Sultans mantlouks , II, 1, 
p. 31 i et suiv. 

r 2 * //mb, p. 142. 
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nunt la Syrie, nous pennet d’en juger. 

Aous ne pouvons signaler les multiples 
details dont se compose cet ouvrage. Le 
lecteur fera lui-rneme a chaque pas de 
curieux rapprochements: ainsi il recon- 
naitra dans la salle musulmane du Louvre 
une de ces « bandes, les ones portant ins¬ 
erts les noms du sultan regnant, d autres 
des dessins de betes sauvages et de pet its 
oiseaux » (p. xci dont on ornait les cos¬ 
tumes d’apparat. Dans la par tie consacree 
a [’organisation administrative de la Syrie, 
on relevera les renseignementsconcernant 
les Arabes nomades. Les etudes poursui- 
vies par te service des renseignements du 
Haut-Commissariat sur l'organisation des 
tribus arabes contirment les conclusions 
de M. G.-D., a sa\oir que. si la carte des 
tribus a change depuis le xv* sieelc,cepen- 
dant la filiation avec les tribus actuetles 
peut encore s’elablir. Waddington as ait 
signale que la tribu des Meza'id qui fre- 
quentait le Djebel ed-I)ruz etait mention- 
nee dans un texte grec de Tan 21 i de notre 
ere f 1 et il expliquait par la que les noms 
anciensse soient maintenus malgrelaruine 
des villes et des villages de cette region. 

La description geographique de la Syrie 
par al-Qalqashandi n apporte rien de nou¬ 
veau, mais M. G.-D., par 1‘abondance de 
son commentaire (A empruute a di\erses 

[i] Wvddingion, htbcr. yr. et ltd, de Syrie, 
n" 2287, ; et. notre Mission duns les retf ions de- 
seriiques de la Syrie woven ne, p. 33i. 

Nous gronpons iei quelques observations 
fit* detail. P. 3, lee il jnillissnnl est la fa mouse 
riviere sabbatiquo dout parte deja 1 historien 
juif Josephe ; ef. Le Strange, p. 37. — P. *, in 
correction de Mahroun en Meironn e»t con¬ 
firmee par Dimvshcu, Cosmoyraphie, trad. Mkh- 
ukn, p. 151. Au lieu de DaUa, le nieiue auteur 
note Uelibn, t un et 1’autre vocables sont a rec¬ 
tifier eu Detain, environ 7 kilom. au nord de 


source^, en a fait ua bon manuel de geo- 
graphie pour Pepoque envisagee. Ce vo- 

Safed. — P. 3, 'Ad Chib >emble appeler une 
correction, serai t-ce 'Ain Slieir, au nord-ouest 
de Moiioim? — P. Hi, ligne 19, lire k Ana au 
lieu de Ounna. — P. 18, ligne 20, lire: Mnjdal- 
ynbti. - p. ‘20, note \ 'in p. 21>. il s’agit evi- 
dennneut de Kafar Kiln outre Ilounin et QaPat 
edi-Shaqit il»eanfort< — P. 23, dans Yaoolt, 
ill. p. 3.to, it faut prolmbleinent corriger Sa¬ 
lad en Ma^yadet, pour accuser Vaqout d incohe¬ 
rence, il faudrail ^'a^surer que tVrreurnest pas 
le fait de Wuestenfrld. — p. 30, note 1, plu- 
tdt qua, rarabe. it seiuhle que t'etymologic de 
Oinin^rin doit elre demaudee aux auciennes 
langues du pays ou qen signifie o nid », done 
a le nid des uigle^ ». — P. 31, note 2. nous 
reviendrons aillenrs sur les pretentions que 
mauifeslerent de tout temps les Israelites sur 
la Phenicie meridionate et qui out failli en- 
trainer contre toute raison hislorique, geo- 
grapliique ou ctlinographique, I'attributiou de 
lyr a la Palestine : il siiffira de no ter iei que 
le^ videos aionistes u'ont aucuu rapport avec 
lc royaurn** chivtien de Jerusalem. — P. 30, 
il intere>saut de relever que le (Jnsr el - 
Abfnq au Cairo fut el eve sur le mo dele de la 
forteresse du memo uom coustruitea Damas. — 
Pour ce qui coueeruo la grande mosquee de 
Damas, nous reuvoyons a notre article de 
Syria, 1922, p. 219 <*t suiv. Anus uoterons siui- 
plemenl que la Iheorie (p. 41, a. 3) d'apres la- 
quelle u l enceinte de la vitle n est qu une ex¬ 
tension du sol sac re du temple » n’est pas ap- 
plicaljle a Damas, car ici la muraille qu'isole 
lc terneuos est eiitouree d une seennde enceinte 
conceutriqiie, fort imposante, en plein eceur 
de la ville. Le droit d’asile est limite, a cette 
seconde enceinte. — P. 90, Aboulfeda a raison 
d ecrire Kafarlab assure par les transcriptions 
occidentales; le renseignement de Qalqashaadi, 
sur ce point est errone. — P. 123. note t 
iin p. 120 1 , la question fort difficile deioiseau 
emblcmatique de Karak a ete discuteopar Cler- 
mont Gvnnfvc, Ree d'ardt. or.. Ill, p. 129-134. 

P. 240, note 17, c esl Zibdil, pres Shtora; 
note 18, el-If on sain est comm. — P. 2o6 ? 
15anya> entre es-Sauamein et irbid est im¬ 
possible. Serait-ce Tafas ? 
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lame ne presente done pas uniquement un 
interet seientifique, il possede aussi une 
valeur pratique et rendra de nombreux 
services auv Frauqais appeles a resider en 
Syrie. 

R. D. 

PERIODIQUE 

J. de Mo uga>. — Observations sur la 
chronologie egyptienne dite « reduite », 

dans Revue archeologique, 11123, I, 
p. 243-254. 

Si le distingue explorateur. egalement 
eelebre par ses heureuses decouvertes en 
Ey>pte et en Perse, n’abordail que les 
questions de chronologie eg) ptienne. nous 
eussions laisse a un autre le soin de pre¬ 
senter les observations necessaires, niais 
M. de Morgan etend son regard sur toute 
l’Asie anterieure. 11 note en passant quel- 
ques erreurs bien connues dans la rcstau- 
ration des monuments d’epoque perse par 
Dieulafoy, rnais ce n’est la qu un episode 
destine a montrer « jusqu’ou pent aller le 
manque de re ilex ion >» et « avec (pielle 
facilite, dans le inonde savant, on aceepte 
sans broncher, les absurdites les plus no- 
toires, soit par insouciance, so it par timi- 
dite, soit par engoument irreilechi. >» Voi 1 a 
un monde savant bien borne et digne dex- 
ciler la verve d’un temperament drama- 
tique! La severe reprimande adressee aux 
moutons de Panurge — cetle irreveren- 
cieuse expression est dc M. de Morgan — 
tend a com bat t re toute reduction aux dates 
jadis admises pour les dynasties thinites, 
et par consequent pour les trouvailles de 
Negadah, ou pour les plus anciens temoins 
de la civilisation conserves par le site de 
Suse. M. de Morgan invoque le temoi- 
gnage de M. Jequier, niais le savant auteur 
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de YIJistoire de la civilisation egyptienne 
repousse les 1570 ans que le texte, en 
mauvais etat, de Mancthon intercale 
entre la fin de la XII® dynastic et le com- 
mencernentde la XVIIPdynastie. De toute 
lacou, il faut done adopter une chronolo¬ 
gie o reduite que ce soit celle de 
M. Ed. Meyer ou une autre. Une reduction 
simposc a quiconque a etudie la ci\ilisa- 
tion cretoisc ( l ■ et si M. Evans, qui a long- 
temps suivi M. Flinders Petrie, s’est re- 
ceinnient rallie a la chronologie courte. on 
ne peut vraiment pas V accuser de n'avoir 
pas pris le temps de la « reflexion »>. 

Ainsi, car tout se tient, le u desordre » 
amcne par la chronologie reduite « agagne 
toute FAsie anteiicure, 1‘Egeide, a fausse 
loutes les idees que, laborieusement, on 
etait parvenu a se faire sur Fantiquite de 
la Chaldee X est-ce pas une enormite que 
le fait d aduieltre une erreur de mille ans 
dans un document ofliciei aussi precis, 
aus i serieux qu’est le texte deXabonide »? 

La question etait a peine posee avec 
celte rigueur de termes que la reponse 
etait apportee par M. Langdon sous la 
forme d’un prisme qui foundt, enfin, la 
lisle integrate des anciennes dynasties ba- 
byloniennes et, cette ldis, il faudra bien 
rejoindre les mou tons de Pan urge, et im- 
puter aux scribes de Xabouide l erreur que 
les assyriologues ont eu le merite de de- 
viner au prix, il est vrai, non seule- 
inent d’unelongue reflexion, mais aussi de 
quelque esprit critique. 

R. D. 

( l) Ce que nous uvons essaye de montrer, 
des 11)07, dans fjuestions de chronologie mi - 
noenne (Bullet, et Mem. de la Suciete d'anthrop. 
de Paris , 1307, p. 443-449). 

C 2 ' Xotaimueut les evaluations de Tiicreal- 
Dam.i.n, Revue d'assvriolugie , XV, p. 47-50, 
sont brillamment confirmees. 
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NOUYELLES ARCHEOLOGIQUES 

Les fouilles de Byblos en 1923. 

La troisieme campagne de fouilles snr le site 
de Byblos-Gebal, eonduites par M. Pierre 
Montet, professeur d'egyplologie a lTniver- 
site de Strasbourg et charge de mission par 
I'Academie <les Inscriptions, a donne des resul- 
tats dont I'importance ne le cede pas a ceux 



des precedentes campagne'*. Aous publion> iri 
les lettres que M. Monfet a adressees a M. Ca- 
gnal, secretaire perpetuel de I'Academie de?> 
Inscriptions, pour le mettre an eourant de ses 
decouverles an fur et a meMire de I'avance- 
ment des travaux. Non-* remercions virement 


M. Cagnat de Lautorisation de publication 
qu’il nous a donnee. 

Djeb.n!, h‘ ortubri 1 1923. 

Monsieur le Secretaire perpetuel, 

A’oua a\ons continue a travailler clans 
l’ancien cimetiere musulman, pres de la 
mer, an nord et au sud de Phypogee deja 
explore ( l ). Au sud, un puits circulaire 
parait s’enfoncer profondement dans le 
rocher. Anus avons complete men t enleve 
le clallage degros blocs qui le recouvrait 
et nous somines en train de le rider. Son 
diametre est de 2 m. o(.) ; mais ceux qui 
Pont creuse avaient d’abord tail le dans le 
rocher un cercle ayant plus de 5 m. de 
diametre. Au debut, Le vidage allait assez 
lentement, parce qu’il fa 1 la it casser de 
gros blocs qui boiichaientPorilicedu puits, 
mais maintenant il n’y a que de la terre. 

Ce puils est separe par un banc de 
rocher do 2m. cbune autre grande excava- 
tion dont je n’ai pas encore completement 
reconnu le dessin. Cette exca\ation qui 
s'enfonce profondement est e n lie remen t 
bouchee avec de gros blocs. Visiblement, 
on n'y a pas touche depuis que ce travail 
a ete fait. Si, au fond de ce puits, il y a des 
chambres a sarcophagus, le con ten u sera 
intact. J'aurais moins de conliance dans 
le puits circulaire, mais ce ifest qu’une 
impression. 

Plus au nord, nmis avons Porifice de 
deux autres puits. 

I)jcbail, le 31 o< tobre 1923. 

Mon'Meur le Secretaire perpeilel, 

En continuant a rider le puits le plus 
avance tan nord-est de l’livpogee n" I, 

,f h ^agit de Phypogee, nurnerote I, ex¬ 
plore 1 an dernier pur M Virolleand et puhlie 
par Ini dan^ Syria, A. 1). L. TL 
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celui qui est public dans Syria . Ill';, nous 
avons rencontre a la profondeur cle t» m. 
line niche creusee dans la paroiest et, en 
creusant davantage, la \eritable porte, 
niuree, vient d’apparaitre. Le tornbeau est 
done intact, ce que je savais deja. It me 
reste a atteindre le fond du puits. Apres 
cela, on enlevera pierre par pierre le mur 
qui nous separe de la ehambre. 

Le lombeuu se composail d un edifice 
exlerieur dont il ne reste presque rien.puis 



Crocus 2. — Coupo E^t-Ouest (lu tornbeau III. 


dun soubassementde 6 ran gees de grosses 
dalles qui masquait le puits tailledans le 
rocher. dependant une ouverlure \crti- 
cale. carree, de 0 in. 30 de cote, tra\ersait 
dehaut en bas ce soubassement etcorres- 
pondait avec une ouverture sembluble 
menagee a Tangle nord-est du puits. Le 
conduit n'atteignait pas le fond. II eesse 
brusquement a Tendroit ou le puits cesse 
d'etre Louche avec des pierres no\cesdans 
le ciment. Cette disposition rappelle le 
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conduit qui. dans les mastabas egyptiens 
de T Vncien Empire, va de la salle on les vi- 
vants ont acces au serdab ou sont entassees 
les statues du defunt. Un autre tornbeau 
n * I\ , situe un peu a Test presente aussi 
ce conduit vertical traversant toute la 
hauteur du soubassement. 

J>]ebdil. lo 2 m>\(*inbre 1923. 

Moxsieur le Secretaire perpefuel, 

Dans ma derniere lettre. je vous infor- 
mais qu’oii commenrjail a apercevoir une 
porte muree, au fonddu puits 111, nil nous 
travaillons depuis le 2'» septembre. I Her, 
l' 1 novembre, nous avons enle\e les pierres 
et penetre dans une ehambre a moitie 
pleinede boue. Des jarres emergeaient de 
cettc boue. Nous nous sommes mis au 
travail et nous en a\ons retire une di/aine, 
les lines intades. d aulres brisees par des 
eclats de rocher tom bus du plafond. Plu- 
sieurs contieunent desossementsde brents 
ou dV>iseau\. Cette cliambre est soigneu- 
sement dal lee et elle se ter mine, du cute 
ouest, par un mur fort bien construit. 

J en conclusque derrierece murse trouve 
la \eri table ehambre, celle qui contient le 
sarcophage et les objets de valeur. Dans 
l anlicbambre nous ne tiouverons proba- 
blement que de la poterie et du bronze, 
mais il faut faire la part de Timprevu. 

Djebail, It* 9 nuM.'inbrc* 1923. 

Monsieur le Secretaire perpeiiel, 

Dans ma derniere lettre je vous an- 
noneais que nous el ions entres dans ce 
que je eroyais eLrc Tantichambre de 
Thypogee. En realile, il n'y a qiTune 
ehambre. Elle n a pas etc creusee dans 
le roc, mais dans la terre, car a partir 
d’une profondeur de <’► a <S metres, le roc 
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cesse et Ton trouve une couche do terre la chambre ct de batir un mur sur les 

qui a plusieurs metres d’epaisseur. C’est quatre cotes. La voute a etc formee par 



pour cette raison que des eboulemcnts se 
produisent de temps a autre. 

Les gens de Bybins ont eu bien tort de 
vouloir cnsexclir leur roi a une grande 
profondeur. Ils ont etc obliges de duller 


la fare inferieure du banc de rocher. 
Maigre ces precautions, la bone a pern'Ire 
dans la chambre par les fissures du mur, 
n <\\e les objets et ernlommage on pin tot 
completement abime le cercueil qui etuit 


cUs Cro i res 
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cn bois ct plaque de faience rcvetne 
de feuilles d’or tres minces. Nous en 
avons trouve d'informes debris dans 
Tangle nord-ouest de la chambre. Le 
mort a mieux resiste. 

Dans le meme coin avaient ete deposes 
sur le cercueil, ou dans le cercueil, quel- 
ques objets de xaleur: 

In bracelet , or et ainelhyste. 

Une hnrpe dc bronze, mieux con>ervee 
que celle de Thypogee n° I. 

I n vase d albatre. 

Un pectoral. C’est une feuille d’or qui a 
la silhouetle gene rale du collier que les 
Egypliens appellent usekli* consislant en 
enlllages de perles tendu entre les deux 
teles de faucon. Ici, un orlevre syrien a 
circle un faucon aux ailesetendues entre les 
deux teles de faucon. L'oNraucentral tioril 
dans cbacune de ses serres un anneau 
a cachet d’ou part une corde qui aboutit 
a un signe de \ie un pen fantaisiste, res- 
seinblant aulant a la boucle de ceinture 
d Isis qu a un xeri table anhh. L’auleur 
connaissait les motifs decora Life de 
TCgypte, mais il les disposalt a sa guise 
pour realiser une composition neuve ct 
interessante. 

Des perles d'nr et de coma line. Le col¬ 
lier qu'elles formaient servait probable- 
ment a soutenir le pectoral. II y a aussi 
de tres petites perles qui devaient etre 
reunies en bague. Je ne suis pas sur de 
les avoir toutes. Lorsque la terre que 
nous avons retiree de Thypogee aura 
see.he, nous la passerons au tamis. 

Dans tout le reste de la tom be, des 
vases en poterie, nombreux, varies de 
forme et de dimensions. Les grandes 
jarres contiennent des os d animaux ou 
un depot no i rat re laisse par un liquide. 11 
faut mettre a part un vase allonge de 
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faience, rouge et vert, plusieurs recipients 
en forme de theiere en poterie fine, sans 
decor, des vases a Loire, des assiettes et 
des plats. 

Dans 1’ensemble, cette tombe est moins 
riche que Thypogee I. Pas un signe d’ecri- 
ture. Pour le duter on ne pent s’appnyer 
que sur Texamendes objets et la situation 
de la tombe par rapport a Thypogee 1, au 
couloir sou terrain et au puits dans lequel 
ce couloir aboutit. Le trace du couloir 
souterrain semble avoir obeia la necessite 
d’eviter notre tombe. Elle serait done 
anterieure a Amenembat III, mais le 
moindre cartouche ferait mieux noire 
a (la i re. 

En creusant le puits n° IT qui com¬ 
munique avec le I par le couloir sou ter¬ 
rain, nous avons trnmc qualre cles de 
bronze et uniusti unionl bizarre on bronze, 
sorte de crochet herissc do clous a tote 
d’argent. Ces objets etaient deposes contre 
la paroi ouest du puits, au-dessous du 
dallage qui en interdisait Tentree. Co 
puits a 12 ur de surface et demandera 
de huit a dix jours de travail. 

Le general Wevgand a visite les fouilles 
mercredi 7 novembre. 

I)jel),»il, 14 u oembro 

Mosmeuii li: Secri" r\u\r Peupetitl, 

Le puits ou se jette le couloir souter¬ 
rain qui part de Thypogee 1 rTosl pas 
tres profomL Nous n’avons pas tarde a 
apereevoir la porte nuiree intacte, ce qui 
etail prtvu, puisque les six rangs de dal¬ 
les, po^es au-dossus et debordant dans 
tons les sens >ur le roc, if avaient pas ete 
touches. La chambre avail une lies me¬ 
diocre apparenee, envahic par 3a bone, le 
sol jonclie par des niorceaux de rocher, 
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tombes du toit, qui ont fracasse des po- 
leries. On enleve dabord quelques jarres, 
puis le deblaiement commence en partant 
de la porte. On retire une douzaine de 
petits brocs en poterie \ernie, presque 
tous bien conserves, puis les belles pieces 
apparaissent: 

Un pectoral , replique moins bonne du 
precedent, travaille au repousse, mais 
lc travail du ciseleur n’a pas etc fait. 

I ne bmjue , grand scarabee d’umethyste 
serti d’or et traverse par uu fil qui s’en- 
roule autour d un demi cercle d’or. 

Un vaseen breche grise (ou en serpen¬ 
tine?) et son couvercle. Travail parfait. Le 
couvercle porte en hieroglyphes : « Vive le 
dieu bon, fils de Re, Amenenihat. Vie 
eternelle. Serviteurs. » 

Puis ce fut le tour d’un coffret . II se 
presentait les pieds en Pair, le couvercle 
a quelques centimetres. Ce desordre avait 
ete produit par la chute d une grouse 
pierre qui a brise une jarre placee tout a 
cote et par Pelfondrement du cercueil de 
bois. Le cotTret est merveiHousement 
taille dans un bloc d’obsidienne serti 
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Cnooui" 4 — Le coffret d’olwdienne. 

d’or. II a comme dimensions: 8 cm. a 
X li cm. 2 x T cin. 4 de hauteur. Le 
couvercle est egalement en obsidienne et 
serti d'or. 11 pose sur un petit cadre 
d or formant Pentablement d’une gorge 
tres pure. 


Sur le milieu du couvercle, on lit, ad¬ 
mirable men t grave: Vice le dieu bon , 
maitre des cleux terres , Roi de la Haute 
et de la Basse Egypte , Mu'a-k/terou-Re , 
Aime de Toum , Seigneur d’ Heliopolis, a qui 
est donneela vie comrne Re, eternellement. 

Depuis le commencement du travail, 
nous n’avons cesse d’enlever des mer- 
xeillcs : 

Un pectoral en cloisonne de meme style 
(jue ceu\ de Dahchour. II est en forme 
de facade d’edifice et deux images du roi 
assis llanquent le faucon aux ailes eleu- 
dues. La chaine estintacte. 

L'n pectoral en forme de coquille, cloi¬ 
sonne, a\ec un cartouche royal maltraite, 
coinpris entre le scarabee et le faucou aux 
ailes (Tendues. 

Un miroir (disque sur un papyrus , 
grandeur naturelic. Le disque est en 
argent, la tige du papyrus en bois re- 
\etu de bronze labimee), Pombelle et les 
ornements du bas de la tige en or. 

Un pom mean et une base dc canne 
en or. 

Des perles de cristal et de cornaline. 

Une seconde bague. 

Mais ce n’esl pas fini, car le tombeau 
n’est qu’a moitie Aide. 

Pendant ce temps, un troisieme puits 
est en train d'etre deblaye. Aous ne 
l'avons trotne qu’avec peine. Entre la 
colonnade coriuthienne et le tombeau 
vide la semaine derniere (puits III), 
j’avais remarque depuis longtemps un 
etroit conduit vertical menage dans 
un soubassement de huit ou de dix 
rangees de dalles. J etais persuade qu'il 
marquait un des angles d’un nouveau 
puits, mais il aboutit simplement a une 
petite cavite creusee dans le rocher. J en 
aiconciu quit marquait Pendroit ou, sous 
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la roche. reposait le defunt et j’ai fini 
par trouver le puits qui est aussi traverse 
de haut en bas par un conduit vertical, 
bien menage dans le blocage de pierre et 
de ciment. 

Je ne cherche plus de nouvelle entree 
de tombeau. mais j'aeheve de deblayor 
l'espace compris entre la mer, le mur des 
Croisesetla colonnade, afin (pie le tra¬ 
vail de cette annee ait ses limites nalu- 
relles. 

Djob.ul, U* 17 ii'»\enibro 10:13. 

Monsieur le Sec at taike perpltlel, 

De tres belles pieces ont ete encore e\- 
traites du tombeau II. J’ai deja mcntionne 
le vase en breche, le coffret dobsidienne, 
le pectoral et le medaillon, la placpie re- 
presentantle faucon aile, la bague. II est 
difficile de diie si ces objets etaient dans 
le cercueil de bols dorc et de faience ou a 
cote. Le cercueil reposait an milieu de la 
piece sur quatre grosses pierres. Dans le 
carre qu’elles limitent se trouvait encore 
un sceptre papyri forme -zv* 

cosioi;, comme dit Ires bien le decret de 
Canope et non pas lotiforme comme le 
disent trop d’egyptologues i. Le bois n‘a 
pas resiste, mais on a la base et Lombelle 
eu or fixee a un disque solaire en 
argent. 

Une harpe et sa poignee en bois et or. 
Deuv uraeus magnifiquement incrustes 
serpen tent le long de rarme. 

Un poignant en or damasquine (la 
niellure s’est combinee avec l’argent de¬ 
compose du disque solaire et forme des 
deux cotes de la lame et du manche une 
croute epaisse a laquelle je n use pas 
toucher, de peur d abuuer la decoration). 

lne seconde bague. 


Un bracelet ornc dun scarabee d’amt- 
thyste. 

Lne theiere d’argent, de nombreux 
fragments de recipients d’argent. 

Sur les cotes de la piece, avaient ete 
deposes surtout des vases , plats et reci¬ 
pient < de bionze qui ont uni 1 belle allure. 
11 y a encore un grand nombre de pieces 
interessantes et de fragments qui ne sont 
nieme pas debarrasses de la bone qui les 
enxeloppait et dont l in\entaire deman- 
dera quelques jours. Je suis aide dans re 
travail par mon ancien eleve de l’Univer- 
site de Strasbourg, le caporal Goetz (pii 
accomplit son service dans 1*Annee du 
Levant. Les Senega la is assurent jour el 
nuit la garde du champ de fouillcs et 
de mon appartomont qui sert de musee 
provisoire. 

J’ai pu enlrcr aujourd’hui dans le tom- 
beau n* IV. Le puits est plus petit que les 
autres (2 m. x 2 m.).niais le cote sud est 
mure et non taille dans le rocher et cela 
m’avait domic le pressentiment qu’il y au- 
rait un sarcopliage. En effet, le milieu de 
la chambre est occupe par un tres beau 
sarcopliage anepigraphe, mais vide et 
sans couvercle. L’espace compris entre les 
parois et le sarcopliage est presque en- 
tieremeut occupe par des murs de gros 
blocs, en parlie renverses, sous lesquels 
j’ai apergu des poteries brisees. Cependant 
le tombeau n’a pas ete viole. Si des vo- 
leurs avaient sou lex e le couxercle. ou 
le retrouverait a cote du sarcopliage. 
D’ailleurs, le dallage protecteur etait in¬ 
tact, ainsi que la porte muree rpii defen- 
da it l acces de la chambre. 11 s’agit main- 
tenant de vider le fond du puits et 
d’eulexer les pierres tombees. Puisquil y 
a des jarres, il y aura sans doute d’autros 
objets, peut-etre un couloir sou terrain, 
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car de la chambrej’entendais Ires distinc- 
tement les ouvriers qui Iravaillaient a la 
distance d'une dizaine de metres, 

11 y a deux jours, j'ai decouvert, a peu 
pres au meine moment, deux nouveaux 
puits dont nous degageous les abords. 
J/un de ces puits esl a peu de distance 
d une colonne qui appartient peut-etre 
ainsi que le> nuis \oisins a 1’edifice fune- 
raire ou les vivants rendaient le culte au 
roi defunt. Un hypocauste bien conserve 
est adosse a ces murs. Le second puits est 
au boutde l’excavation taillee dans le roc 
que j’ai commence a degager au debut de 
septembre, sans me lasser. 

Hier, le shah de Perse et le general Wey- 
gand out visite les fouilles. 

Ojeb.ul, !e2t m^embrc 1023. 

Mosstelr le Secretaire per pet cel. 

Le Pharaon Ma f a-klienm-re, dont le prc- 
noin est grave sui le couverele dti colfiet 
en or et obsidienne, est Ariienemhat IV 
qui a regne de 1800 a 1702. Lepersonnage 
dont j’ai decouvert la tombe est done le 
fils de cclui a qui appartenait l’hvpogee 
n u 1. C’esl le tils qui a fait creuser le cou- 



Cuoqlis 5. — Coupe niontmnt la communication 
entru les tombnaux I et II. 

loir sou terrain partant du haut du puits 
pour aboutir dans la chambre funeraire 
du pere, en face du sarcopliage. 

De plus.j ai maintenant, en trois exem- 
plaires. grave en hieroglyplies, le nom de 


ce personnage. II occupe, a Pinterieur d’un 
cartouche, le milieu d’un medaillon en or 
et pierres. calibreesau-dessous du scarabee 
et au-dessus du fa u con e tend ant les ailes. 



Ckooiin — La communication eutie les 
toinbedux 1 et II. Plan. 


On lit encore ce nom sur les deux faces 
ih' la harpe ou j’ai reu^si a fa ire appa- 
raitre un merveilleux travail d inernsta- 
tion : 

1. Le prince tie Byldtu Ypseniouahi, re- 
noucele de vie. 

2. .4 Jail le prince Ahlemou, 'juste de 
voix J. 

Ces inscriptions sent prreieuses a plus 
d’un titre. Elies portent une orthograplie 
da tee du nom egyptien de Ilyblos, qui 
n’est plus A bn, mais deja A p n i, coni me 
au nouvel Empire. Elies nous donnent le 
titre des personnages qui exerraient le 
coinmandement a Ivapni. Mrnplcs princes 
he tit', com me ll y en avait en Egypte a la 
tete dechaque nome. Cepeudant, ces prin¬ 
ces mettent leur nom dans un cartouche, 
portent des uraeus et des faucons et font 
suivre leur rium d une epilhete u fun L n h 
« renouvele de vie » qui s’iaspire des epi- 
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thetes pharaoniques : « a qui est donnee 
la vie eternelle », etc. 

Dans le nouveau tombeau a sarcophage 
(n° IV), j’ai tmuve un vase d’albatre 
brise dout un fragment portait egalement 
une inscription hi/roglyphique. Le noiii 
du titulaire est malhoureusement illi- 
sible ; 

« A u ha du noble prince , eheih'h des 

cheikhs, prince de Kapni ., re no live l e de 

vie , posses sear [de la dignite d']ama - 
khou ». 

Les hieroglyphes graves sur ce va^e 
^ont d un excellent st\le eg^ptien, saut 
une particularite pour la lettre/j. inais les 
hieroglyphesde la harpeout un aspect sin- 
gulier; iN soul a la fois compliqucs et Bar¬ 
baras. It apparait ainsi quo la liar pc a etc 
fabriquee et deroree a B\bins mcme Kile 
tail Inmneur au\ nifetres du pays, de 
merne que la plaque d or dont je \mis ai 
parte dans une let tre precedent!'. 

La harpe du tombeau III est egalement 
decoree d'insenotations Ires lines. Je re- 
verrai cello du tombeau I qui est a Bey¬ 
routh et (jui porte peul-elre, plus <>u 
moiiis bien consent*, le nom d un prince 
de Kapni. 

Le tombeau 1\ rn'a deja fourni, outre 
le vase dalbalre, quelques poteries deco- 
re es. 

L)jjb,ul. 2 aci.-mbtc 11*^0 

Monsieur le Secretaire perplilel. 

Le tombeau au sarcophage sans cou- 
vercle n° IV) nous menageait une decep¬ 
tion. II a ete viole et pas tres ancienne- 
ment par des gens qui ont Jaisse dans le 
fond du sarcophage, en guise de carte de 
visite, quelques fragmentsde papier dem- 
ballage et de feuilles de papier d’ecolier, 
sur lesquelles on peut lire quelques mots 


d’anglais et peul-elre la date de 1851. que 
Laspccl du papier rend tres vraisernblable. 
Cependanl, jn ne regrette pas la peine que 
ce tombeau m*a coulee, parce que la 
chambre a ete tailleeuvecbeaucoup plusde 
soin que les autres et que le sarcophage 
est ties, beau. Kalin. quelques pieces out 
echappe au pillage. In vase d albalre 
brise contient encore une ligne ddnscrip- 
tion hieroglyphique : An lea du noble 
prince , cheik des cheikhs. prince de I)je¬ 
had... rennuvele dc r/<% po>se>seur de la 
dignile d'amakltou. Le imiii est illisii)ie 
et it n’y a aucun espoir qu’ou puisse le 
deehiffrer, mais 1 insenption e^t pivcieuse 
puisqu'elle fournit un nomel exemple du 
title •« prince de Djebatl >>. L»’ penon- 
nage euterre dans ce saicophage /-tail, a 
cinquanle on cent ans pres, le conleinpo- 
rain des autres et le mobiiier etaitpliis on 
moins ideutiqiie a celui des tombes deja 
connues. Cette circonstance noih per- 
mettra peut-etre de savoir ce que soul 
detenus les objets voles. La piece la plus 
caractcrMique du mobilier funeraire est 
la harpe. Or, il y a peu de harpes dans 
les differents inusees. (Jui sait si Tune 
des harpes de Londres oil d’ailleurs n’e>t 
pas precisement cclle qui a ete enletee a 
By bios ? 

Je connais plusieurs emplacements de 
tombeauxau nord des precedents, maisje 
n’y toucherai pas. Je voudrais seulement. 
avaut de partir, aclievcr d’explorer une 
autre toinbe, la cinquieme du cimetiere 
royal dont j'ai decouvert l'emplacement 
il y a une quinzaine de jours. Le puits est 
deja profond de 4rn. aO. Il est plus grand 
que les autres ; 4 m. x 4 in. 2o. Demain 
ou apres-demain, la chambre apparaitra. 
J'espere qu’il est inviole, mais, depuis 
l’aventure du tombeau IV, je ne suis plus 
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aussi affirmatif. Dans le puits, on a 
ramasse des tessons de poterie decores 
qui appartiennent a une epoque Lien plus 
recente: les Ramses on meme les Psa- 
melik. Sur la paroi sud une inscription en 
caracteres pheniciens a ete gravee. Sur les 
parois est et ouest on a taille des petites 
niches qui ontseni peul-etre a dcscendre 
un sarcophage. La construction funeraire 
a etc moins maltraitee et il sera possible, 
j’espere, d’en faire le plan. 

bjrb.iil. 1** lu decembn* 1923 

Monsieur le Secretaire perpliuel, 

Dans ma derniere lettre, jVxprimais 
l’avis que le tombeau V auquel nous tra- 
vaillons en ce moment etait sensiblement 
plus recentque les quatre autrcs. Je viens 
d'en avoir la preuve. Nous ne soinmos 
pas encore arrives a la chambre, mais. 
dans le puits, les ouvriers ont recolte des 
fragments de plusieurs vases d’alba t re. 
L’un d eux porte en beaux liieroghplies 
les deux cartouches de Ramses 11 : 

Maitre de> Maitre des Couronnes . 

deux ter res. Ramses Meri-Arnen . 

User-ma' t-re 
setep-n-re . 

Les poteries decorees sont ainsi datces, 
ainsi que 1’inscription phenicienne gravee 
dans le milieu de la paroi sud du puits, qui 
est la plus ancienne des inscriptions ac- 
tuellement connues. Elle est si maiplacee 
que je n’ai pu encore la photographier. 

Djcbail, le 15 decumbre 1923. 

Monsieur le Secretaire perpetuel, 
Je suis entre dans la chambre ouest du 
tombeau V. Elle est envahie par la boue 
et en partie remplie par de tres gros eclats 
de rocher tombes de la voute qui est si 


peu solide que les anciens ont du l’etayer 
a\ec des murs de blocs carres. Malgre 
cela, j’apergus tout de suite un sarcophage 
dont le couvercle avail ete deplace. Mais 
si, com me je le crois. le tombeau a ete 
viole dans l'mitiquite. nous y trouverons 
encore bien des choses et le sarcophage a 
lui seul in ms paie de noire peine. Le cmi- 
vercle so lermine aux deux ext remites 
par une tete de lion. Sur le dcssus est re¬ 
present*? le maitre du tombeau. Son protil 
est celui d un Semite. II porte une barbr 
en pointe. Le cote \ertical du couvercle, 
qui est cn face do la porte, est occupe 
par une inscription en caracteres phe¬ 
niciens ties bien gravee et lisible. Les 
caracteres, autant que je peux en juger, 
different peu de ceux (]ue la stele de 
Mesa nous a fait connailrc, bien quits 
soient plus anciens dc quatre sierles en¬ 
viron. Les mots sont separes les n ns des 
autres par des trails. 

La cu\celle-meme est decoree de bas- 
reliefs et descriptions. Sur le long cote 
qui regarde la porte. on re marque, en 
haul, une fri>e de fleurset de boutons de 
lotus ; puis une scene funeraire. A gauche 
le roi est ass is dovant une table d’of- 
frandes, sur un siege a dossier, a pieds de 
lion. Le rote du siege offre l’image d un 
animal fantaslique, aile. Unefrise de per- 
sonnages se dirige vers le roi : les j>ie- 
miers lui tendent des coupes, les autres 
le saluent. lous sont veins d ime longue 
robe. Le bas-relief eta it peint et les cou- 
leurs ont assez bien resiste au temps et a 
la boue. Je ne l’ai encore nettovc quesom- 
mairement et bien des details m’echap- 
pent. 11 y a un second registre. Les petits 
cotes sont egalement decores, mais ils 
sont entiereinent a degager, ainsi que Ic 
long cote qui regarde le fond. Sur l'un des 
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petits rotes, je vois le commencement 
d’une inscription phenicienne. 

A 2 metres de re sarcophage, il y on a 
ua second sans decoration ni inscrip¬ 
tion. II a aussi ete \iole par des gens qui 
ont pratique un Iron dans le comeivle. 
Nous travail Inns activeinent a deb layer 
la chambre, mais il a fallu prendre des 
mesures de securite el etayer la voute, ce 
qui nous a un pen retarde. La chambre 
communique par le fnnd avec des grottos 
naturelles a moitie pleines de terre. Nous 
continuons aus^i a creuser le puitsafin de 
degager lesportes de deux ou peut-elre de 
trois autre* chambre*. Me voila retenu 
a Djebail pour quclques scmaines encore. 

Les principal! x objets des torn beaux 
precedents ont ete transports a Beyrouth 
et exposes dans un salon du vieux serai. 
Ih ont ete visiles par environ 8U0 per¬ 
son nes, le i eP juin, de 2 a 5 heures. 

n jo bail, le 27 < le- ombre 11123. 

Monsieur le Secretaire perpeiuei, 

Les fouilles sont terminees. Il a fallu 
plusieurs jours de travail pour etayer la 
voiUe qui menaeait de s’ecraser sur les 
trois sarcophages. Le troisienic sarco¬ 
phage qui n’apparaissait pas encore est 
une simple cuve rectangulaire, san^ or- 
nement ni inscription. Le cuuvercle est 
muni de qua Ire tenons cylindriques qui 
ont servi pour la manoeuvre. Le* v« dears 
sont entres dans ce sarcophage com me 
dans le^ deux autres, probablement des 
Lantiquite. Contre moil attente, nou* n’a- 
vons trouve que peu d objels inleressauts 
eu enlevantla terre du tombeau. Je*igna- 
lerai sculement un vase d’albatre portant 
le nom de banniere de Ramses II : « Tau- 
reau puissant aime de Ma'a-t ». 

Mais le sarcophage central, a lui soul. 


nous pale de notre peine. Le couvercle 
bom be est occupe au milieu par deux 
lions dont les tetes font saillie et ont servi 
de tenons. De part et d’autre des lions 
est allonge le corps du defunt; il tient 
une fleur de lotus. Le sarcophage lui-meme 
repose sur quatre lions dont les corps 
sont sculptes en bas-relief, tandis que les 
tetes et pattes de devant font saillie. Les 
quatre cotes sont decores. Sur l’avant et 
sur l’arriere, quatre danseuses. Du cote 
de Tentrce, le defunt. assis sur un trone 
que decore un sphinx aile, tientune coupe 
et une fleur de lotus. Pres de lui, une 
table garnie d’offrandes. Puis des person- 
nages. Le* premiers apportent des provi¬ 
sions Oluiqui est entete manieunchasse- 
mouche au-dessus de la table ; les autres 
saluent. Du cute oppose, il n’y a que des 
porteurs et des gens qui saluent. Une ins¬ 
cription phenicicnne est gravee sur le 
petit cote du sarcophage. Il ne m’a pas 
ete trop difficile d’y comprendre que le 
sarcophage avait ete fait par un person- 
nage dont le nom mutile se termine par 
par ..t-Ba'al, pour son pere Hiram, roi de 
Gebal, un homonyme de l’ami de Salo¬ 
mon. Une autre inscription occupe toute 
la longueur du cote vertical du couvercle. 
J en rapporterai naturellement des es- 
tampages, photographies et copies. In- 
drpendamment de ce qu’elle peut appren- 
dre aux historiens et aux linguistes, une 
inscription phenicienne d’une epoque 
aussi reculee interesse un egyptologue 
qui n’a pas oublie ce que Champollion et 
de Rouge, plus recemment Sethe et Gar¬ 
diner, ont ecrit sur Lorigine egyptienne de 
l'alphabet phenicien. S’il restait encore 
des partisans a la theorie de de Rouge, 
ils seraient obliges de reconnaitre que ces 
signes alphabetiques du xm* *iecle sont 
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plus elnignes des signes hieratiques que 
les lettrcs de la stele dc Moab, en parti¬ 
cular Paleph et le Kaph: inais its ne res- 
semblent pas daxantage aux signes des 
inscriptions sinaftiques. 

Le general Cfi chef qui a temoigne de 
tant de manieres Pinteret qu'il portait 
aux reclierches archeologiques, a decide 
que le detachement militaire. qui a tra- 
vaille aux fouilles resterait a Djebail tout 
Thiver. Les soldats garderont le site et 
debarrasseront le terrain des deblais que, 
pour aller plus vite, cette a mice comnie 
Pan pas>c, nous ifavons pas jetes imme- 
diatement a la mer. Des main tenant, 
un coin de la necropole est netloye a 
fond. Le> limites du terrain explore 
sont tres apparentes. II en est de meme 
dans la zone occupee par les deux sanc- 
tuaires. 

En terminant cette lettre, qu’il me suit 
permis de remercier une fois encore 
PAcademie qui rn'a confie une mission 
anssi importante, et de vous adresser. 
Monsieur le Secretaire perpetuel, etc. 

Pierre Montet. 


MAURICE PfiZARD 

La Syrie vient de perdre un de ses meil- 
leurs pionniers, la science francaise un de 
ses plus courageux serviteurs. Maurice 
Pczaid est mort le 7 octobre dernier, apres 
une longue et cruelle maladie qu’il sup- 
portait a\ec stoicisme. Ses fouiiles de 
Kadech sont restees sa derniere preoccu¬ 
pation et le 3 octobre il m ecrivait encore 
uue carte — qu d faisait courte a cause de 
son manque de forces — pour presser 
[’envoi des photographies et des notes 
qu’il attendait, Jusquau bout il aura ete 


1‘homme actif et passionne pour l’etude 
des monuments orient aux qui se re vela it 
des son enfance. Pours') consacrer coni- 
pletement, il se mit an sex ere appren- 
tissage de Passyriologie. En 1005. il 
soutenait une these a PEcole du Louxre 
sur des A'oureaux / aits rjt ammaticuux 
d'a pres les collections chaldccnncs du 
Musce du Louvre. En 1900, J. de Morgan, 
qui tit toujours tres grand cas de lui, 
iui o (Trait un poste d’attnche a la mis¬ 
sion de Su^e : la carrie re dYxplorateur 
et d'orientaliste s'ouvrait dexant lui : 
il ne Pa plus qui l tee et il y a dr ploy e do 
tjualites pen communes dendurance, 
d’energie et de persexerance. II avail son 
franc parler et ses appreciations smivent 
pessiniistes sur les homines et Ics chnsrs 
ne plaisaient pas a tout le moiule. Mais 
('ette rudesse apparente venait (Pun funds 
inebranlable d'bonnetete et de loxaute qui 
dedaignail les eonxentions et Pattarhail 
seulementa la verile.Ceux qui Pont ronrm 
de pres out apprecie et admire en lui cette 
droit ure parfaite, ce desinteressemen! 
rare qui lui faisait trop souxent sacrifiei 
ses interets materiels, une ardeur au tra¬ 
vail on it se depeiisail tout entier. .Pai pu 
lejugeret le comprendre pendant Irois 
annees de collaboration au Museedu Lou¬ 
vre, quand il y fut nomine attache lihre 
du De par to merit des Antiquites orien tales; 
j’ai perdu en lui non seulement un auxi- 
liaire precieux, mais encore un aini d'uu 
(lexouement inalterable. 

Rappelons d’aburd les outrages impor- 
tants que nous lui devous : Catalogue dc s 
Antiquites de la Susianc au Museedu Lou - 
rre { Leroux, 1913 ,. — Mission a Bender - 
Bouchir: documents archeologiques et dpi - 
graphiques (tome XV des Publications de In 
mission archeologique en Perse , Leroux, 
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1914 . — La reramique archaique de LIs- 
lam et ses origines , avec 153 planches ( Le- 
roux, 1920). 

Parmi ses articles et memoires, nous 
mentionnerons en particulier son etude 
sur les Intailles de VElam dansle Recueil 
des Iravaux relatifs a iarcheologie egyp - 
tienne et assyrienne , tome XXXIL 1910 , 
suivi bientot d’un travail sur les Intailles 
sasiennes \ dansle tome XII des Memoires 
de la Delegation en Perse , 1911', la publi¬ 
cation du panneau emaille des Sphinx du 
Palais de Darius dans le Bulletin de la 
Delegation en Perse , fasc. 2, 1911 , enfin 
son heureuse reconstitution d un precieux 
monument du Louvre, la Stele d'Oantas- 
Gal Revue d'assvriologie et iarcheologie 
orient ale, tome XIII, 1916 , dont il fut 
le premier a reconnoitre les fragments 
epars. 

Sa curiosite d’esprit etait extreme et se 
portait sur les objets les plus divers, sur 
les trouvailles d’Antinoe en Egypte ( Art 
decoratij , 1906), sur les origines du bijou 
Id., 1907,, sur la ceramiquc pei.ite ela- 
mite [Id., 19091. sur les etoffes persanes 
\Id., 1912 , sur un poids de Lepoque kas- 
site (Rev. d' Assyriologie, 1912 i . L’arl orien¬ 
tal dans toutes ses manifestations, mcme 
recentes, l’attirait avec une force invinci¬ 
ble et il ne dissimulait pas qu’il le prefe- 
rait hautement a Part grec.Sesconlerences- 
promenades dans le Musee, ses lemons a 
la Fondation Rachel Boyer etaient fort 
goutees ; on y trouvait la marque dun 
esprit original et penetrant. Le suoces de 
son grand ouvrage sur la Ceramique de 
1'Islam, qui lui merita une recompense a 
PAcademie des Inscrip!ions, fut sa der- 


niere joie. Au retour de sa premiere cam- 
pagne de Svrie, il sentait deja les atteintes 
d’une sourde maladie. A la fin de 1922, ses 
amis lui conseillerent de ne pas affronter 
les perils d’une nouvelle expedition. 11 
resista et, pour rester fidele a son devoir 
et a ses promesses, il partil. 11 estimait 
quil avait prouve par ses fouilles et par 
la decouverte du fragment de stele de 
Seti l er , que Kadech, la vieille et celebre 
citadelle de Lem pi re hittite, etait bien sur 
Femplacement de Tell-Xebi-Mand; ilvou- 
lait achever sa demonstration. Mais il ope- 
rait sur un sol ingrat et difficile a re- 
muer, rempli de cailloutis, de debris 
epars et de murs en poussiere. Quand il 
revint. les fatigues du sejour avaient 
acheve d’ebranler sa sante. Nous avons 
espere a ce moment qu'une recompense 
supreme viendrait honorer ce soldat blesse 
en plein combat et nous devons a la bien- 
veillante sympatliie du General Gouraud. 
llaut-Commissaire de Syrie, des demar¬ 
ches qui auraient abouli sans doute, si 
le destin malheureusement n’avait pas 
ete plus prompt que les hommes. La 
memoire de Maurice Pezard n’en sera pas 
moins assuree de Faffection et du respect 
qu’on doit avoir pour les homines qui 
men rent au service du pays, a pres lui 
avoir donne leur vie entiere. Le Comite 
des conservateurs el le Conseil des Mu- 
sees ont decide, a runauimite, d’inscrire 
son nom sur la plaque de marbre, placee 
a 1*entree de la galerie d'Apullon et con* 
tenant la liste des explorateurs frangais 
qui ont enrichi les collections nationales. 

L. Pot i ilr . 



TABLE DES MATFERES DU TOME OUATB1EME 


Artk i E". 


Ali Bvoovr Be\, Les foodies d’AI-FoiMat. . 

Lloxce Brossl* La digue tin lac tie lloms. 

Pvi L Cwiaova, La moutredn sultan Nour-atl-diii (554 de rilegiiv -- 11511-1 100 . 
(Jeorc.es Comiaat, Les nou\elles sailer iLarl muMilman du Mus«'e du Lnu\re 
i ifeuxiemt* article . . . 

— Deuxieme Mission archeulogiqne a Sidon (lB2th. 

k. A. C. Cresvw:ll, Two Khans at khan Toman. 

Frwz Ci moat, Les fouilles d’es-Salihiych sur LLuphrate. 

— Le temple aux gradins decouverta Saliliiyeh el ses inscriptions. 

Waldemar Deoxaa, Monuments orientaox do Musee de fiene\e. 

Rene Dl >vvi n, Les travaux el les deroovertes arohenlogiques de Charles Cler- 

mont-Ganncau. 

— Cornptes d’ooM'iers d one entreprise funcraire jui\e. 

— B>blos et la mention des Giblites dans LAneien Testament. 

Camille Em \rt. L Abba\e cisterciemic de Belmont en S\rie. . . 

Gvkriel Miiiet, L'Ascension d’Vlexandr* 1 . 

Pierre Mox ili , Le pa\s de Ncgaou, pres de Byblos, et son dien. 

Jacqie> de Moiu.ax, LTiidu^trie neolithique et le proclie Orient. . . . . 

Edmom) Po 1 rmi. Rapport sur les travaux areheologiques on S\rie el a Efiiole 

fran^aiso de Jerusalem. . . . 

Loi i-5 Spei eeks, Les intailles du docteur Jousset de L>ellesim\ 


II. — Comptes rexols. 


W. F. Albright, The Epic of the King of Battle ; Sargon of Akkad in Cappadocia 

{ G. Conlenau . .251 

British School of Archaeology in Jerusalem. 1-2.. 17 g 

















LADLE |)ES MATIEUES 


A. T. Cl\y, A Hebrew Deluge story in cuneiform,and other epic fragments in the 

Pierpont Morgan Library ((}. Gnntenmn .17 i 

G. Davy, \oir Mokei. 

L Dei yporte, La Mesopotaiuie. Les ci\illsations bab>lonienne et asspimne 

R. />. \ .17b 


— Musee du Lou\re. Catalogue des cylindres, cachets et pierres gra- 

>ees tie style oriental. T. It. Acquisitions G. (\<>nleiwu . 

L. Desno^eiis. llistoire du peuple hebrcu des .luges a la captivile \li. I), j . 
Gabriel Ferrynd, Voyage du marchand arabe Sulayman ( G. 117c/). ; 

G vuDErROY-DEMoMR\Nc>, La S\rie a l epoquc des Mamelouks / t \ h . 

Noel Giron, Titulus funeraire juif d’Lgyptc. . , 

G Giotz, La Civilisation egeenne R. D.) . . 

H. R. H\ll, The Peoples of the Sea R. D.). ... . . 

IIal r-CoMMissARiAT de la Rcpublique frangaise en Syrie et du Liban, La S\rie et 

le Liban en 1022. 

Leon Hei/ey, Catalogue des tigurines antiques de terre cuile {R. I) . 

F. Hhoznv, Code hittite provenant de LAsie Mineure lletliitica I G. Contenau . 

Glueon lit e io. Les Contes populaires. . 

J \cs^en et Svvtgn vc. Mission archeologique en Arabic, Ill R. !>. . 

Charles-F. Je yn, Le Milieu biblique avant Jesus-ChriM. 1.V 

II. Laumens, La Cite arabe de Taif a la veilie de Fllegirc R. D . 

Emile Male. L’art religicux du xu e siecle en France R. D . 

Etienne Micron, Miroirs et non custodes eucharistiques R. 1) . 

Monuments et Memoires PioL tome XXV. 

A. Moket ct G. Davy, Des Clans aux Empires R, If . 

Jacques de Morgan, Observations sur la chronologic egyplienne dite << reduite >' 

R.D.) . 

Petit. La ville de Tulupa au temps des Cioisades i R. L) . 

Cualu.es Pic van, L’etablissement des Poseidoniastes de Berylos /?. D. . . 

— Epheseet Claros i E. Pottier .... . 

Savignu:. voir Jaus^en. 

Loi is Speleers, Le mobilier de l’Asieanterieurc ancienne \ R. D. . 

F. Tiiureau Dangin, Nouvelles lettres d’el-Amarua /?./).■... . . 

Eusebe Vassel, Sur un monogramme punique \R. D. i. 

k . Weidner, Der Zug Sargons von Akkad nach Kdeinasien G. Cuntennu). . . 


7L 

:l>'.i 

:;:n 

170 

32b 

233 

7S 
23 i 
2b 0 
78 
2b7 
22 b 
230 
2bS 


2b i 
17b 


78 

77 

227 

7G 

177 

177 

231 


III. — X0U\ELLE< ARCULOLOGIQUEs. 


Analyse des residus trouves dans le grand sarcophage de Byblos, p. 70. — Pyramide de 
Rhair-el-Dar, p. 8'L — L’archeolugie syrienne a PEcole des Ilautes-Etudes. p. 81. 




















348 


SYRIA 


— Les frontieres de la Syrie moderne iavec carle >, p. 81. —Le centenaire d’Ernest 
Renan, p. 8L — Le dieu Seth snr la stele egyptienne de Tell Nebi Mend (Pierre 
Moxteti, p. 1 TlK — A propos des poissons de verre de Tyr et du verrier Jason de 
Sidon, p. 179. — La citadelie d’Alep, p. 180. — Missions en Syrie, p. 259. — Ins¬ 
criptions arameennes dans une tombe egyptienne, pres de Sheikh Fadl, p. 259. 

— Inscription grecquc d'Antioclie, p.2G0.— Legislation sur les antiquites en Syrie, 
p. 200. — Les fouilles de Bybios en 1923 (lettres deM. Pierre Montet a M. le Secre¬ 


taire perpetuel de l’Academie des Inscriptions), p. 334. 

Necrologue : ( Charles Clermo>t-Gak>eal\ par E. Pottier. 83 

Maurice Pezard, par E. Pottier.. 3H 

Table des Matieres . . . 340 




Le Gerant: Paul Geuthxer.* 


5579. — Tours, Imprimerie E. Arrault et C'\ 






■H 



I 



i 


Central Archaeological Library, 



• **A book that is shut is but a block ” 


^c^eolog,^ 

GOVT. OF INDIA ^ 
Department of Archaeology 

£ NEW DELHI. ^ 

& * 

Please help us to keep the book 
clean and moving. 

S. 0*» 148, N. DELHI. 



